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À MON CHER MAITRE 
J,. VENDRYES 


AVANT-PROPOS 


Le présent ouvrage repose sur le Traité de phonétique grecque 
que nous avions publié en 1946 (et auquel la seconde édition, qui 
date de 1955, n’avait pu apporter que des modifications de détail). 
Aussi pensons-nous utile de reproduire d’ abord ici notre avant- 
bi té de 1945. 


La nés historique du grec ancien est l’ une des élu claires 
dans ses grandes lignes, des plus variées dans le détail dialectal 
des faits, des plus riches d'enseignements de portée générale. 

Entre les grands manuels fondamentaux de Brugmann-Thumb 
et de Schwyzer, et les brefs résumés, de valeur très inégale, qui en 
ont été faits en France, il nous a paru qu'il y avait place pour un 
livre qui, faisant abstraction de tout appareil d'érudition, allégé 
de la bibliographie que procure, presque exhaustivement, Schwyzer, | 
riche d'exemples sans prétendre à être complet, s appuyant de 
manière constante et explicite sur les définitions et lois générales 
telles que les donne notamment le traité de M. Grammont, appor- 
terait au lecteur, avec l'exposé des faits grecs eux-mêmes, non 
seulement une contribution à l'intelligence des formes grammati- 
cales et des rapprochements étymologiques, mais encore cette 
illustration privilégiée de la phonétique générale que le grec est 
éminemment propre à fournir. | 

Ce livre, que nous savions ne pouvoir être ni court ni facile, 
c'est celui que nous avons essayé d'écrire. | 

Au plan suivi par Schwyzer, nous avons préféré un plan plus 
traditionnel et qui rappelle, dans l’ensemble, celui de Brugmann- 
Thumb : étude successive des divers ordres de phonèmes, de la 
structure phonique du mot, des altérations phonétiques du mot 

dans la phrase. Il nous a paru commode de grouper dans un même 
chapitre tout ce qui concerne une même classe de consonnes ; il 
résulte de là que les groupes de consonnes d'ordres différents (occlu- 
sives et sifflantes, sifflantes et liquides, etc.) se trouvent mentionnés 
à deux endroits; en principe, l'étude détaillée des traitements 
est fournie Ia première. fois que le plan général du livre amène à 
envisager le groupe. Chacun des exposés consacrés aux occlusives, 
aux Ssifflantes, aux liquides et nasales, aux semi-voyelles, aux 
voyelles conduit d’abord le lecteur du système indo-européen au 
système grec commun, présente ensuite les changements, non 
conditionnés et conditionnés, survenus en grec ancien, et donne un 
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très rapide aperçu de l'histoire ultérieure jusqu'au grec moderne ; 
toutes les fois que les données le permettent, la chronologie relative 
des changements a été précisée ; et, pour situer, au moins grossiè- 
rement, dans le temps les faits grecs antérieurs à nos premiers 
documents, il a été distingué deux larges périodes, l’une préhis- 
torique ou grecque commune, l'autre protohistorique commençant 
avec le début de la fermeture de & vers & en ionien-attique. 

Le double index, que nous aurions souhaité plus ample, est loin 
d'être complet. Tel qu'il est, sa consultation, conjuguée avec celle 
de la table détaillée qui clôt l'ouvrage, rendra, nous l'espérons, 
suffisamment aisée la recherche des faits particuliers. 


Mais la présente Phonélique, si elle reste fidèle à l'esprit et à 
l'économie générale du Traité, est, très largement, un livre nouveau 
(ce qui à empêché de conserver la numérotation des paragraphes 
du Traité). L'événement capital qui est intervenu est le déchiffre- 
ment, publié en 1953, de l'écriture préalphabétique dite « linéaire B » 
(Michael Ventris and John Chadwick : Evidence for Greek dialect 
in the Mycenaean archives ; Journal of Hellenic Studies, LXXTIT, 
84-105) ; quinze années d'élaboration de ces documents du second 
millénaire ont procuré, de cette forme archaïque du grec, une 
connaissance assez solidement établie pour que les données puissent, 
et doivent, désormais, en être incorporées à toute description du 
grec ancien. C’est ce qui a été fait ici. 

Pour rendre l’accès de ces données plus aisé aux lecteurs encore 
peu familiarisés avec cet aspect insolite du grec, nous avons 
(au risque de déséquilibrer le chapitre I) exposé en détail les 
conditions graphiques dans lesquelles se présente le mycénien 
(syllabaire et orthographe : 8 8) et nous les avons ensuite rappelées, 
quand il à paru utile, au cours de l'ouvrage. Une translitération 
(non accentuée) des mots mycéniens en caractères grecs a été, 
lorsqu’il'se pouvait, adjointe à la forme en écriture syllabique, 
comme indication interprétative. [Cet équivalent alphabétique est, 
lorsqu'il s'agit d’une forme nominale, fourni au nomin. sg., même 
si le mot se trouve attesté à un autre cas sur nos tablettes, pourvu 
que ce cas et le nomin. sg. soient homographes en mycénien. | 

Les travaux des quinze dernières années ont envisagé le phoné- 
tisme mycénien pour lui-même : soit (rarement et sommairement. 
dans son ensemble : Vilborg, Scherer, soit dans tel ou tel de ses 
aspects. La description s’en trouve ici intégrée à celle du phoné- 
tisme grec ancien. Cette intégration nous a parfois amené (on le 
verra, par exemple, au chapitre III) à réviser certaines théories 
touchant le mycénien, mais, plus souvent, à modifier l'explication 
communément admise de certaines données du premier millénaire. 
Elle nous a amené également à retoucher les perspectives chronolo- 
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giques pour ‘la Pr et la proto-histoire de la langue (notion 
de «grec commun », etc.). 

Comme nous en avertissons le lectéur (8 19), : nous avons voulu 
montrer que l'apport du mycénien, loin d’être une simple curiosité 
pour érudits, donne vraiment, à l'histoire de la langue sé bo 
une dimension nouvelle. | 


Paris, 28 septembre 1967. 


INTRODUCTION 


ABRÉVIATIONS ET SIGNES CONVENTIONNELS 


accus.  accusatif 
act. actif 

adj. adjectif 
adv. adverbe 


agn. agni (8 Il) 

ags. anglo-saxon (vieil anglais 
& 11) L 

all. allemand ($ 11) 

anc. ancien 

angl. anglais (8 11) 


aor. aoriste 

‘arc. arcadien ($ 9) 
arg. argien ($ 9) 

arm. arménien ($ 11} 
alt. attique (8 9) | 
av. avestique ($ 11) 
_béoï. béotien (8 9) 
compar. comparatif 
con. conjonction 

cor. corinthien {8 9) 


corc. Corcyréen (variété du corin- 
thien : $ 9) 

crél. crétois ($ 9) 

cypr. cypriote (8 9) 

cyr. cyrénéen ($ 9) 

dat, datif | 

déci. déclinaison 


delph. delphique (8 9) 

dor. dorien (8 9) 

égin. éginète (variété de l’argien : 
$ 9) 

él. éléen ($ 9). 

éol. éolien {$ 9) 

épigr. épigraphique 

éréir. érétrien (variété de l'io- 
nien d'Eubée : $ 9) 

Esp. espagnol 


élol. étolien (8 9) __. 
fém. féminin Le 
fr. français no. 
fut. futur : 

gall. gallois ($ 11) 

gaul. gaulois ($ 11) 

gén. génitif | 


lesb. 


goi. gotique (8 11) 
gr. grec ——— | 
hellénisi. hellénistique (8 5 et n. ?) 
héracl. héracléen (8 9) | 

hés. hésiodique 

hilt. hittite ($ 11). 

hom. homérique 

l.-e. indo-européen (8 11) 


i-ir. indo-iranien ($ 11) 
imp. imparfait : 
impér. impératif 

indic. indicatif 

inf. infinitif 

inscr. inscriptions 

insir. instrumental 


ion. ionien (8 9) 


irl. irlandais ($ 11). 
isl. islandais ($ 11) 
il. italien nn. 
kouich. Kkoutchéen ($ 11) 


lac. laconien ($ 9) 


laï. latin ($ 11) 
lesbien ($ 9) 
lit. lituanien ($ 11) 
li. littéraire 


locr. locrien ($ 9) 
m. h.-a moyen haut-allemand 
CS 1) É 
masc. masculin 
még. mégarien (8 9). 
mod. moderne | 
moy. moyen 
myc. mycénien (8 8) 
n. neutre 
_ nomin. nominatif 
norr. norrois (8 11) 
occid. occidental 
ombr. ombrien (8 11) 


opi. optatif 
osq. osque ($ 11) 


p. perse ($ 11) 


pamph. pamphylien (8 9) 
pari. parfait 
pari. participe 


A4 | ABRÉVIATIONS ET SIGNES CONVENTIONNELS 


pass. passif 

pers. personne 

phryg. phrygien (8 11) 
pind. pindarique 

poél. poétique 

pl. pluriel 

P.-9.-p. plus-que-parfait 
prép. préposition 
prés. présent 

pruss. prussien ($ 11) 
rac. racine 

rhod. rhodien ($ 9) 
roum. roumain 

s. siècle 

sém. sémitique 


> aboutissant à. 


< provenant de. 


skr, sanskrit (8 11) 
sg. singulier 
sl. slave (8 11) 


subj. subjonctif 
_subs. substantif 


superl. superlatif 


_Syr. syracusain {8 9) 


thess. thessalien (8 9) 

U. vieux, vieil 

u. a, vieil anglais ($ 11) 

uv. h.-a. vieux haut-allemand (8 11) 


_véd. védique (8 11) 


voc. vocatif 
vulg. vulgaire 


" L'astérisque signale les mots ou éléments de mots que les textes ne 


fournissent pas, mais que la grammaire restitue : Éxo < “héyo < 
"seghô. Dans cet exemple, l'emploi des caractères grecs pour “héyo 
indique que la forme restituée est encore une forme grecque, alors 
que “seghô symbolise une forme indo-européenne ; pour les autres 
langues, nous employons la locution «d’un plus ancien...» pour 
signifier l'appartenance de la forme restituée à la même langue que 
la forme attestée : lat. ursus, d'un plus ancien ‘orcsos < * rkSos (“orcsos 
est encore du latin, mais antérieur à l'histoire ; “rksos symbolise une 
forme indo-européenne). | | 


| Des traits gras verticaux indiquent, quand il y a lieu, la division du mot 


en syllabes. [Ne pas confondre avec les diviseurs de certaines ins- 
criptions : $ 303]. | 


- Le irait d'union a divers usages. Il sert à analyser une forme en ses 


éléments constituants (ne-xhey-uévo-c), ou seulement à mettre en 
évidence telle ou telle de ces divisions, en fonction du contexte (rexkey- 
mévos : $ 66), ou encore à isoler dans le mot le phonème dont on 
envisage le traitement (evix&-o-e > evixä-h-e > eviu&-e : S 88). 
1 sert à marquer qu'un élément de mot, cité isolément, est initial 
(x-, xeub- dans xeufuov) ou médian (-06- dans oloô«, -evo- dans 
merhcyuévocs) Où final (-c dans Zetc). Il sert aussi, à l'occasion, à 
souligner l’appartenance de deux ou plusieurs mots à un même mot 
phonétique ($ 300) : ëx-Aréc-bari. — Dans les transcriptions des 
_ formes mycéniennes et cypriotes, il sert à séparer les uns des autres 
les signes syllabiques (myc. a-ko-so-ne, cypr. po-to-li-se). 


 Y, S. Les signes indiquant les quantités longue (—}, brève (LV), longue 


ou brève (w), placés au-dessus du mot, se réfèrent à la quantité des 
voyelles qu’ils surmontent, non à la quantité des syllabes. Cette dernière, 
s'il y a lieu de l'indiquer, figure, entre crochets, après le mot : révräc 
[— 1]. | | 


N.-B. — Les formes épigraphiques, même attiques, ne sont pas accentuées. 


Les formes provenant d'inscriptions syllabiques sont, en règle générale, 
transcrites en caractères italiques, avec leur équivalent alphabétique 
(myc. a-ko-so-ne above, cypr. po-to-li-se rrokç). | 


CHAPITRE I 


GÉNÉRALITÉS 


PHONÉTIQUE DESCRIPTIVE, PHONÉTIQUE HISTORIQUE 
ET PHONÉTIQUE pie di ul DU GREC 


$ 1. L’ appareil — de l'homme est di d'émettre une 
assez grande variété de sons. C’est un des rôles de la phonétique 
générale que d’en étudier et d’en décrire l'articulation (phonétique 
générale descriptive ). L'intelligence de tout fait phonétique dE à bts 
une connaissance précise des mécanismes articulatoires. 


Bibliographie. —— En tête des ie relatifs aux consonnes et aux 
voyelles du grec ancien figurent quelques données sur les articulations ; 
ces indications sommaires ne dispensent pas de recourir, et nous avons 
constamment renvoyé, au Traité de phonétique de M. GRAMMONT (Paris, 
Delagrave, 1933), dont la première partie est consacrée à la ce eoeh 
générale descriptive. 


$ 2. Mais aucune langue n’emploie la totalité du matériel sonore 
dont l’appareil vocal humain est capable. Chaque langue, à chaque 
moment de son histoire, n'utilise qu’un assortiment déterminé 
de ces sons {phonèmes). L'étude des systèmes de phonèmes est 
l'objet de la phonétique fonctionnelle descriptive, communément 
appelée phonologiet. Un état de langue est caractérisé, notamment, 
par la structure de son système phonique, et par la fréquence 
d'emploi (donc, par le rendement fonctionnel) des divers éléments 
” le constituent (cf. $ 350)._ 


a 
8 2-1. Noter que le Trailé de GRAMMONT auquel nous avons renvoyé ($ 1} utilise 
« phonologie » avec une sigrufication au PRES hui périmée (phonétique générale descrip- 
tive). 
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Bibliographie. — On pourra se reporter commodément, sur la phonologie, 
au second chapitre du livre de A. MARTINET, La linguistique synchronique 
(2e éd. Paris, 1968). | | | 


$ 8. L'étude de tout état de langue requiert donc une descripliion 
phonélique, base d’une description phonologique. Seules, les langues 
parlées actuellement se prêtent à une enquête phonétique directe 
(soit purement auditive, soit instrumentale) : c'est ainsi que 
quelques linguistes des cinquante dernières années ont procuré 
de bonnes descriptions phonétiques de parlers grecs modernes. 


Bibliographie. —- Comme exemples de telles enquêtes, nous citerons 
celles de P, KRETSCHMER à Lesbos, de H. PERNOT à Chio et sur la côte 
S.-E. du Péloponnèse (Tsaconie)}, de A. MIRAMBEL dans la région du Taygète 
 (Magne), etc. On trouvera dans la Grammaire grecque moderne {langue 
parlée) de H. PERNOT (Paris, Garnier, 4e éd., 1921) et dans le Précis de 
grammaire. élémentaire du grec moderne (démotique) de A, MiIRAMBEL 
(Paris, Belles-Lettres, 1939) des indications suffisantes sur la prononciation 

courante du grec moderne, | | 


$ 4. Il est arrivé dans le passé que des esprits curieux de gram- 
maire aient songé à décrire leur langue : les philosophes grecs, 
depuis Platon, et les grammairiens grecs, depuis la fin du re siècle, 
nous livrent ainsi parfois d’utiles observations phonétiques (fondées, 
d’ailleurs, sur la seule impression acoustique, non sur l’observation 
des mécanismes articulatoires). | | a 

Mais, d’une manière générale, la description d’un état de langue 
révolu repose sur l'étude des textes. Or, l'écriture ne renseigne sur 
la prononciation que de façon imprécise, incomplète, et souvent 
inexacte. C’est vrai du syllabaire dit « linéaire B » dans lequel est 
noté le dialecte mycénien aux xtrre et xrre siècles ($ 8), écriture 
empruntée aux populations préhelléniques de Crète. C’est vrai du 
syllabaire dans lequel est encore noté le dialecte cypriote du vire au 
IT siècle, écriture empruntée aux populations préhelléniques 


$ 4-1. Outre les signes a, e, i, o, u (employés en début de syllabe, c’est à dire principa- 
lement en début de mot), le syllabaire comprend neuf séries consonantiques (séries de 
cinq signes où, en valeur phonétique, la même consonne est associée à chacune des 
cinq voyelles : ka, ke, ki, ko, ku, etc.) ; ce sont les séries qu'on trangslitère par v- (mais 
on n'attend pas, et il n'y a pas, de signe “vu: cf. $8 n. 4), r-, L., m-,n-, p-,t-, k-,5-;: les 
occlusives sont notées sans distinction des modes d'articulation {signes p- pour r, w, 
B; {- pour +, 6, 8; k- pour x, X Y). Il y a, en outre, des séries accessoires incomplètes : 
ya, ye, yo qui peuvent s’employer pour a, e, o en hiatus après voyelle i ($ 163): za, 
te, z0 qui notent des sifflantes fortes ou des groupes d'occlusive+sifflante (8 78) ; 
le prétendu za, qui est une notation possible de Ya ($ 50, n. 3). — Les règles de l'ortho- 
graphe Cypriote comportent notation de toutes les consonnes effectivement prononcées 
dans le mot, sauf la première de deux consonnes géminées ; les consonnes finales de 
mots sont rendues conventionnellement par un signe syllabique à vocalisme e: 
les groupes de consonnes sont décomposés en deux sylabogrammes ; exemple : 
Po-io-li-se pour rrokuc, etc. | | | 
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de Chypre: Mais C c'est vrai aussi de l'alphabet grec, ... de 
l'alphabet cananéen?, dont l'usage se répand. dans le monde 
hellénique à partir du ville siècle. | 

L’alphabet grec nous renseigne imparfaitement sur la pronon- 
ciation. D'abord, à cause de ses lacunes ; 1l n’a, par exemple, aucun 
moyen de distinguer de !, à de à, à de à, et, sans le secours des 
textes métriques et de l’accentuation, notre ignorance sur ces 
quantités serait complète ; il ne s’est donné que secondairement, 
les moyens de distinguer & de ë, à de à, et ces graphies ne se géné- 
ralisent qu’à partir du 1ve siècle : mais, vers la même époque, 
il perd le moyen de noter l’« aspiration y d’une voyelle initiale ; etc. 
D'autre part, et surtout, les articulations des consonnes et des 
voyelles ont varié avec le temps sans que varient, le plus eee 
les signes par lesquels on les notait : @ s'est prononcé p# puis f 
(8$ 22 et 45-49) ; ex s’est prononcé ei (diphtongue) puis ë fermé, 
puis l ($ 240) ; etc. Sauf dans quelques régions comme la Béotie, 
il n'y a guère eu d’efforts pour adapter l'orthographe à à la pronon- 
ciation ; et le grec moderne conserve encore, dans l’ensemble, 
l orthographe du grec ancien, alors que presque tous les phonèmes | 
se sont, de l’un à l’autre, profondément altérés. Toute graphie 
demande donc à être interprétée. La valeur de chaque signe à 
chaque époque doit être établie par une série de recoupements, 
dont le problème des «aspirées » fournit un bon exemple (88 45-49). 

Enfin, le lecteur français doit être mis en garde contre la pronon- 
ciation scolaire usuelle du grec ancien*. Elle juxtapose pour les 


2. Les noms sémitiques des lettres de l'alphabet nous sont connus par des traditions 
diverses, toutes tardives, très largement postérieures à celle qui nous fait connaître 
les noms grecs des lettres, adaptés eux-mêmes d'anciens noms sémitiques (cananéens). 
Différents essais ont été tentés pour restituer ces anciens noms cananéens ; Th. Nôldeke, 
par exemple (Beitr. zur sem. Sprachw., 1904, p. 134), proposait : alf (@), bët (B), gam! 
(y), delt (8), h& (e), wau (F), zai (Q), het (h, 1) tét (0), jôd (1), kaf (x), lamd (À), mêm (we); 
nün.(v), samk (£), ‘ain (o), pé (x), sadë (M), gof (9), rô8 (0), Sin (oc), tau (+) ; mais de telles 
restitutions restent largement hypothétiques. Dans leur translitération exacte, due 
à M. Cohen, les noms massorétiques des lettres de l'alphabet hébreu sont les suivants 
(les signes entre parenthèses ne se prononçant pas, et le À indiquant une prononciation 
soufflée, récente, des occlusives non initiales) : 'éleph (x), betyjih ( (B), gi(y)mel (y), 
däleth (8), he") (e), wdw (F), zayin (Ÿ), he(y)i® (h, n}, te(y}i* (6), yol(w)dh (Lt), kap® (x), 
lämedh® (A), mem (u), nu(w)n (v), sdmekh (£), ®ayin (o),,pe(h) (x), sddhe(y) (M), ko(w)ph 
[ou go(w)pñh] (9), re{y)8 (b), éiy}n et St(y}n (a), fâw (+). Nous faisons usage, dans le 
cours du livre, des noms hébraïques, en en simplifiant l'orthographe (c'est-à-dire en 
négligeant les signes entre parenthèses et l'indice À des occlusives non initiales) : 
mais je lecteur ne devra pas se méprendre : ces noms sont connus à date bien plus basse 
que les noms grecs, et dans une he autre que celle d'où est parvenue en Grèce la 
connaissance de l'alphabet. 

3. C'est une déformation, propre à l'usage français, de la prononciation préconisée 
en 1528 par Érasme. Sur l'authentique prononciation érasmienne, voir l'article de 
D. C. HesseziNG et H. PERNOT : + Érasme et les origines de la prononciation éras- 
mienne » (Rev. Et. Gr., XXXII (1919), P- 278-301). 
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divers signes ou groupes de signes de l'alphabet : grec, Fr pronon- 
ciations d’âges différents, qui jamais n’ont existé simultanément 
(ainsi ei diphtongue pour et et f pour ®), et d'autres encore qui 
n'ont jamais existé du tout (ainsi lorsque nous prononçons av 
comme fr. eau, ev comme fr. eux. Elle constitue donc, par elle- 
même, un risque de confusions ou d'erreurs inconscientest. 


Bibliographie. — Nous donnerons, à propos de chaque consonne ou 
voyelle, des indications historiques sur sa notation en grec ancien. Un 
bon exposé des variétés de l’alphabet grec avant 500 est fourni par l'ouvrage 
de Miss E. JErFERY, The local scripts of archaic Greece, Oxford 1961. — 
Sur l'histoire de la prononciation scolaire du grec ancien depuis la Renaïis- 
sance, il existe une ample étude de E. DreruP : Die Schulaussprache des 
Griechischen (Paderborn, Schôningh, 1930-1932). -— Sur la première et, 
surtout, sur la seconde question, les notions essentielles sont clairement 
présentées par H. PERNOT dans son petit livre de vulgarisation D'Homère 
_ à nos jours, histoire, écriture, prononciation du grec (Paris, Garnier, 1921). 


$ 5. Toute langue, au cours du temps, subit des modifications 
plus ou moins profondes, plus ou moins rapides, dans son phoné- 
tisme comme dans sa grammaire (morphologie, syntaxe) et dans 
son vocabulaire. 

La phonélique historique d'une langue donnée entre deux 
moments définis de son histoire suppose des descriptions phoné- 
tiques de l’état de langue initial, de l’état de langue terminal, et 
d'états de langue intermédiaires aussi nombreux que possible ; | 
son objet est d'étudier les transformations par lesquelles s’est 
effectué le passage d’un état à un autre. Un système phonique est 
expliqué historiquement lorsqu'on l'a relié à un système plus 
ancien et que, de l’un à l’autre, on a mis en évidence la continuité 
et défini les changements. | 

Pour le grec, nous avons d’abord, aux xrrie et x11e siècles, les 
documents mycéniens ($ 8), puis, à partir du vie siècle, une 
série de textes à peu près continue jalonnant l’évolution de la 
langue jusqu’à nos jours. La phonétique historique du grec ancien 
a pour domaine propre les quelque dix-sept siècles qui séparent les 
premiers textes du début de l’époque byzantine! : période mycé- 
nienne d’abord ; puis période dialectale alphabétique (8 9): puis 
périodes hellénistique: et romaine, durant lesquelles la xouvr 


4. Voir notes aux $$ 45, 102, 238, 239, 246. 

$ 5-1. On convient de faire commencer la période byzantine ou médiévale de 
l'histoire grecque en 394 (partage définitif de l’Empire à la mort de Théodose), la 
période moderne en 1453 (entrée des Turcs à Constantinopie). 

2. La période hellénistique est celle qui s'ouvre à la mort d'Alexandre le Grand 


(323) ;-la période romaine commence en 146 avant notre ère (prise de Corinthe par 
Mummius). 
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jionienne-attique pénètre profondément puis élimine les dialectes. 
Mais elle ne saurait faire entièrement abstraction de l’évolution 
ultérieure ; certaines transformations, amorcées en grec ancien, ne 
se réalisent pleinement qu’au cours des périodes médiévale et 
moderne (affaiblissement articulatoire des occlusives, etc.) ; l'étude 
historique des phonèmes du grec ancien se conçoit mal sans 
quelques indications, si brèves soient-elles, sur leur destinée en 


= 


grec moderne. | _. | 


$ 6. De la confrontation des phonétiques historiques des diverses 
langues est née une phonélique générale historique; elle a pour 
objet de relever et de classer les principaux types de changements 
des phonèmes et d’en expliquer le mécanisme physiologique et 
psychologique. Le | 

Mais, à tout moment, un phonème n’a de valeur qu’en tant 
qu'élément d'un système. La phonologie diachronique étudie les 
conditions générales de transformation des systèmes phoniques au 
cours du temps. | . NA 


Bibliographie. — Nous donnerons plus loin ($$ 13-15) quelques principes 
généraux et, dans nos divers chapitres, des explications de détail sur Îles 
transformations phonétiques ; ni les uns ni les autres ne dispensent de 
recourir, et nous renvoyons en toute occasion, à la deuxième partie (inti- 
tulée « Phonétique évolutive ») du Traité de GRAMMONT. — On trouvera 
un bon exposé des principes de la phonologie diachronique chez 
A. MARTINET, Économie des changements phonétiques, Berne, Francke, 1955. 


$ 7. Le domaine de la phonétique historique est limité, dans le 
temps, par la date des plus anciens textes de chaque langue : nos 
premières inscriptions grecques syllabiques nous font remonter au 
xiri® siècle, nos plus anciennes inscriptions alphabétiques au 
vinIe siècle ; nos textes littéraires les plus archaïques (poèmes 
homériques) n’ont guère de chance d’être antérieurs au vire ou 
au 1Xx® siècle. | _ L 

Mais, par la comparaison des dialectes grecs entre eux, puis 
par la comparaison du grec avec diverses langues qui lui sont 
apparentées (latin, sanskrit, etc.), la mélhode comparative recule 
beaucoup plus loin dans le passé le point de départ de l'étude 
historique du grec. Lu | | | 


Bibliographie. — A. ge à méthode comparative en linguistique 
historique (Paris, Champion, 1925). |  _._ + + 

$ 8. Plusieurs milliers de tablettes d'argile (à Cnossos, à Pylos, 
à Mycènes, à Thèbes) nous conservent la comptabilité des grands 


10 ee N- | GÉNÉRALITÉS CRM NES 88 


palais de l'époque mycénienne : la plupart: datent approximati- | 
vement de la période 1250- 1150. Élles sont inscrites dans une 
écriture conventionnellement appelée « linéaire B », écriture sylla- 
bique qu'a déchiffrée en 1953 l’Anglais M. Ventris. Il est apparu 
alors que ces documents sont rédigés dans un dialecte grec 
archaïque auquel on a donné le nom de « mycénien ». Ce dialecte 
ne présente aucun des caractères propres au grec « occidental » {8 9) ; 
compte tenu de la différence des époques, et des changements qui 
ont pu intervenir entre le x11 et le ve siècle, il paraît ressortir, 
pour l'essentiel, au groupe dialectal « arcado-cypriote » (8 9). 

Le syllabaire? disposait de cinq signes vocaliques (a, e, i, o; u) 
utilisés pour noter les voyelles initiales de mots (ou initiales de 
syllabes) ; les signes : et u y notaient aussi des seconds éléments 
de diphtongues ; tous les autres signes valent consonne + voyelle : 
Ja, je, Jo ; wa, we, wi, wof; ra, re, ri, ro, ru; ma, me, mi, mo, mu; 
na, ne, ni, no, nu; pa, pe, pi, po, ps ta, le, it, te, lu? ; da, de, di, 
do, du ; ka, ke, kt, ko. ku ; qa, ge, qi, go° ; sa, se, si, s0, su ; za, ze, zo 10. 
_— Outre ces signes « fondamentaux », il existait quelques « doublets », 
de valeur spécialisée mais d'emploi facultatifli; ainsi a, (valant 
ha), as (valant «), pa; (valant probablement ox), pu, (valant œv), 
ras (valant Au où pau), etc. — Il existait, enfin, quelques signes 
« complexes », d'emploi facultatif!?, valant groupe de consonnes + 


$ 8-1. Pour Cnossos, il y a contestation entre les tenants d'une date analogue à 
celle des tablettes continentales, et les tenants d'une date sensiblement plus haute 
(début du xiv® siècle ?). 

2. Les syllabogrammes font l'objet de franslitérations telles que -a-, -pa-, etc., 
qui évoquent au moins approximativement les valeurs phonétiques probables des 
signes, mais dont il ne faut pas oublier le caractère conventionnel. 

3 Entendre ici j- avec la valeur semi-v ocalique de y- en français dans yeux, etc. — 
On n'attend pas de signe pour “ji (séquence phonétique instable). Un signe ju a dû 
exister, mais n'est pas encore identifié avec certitude. | | 

4, Entendre ici w- avec la valeur semi-vocalique de ou- en français dans oui, etc. — 
On n'attend pas de signe pour ‘wu (séquence phonétique instable). 

5. Translitération r- conventionnelle (on eût pu aussi bien choisir *{-) pour des signes 

qui notent à la fois les deux liquides À et p. 
| . Les signes p- notent à la fois x, @, et f. 
. Les signes {- notent à la fois + et 6. 
. Les signes k- notent à 4 fois x, y et-y. 
. Les signes g- de la série labiovélaire ($ 26) notent à la fois la sourde, l’aspirée 
et la sonore. — On n'attend pas de signe pour “qu (séquence phonétique instable). 

10. Translitération z- conventionnelle pour des signes notant des sifflantes fortes 
(88 89-108) qui peuvent être aussi bien sourdes que sonores. On se gardera donc d’iden- 
tifier ce z- à &. — Des signes zi et zu on à exister, mais ne sont pas encore identifiés. 

11. Ainsi un scribe ayant à écrire el .Fov pouvait opter soit pour e-ra,-wo, soit 
pour e-ra-wo {sur la non-notation de -1-, vüuir plus bas); etc. 

12. Ainsi un scribe ayant à écrire rec f& pouvait opter soit pour pie-re-wa, soit 
pour pe-le-re-wa;. etc. 


© D J où 
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voyelle ; ainsi dwe, dwo, nwa, pie, rja (aussi transcrit ra,), rio 
(aussi transcrit r02), ja (aussi transcrit la;), lwe, lwo, etc. 

Aux ambiguïtés et aux insuffisances du syllabaire (indistinction 
de P et de X ; indistinction1# des sourdes et des sourdes aspirées : 
indistinction, sauf pour les dentales, des sourdes et des sono- 
res; absence de notation“ de l'«aspiration» des voyelles ; 
absence de notation des quantités vocaliques ; etc.) viennent 
s'ajouter des difficultés de lécture qui tiennent à l'orthographe. 
Comme tout syllabaire, le linéaire B est improprelÿ à noter 
des groupes de consonnes autrement qu'en les décomposant (po- 
U-ni-ja pour rorve, etc.) Mais, de plus, les scribes mycéniens 
ne notent pas les consonnes géminées : ils ne notent pas les 
consonnes finales de mots (ki-to pour xiTwv, ki-lo-ne pour yrruvec, 
pa-le pour rarmp, etc.)1$ ni {à moins qu'il ne s'agisse d’occlusives 
orales : le-ko-lo-ne pour rexrovec, etc.) les consonnes finales de 
syllabes (ko-wa pour xop Fx, pa-ta pour ravra, wa-tu pour Faorv, etc.), 
ils ne notent pas, en début de mot, une sifflante quand elle est 
suivie d’occlusive (pe-ma pour GnEpua, etc.) ; un -: second élément 
de diphtongue!? n’est jamais noté en Syllabe finale (nomin. pl. 
du-ru-lo-mo pour Spurouor, etc.) et l’est rarement en syllabe non 
finale (ko-lo-na beaucoup plus fréquent que ko-lo-i-na pour 
xrotvæ, etc.). | à | 

L'utilisation des données mycéniennes est donc souvent malaisée. 
Soit, par exemple, les accus. pl. thématiques en *-ons; le groupe 
"-ns connaît, au premier millénaire, plusieurs types ($ 125) de 
traitements (accus. en -ovc, en -oc, en -Ot6, EI -OUG OÙ -&c) : 
l'orthographe du mycénien ne permet pas de démontrer que (accus. 
pl.) st-a,-ro est à lire othæœAove plutôt que othæoc, etc.). Soit encore 
un parfait à redoublement comme -ke-ku-me-na (de yéw) : la 
structure du syllabaire (indistinction des sourdes et des aspirées) 
ne permet pas de savoir s’il faut lire encore *yeyvueva ou déjà 
XEXUUEVX avec dissimilation des aspirées (£& 45). Dans d’autres cas, 
au contraire, le mycénien apporte des enseignements précieux : 
il conserve une série labiovélaire que le grec du premier millénaire 
a perdue ($$ 26, 30) ; il fournit sous forme non-contracte (8261) 
des mots qu’on ne connaissait jusqu'ici que sous forme contracte 
(do-e-ro = Soshoc « esclave », e-ke-e — syeev « avoir ») ; etc. 


13. Sous réserve de pu, et de pas, spécialisés dans la notation de ou et px, mais 
d'emploi facultatif. ue | | 

14. Sous réserve de &, spécialisé dans la notation de h«, mais d'emploi facultatif. 

15. Sous réserve de l'emploi (facultatif) des syllabogrammes +« complexes ». 

16. Fait exception le cas des groupes finaux d'occlusive (non dentale)+sifflante : 
l'occlusive est alors notée, non la sifflante (wa-na-ka pour Favaë, etc.). 

17. Sous réserve de l'emploi (facultatif) de a, pour æ et de ra; pour À où pot. 
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Bibliographie. — Outre de très nombreuses études de détail, des exposés 
généraux sur le dialecte 'mycénien, s'ouvrant par une étude de son phoné- 
tisme, ont été procurés par A. SCHERER au t. II, 1959, du Handbuch der 
griechischen Dialekle de A. THume (p. 314-361), et par E. VILBORG, À tenia- 
dive grammar of mycenaean greek (Gôteborg, 1960). On lira aussi avec 
profit la première partie (88 1-77) du livre de C. J. Ruiscn, Études sur la 
grammaire el le vocabulaire du grec mycénien (Amsterdam, 1967). 


$S 9. Le grec, au début de l'époque alphabétique, se présente 
sous forme de parlers locaux qui diffèrent sensiblement les uns des 
autres, notamment par leurs particularités phonétiques. 

Leurs caractères permettent de les répartir en quatre grands 
groupes dialectaux : Groupe ionien-aitique (ionien d’Asie, ionien 


des îles, ionien d’Eubée, attique). — Groupe éolien (éolien d’Asie 
ou lesbien, thessalien, béotien). — Groupe arcado-cypriole (pam- 
phylien, cypriote, arcadien). — Groupe occidental, comprenant les 


_parlers du Nord-Ouest (notamment phocidien avec Delphes, 
locrien, étolien, éléen) et le dorien proprement dit, dont il existe 
de nombreuses variétés (notamment laconien avec Héraclée, 
argien, corinthien avec Syracuse, mégarien, crétois, rhodien, 
cyrénéen). | | | 

_ La plupart des dialectes ne sont connus que par des inscriptions1. 
Certains ont servi de base à la création de langues littéraires 
(prose ionienne, prose attique, poésie lesbienne, etc.); mais 
beaucoup de langues littéraires présentent un mélange artificiel 
d'éléments dialectaux divers, en premier lieu la langue uns 


Bibliographie. — Lire, dans 1 Aperçu d'une histoire de la be grecque 
de À. MEILLET (Paris, Hachette, 4e éd., 1935), le chapitre sur les dialectes, 
les chapitres consacrés aux langues littéraires, et la dernière partie consacrée 
à 1a xouvn. 

Ouvrâges sur bé dialectes: le plus pratique est celui de C. D. Bu«, 
Introduction to the study of the greek dialects (Boston, Ginn, 2e éd., 1928); 
il est ordonné selon le plan d'une grammaire (phonétique, p. 15- -79). — 
Deux autres ouvrages sont, en fait, des collections de monographies consa- 
crées aux différents parlers : F. ,BEcuTEeL, Die griechischen Dialekte 
(Berlin, Weidmann, 3 vol., 1921- -1923) : À. THUMS,; Handbuch der grie- 
chischen Dialekte (Heidelberg, Winter, 1909), réédité en 2? vol. par 
E. Kieckers (tome I, consacré au groupe occidental, 1932) et A. SCHERER 
(t. II, incluant le mycénien, 1959). -— Les Dialectorum graecarum exempla 
epigraphica potiora de E. SCHWYZER (Leipzig, Hirzel, 1923) donnent un 
ample choix de textes dialectaux. 

Sur la langue homérique, voir la Grammaire homérique de P. CHAN- 
TRAINE (Paris, Klincksieck, 1942), dont les quinze premiers chapitres 
sont consacrés à la phonétique. D À | 


$ 9-1. Si l'on excepte quelques citations dans les textes littéraires, et les gloses 
transmises par les grammairiens et lexicographes. 
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_ $ 10. On sait que les dialectes romans sont des formes diverses 
prises, au cours du haut Moyen Age, par le latin parlé dans l’Empire 
romain aux premiers siècles de l'ère chrétienne. De même les 
dialectes grecs anciens (mycénien compris) doivent être des formes 
prises, au cours des siècles qui ont précédé l’époque historique, 
par une langue sensiblement une, à laquelle on donne par conven- 
tion le nom de grec commun. De cette langue grecque communet, 
il n'existe aucun texte, et on ignore quand elle a été parlée (sans 
doute au IIT® millénaire) et où elle a été parlée (peut-être dans 
le Nord de la péninsule balkanique). Mais la méthode comparative 
permet d'en affirmer l’existence. Elle permet aussi d’en déterminer 
avec probabilité la structure, là où les dialectes grecs divergent : 
ainsi les finales dialectales d’accusatif pluriel (deuxième déclinaison) 
"06, OV, “OU6, -&6, -ot6, -otp, ne peuvent s'expliquer phonétiquement 
qu'à partir d’une finale grecque commune *-ovc, tantôt conservée, 
tantôt diversement altérée ($$ 125, 306) : etc. HN 
Lorsqu'un même trait phonétique apparaît dans l’état le plus 
ancien de tous les dialectes grecs (par exemple le relâchement 
articulatoire de *s- initial devant voyelle : $ 82, ou le caractère 
sourd des occlusives « aspirées » +. 0, x: $ 22), deux interprétations 
sont théoriquement possibles : ou bien le fait appartient au vieux 
fonds commun de la langue grecque (il est urgriechisch, dans la 
terminologie linguistique allemande): ou bien il résulte d’une 
innovation plus récente à laquelle auraient, séparément, participé 
ious les parlers, soit par l’effet d'une même tendance, soit, sous : 
l'action de quelque langue préhellénique du bassin égéen, dont 
tous les parlers grecs auraient subi l'influence (il est alors gemein- 
griechisch). Une telle distinction théorique est d’application 
pratique incertaine, faute de critères permettant de distinguer ce 
qui serait « gemeïngriechisch » de ce qui serait « urgriechisch ».. 
Le mycénien, lequel est déjà du grec dialectal, nous enseigne 
désormais ($ 19) que certains changements phonétiques communs | 
à tous les parlers du premier millénaire (p. ex. la dissimilation 
régressive des « aspirées » : $ 45), qu’on eût été tenté de situer 
plus ou moins loin dans la préhistoire et de réputer « urgriechisch » 
sont, ou ont chance d’être, postérieurs au xire s., interviennent 
en période dialectale, et sont donc « gemeingriechisch ». Le terme 
de «grec commun» sera employé dans ce livre pour définir 
l'exlension d’un phénomène phonétique, sans en présupposer 
l'époque. | | | | 


$ 10-1. Oh se gardera de conforidre ce « grec commun » préhistorique avec la xoLvn. 
qui, aux époques hellénistique et romaine, résulte de l'élimination des dialectes par 
l'ionien-attique. nn - + nn. | | | 
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S 11. fntée la structure du grec commun et celle de nombreuses ; 
langues d'Europe et d’Asie, existe un ensemble de correspondances 
que, seules, des relations de parenté peuvent expliquer : toutes 
ces langues doivent être des formes diverses prises, au cours du 
temps, par une seule et même langue, antérieure à l’histoire, à 
laquelle on donne par convention le nom d’« indo-européen commun » 
ou, plus brièvement, d’«indo-européen » (en allemand : indoger- 
manisch). De cette langue, aucun texte n'existe ; on ignore quand 
elle a été parlée (au plus tard au III millénaire, sans doute plus 
tôt), et où elle a été parlée (on a songé aux plaines du Nord ou, 
mieux, à celles du Sud-Est de l'Europe). Mais la méthode compa- 
rative conduit à en affirmer l'existence et permet d’en : restituer, 
dans ses grandes lignes, la structure. 

. Dans cette restitution, le travail comparatif s'appuie, he 
entendu, sur la forme la plus ancienne de chacune des langues 
indo-européennes. Mais l’histoire nous livre les premiers lexles de 
ces langues à des dates très diverses. Au deuxième millénaire avani 
noire ère: pour plusieurs langues anatoliennes fhiltile cunéiforme, 
louvile, « hittile hiéroglyphique ») et désormais (mycénien) pour Le 
grec. Au premier millénaire avant notre ère: pour l’indo-iranien ou 
« aryen », se subdivisant en indo-aryen (formes les plus anciennes : 
sanskrit védique, puis sanskrit classique) et en iranien (formes les” 
plus anciennes : avestique, vieux perse) ; pour plusieurs langues 
anatoliennes {lycien, apparenté de près au louvite ; lydien); pour 
le phrygien; pour le messapien ; pour les langues ifaliques (vénète, 
falisque, latin d’une part ; osque et ombrien d'autre part). De part 
et d’autre de l’ère chrétienne, pour le celtique continental (lépon- 
tique, gaulois, celtibère). Au premier millénaire de notre ère pour 
les parlers « {okhariens » du Turkestan chinois occidental (dialecte A 
ou agni; dialecte B ou koutchéen); pour l'arménien; pour le 
slave (forme la plus ancienne : vieux slave ou slavon) ; pour le 
germanique (oriental : gotique ; septentr'onal : vieux norrois, vieil 
islandais ; occidental : vieux haut-allernand, vieux saxon, vieil 
anglais) ; pour le celtique insulaire (vieil irlandais, vieux gallois, 
vieux breton). Et seulement à la date de l'imprimerie, au second 
millénaire de noire ère, pour le baltique (principalement vieux 
prussien et lituanien) et pour l’albanais. — Cependant, les langues 
évoluent à des allures très différentes ; certaines, que nous ne 
connaissons qu’au xv® ou au XvI® siècle de notre ère, comme les 
langues baltiques, sont pourtant remarquablement archaïques : 
maint trait de leur structure rappelle encore celle .de l’indo- 
européen commun. — Le grec présente, pour la grammaire 
comparée, le double intérêt d'être une des langues indo-européennes 
_les plus anciennement connues (après le hittite), et d’être, sous sa 
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_ forme ancienne, relativement peu éloigné, à certains égards, du 
‘type indo-européen commun. | J 


Dans la mesure où le grec ancien a altéré le phonétisme indo- 
européen, chaque innovation qu'il présente lui est, en général, 
commune avec une ou plusieurs autres langues ; l'ensemble de tes 
_concordances définit les affinités dialectales du grec sur le domaine 
indo-européen ; elles sont assez peu marquées avec l'italique, assez 
étroites avec l’arménien. | k 


Bibliographie. — L'essentiel de ce qu'il faut savoir des langues indo- 
européennes figure chez A. MEILLET, Introduction à. l'étude comparative 
des langues indo-européennes (Paris, Hachette, 7e éd., 1934). Le chapitre III 
traite du phonétisme ; il y est implicitement renvoyé dans tout le présent 
livre. Sur deux questions de détail, d’inégale importance, nous serons 
_ amené à donner un bref aperçu de théories laissées de côté par A. Meillet 

(S 28 et $ 208). | . | 


$ 12. La comparaison permet donc de restituer, dans leurs 
grandes lignes, un état de jangue grec commun, et, par delà, un 
état de langue indo-européen commun, qui, tous deux, sont des 
formes plus anciennes du grec que nous livrent nos textes. La 
grammaire comparée élargit dans le passé, de plusieurs millénaires, 
le domaine de la grammaire historique : et celle-ci s’en éclaire 
d'autant. Par exemple, l’affaiblissement articulatoire de Jia 
consonne “w (wau) au premier millénaire, acquis pour l'ionien- 
attique dès nos premiers textes et qui, dans les autres parlers, se 
déroule sous nos yeux ($$ 179-189), apparaît comme une manifes- 
tation récente de la tendance à l’affaiblissement des semi-voyelles 
qui, dès le second millénaire, avait altéré “y ($$ 166-178) ; dans 
l'affaiblissement d’un -0- intervocalique secondaire en laconien, : 
en argien et en cypriote ($ 88), apparaît, localisée, une résurgence 
de la même tendance qui, pour “-s- intervocalique ancien, s'était 
manifestée, dans l’ensemble du grec, à date préhistorique ; etc. 

Phonétique grecque historique et phonétique grecque comparée 


Sont difficilement séparables. 


Bibliographie. — Sur l'ensemble de l’évolution de la langue, de la période 
indo-européenne à la période hellénistique, il faut lire l’Aperçu d'une 
histoire de la langue grecque, de A. MEILLET (Paris, Hachette, 4e éd., 1935). 

Incomplètement informée (elle néglige les dialectes non littéraires) 
et sans valeur du point de vue de l'interprétation historique, la partie 
phonétique de l’Ausführliche -Grammatik der griechischen Sprache de 
R. Künner (Hannover, Hahn,. 3e éd. revue par F. BLass, t. II, 1890) 
n'est plus guère utile que par l’äbondance des faits qu'elle coillectionne, 
notamment en matière de phonétique syntactique. — Les grands exposés 
de phonétique historique auxquels on doit se référer sont ceux de 
K. BRUGMANN, Griechische Grammatik (München, Beck, 4° éd., revue 
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par À. THUMB, 1913) et surtout de E. ScHwvzer, Griechische Grammatik 
(München, Beck ; Ir, 1934 : généralités et phonétique ; It, 1939 : morpho- 
logie ; 11, 1950, syntaxe, revue par A. DEBRUNNER : III, 1953, index). — 
_ En français, un exposé plus bref figure dans la première partie du Traité 
de grammaire comparée des langues classiques (Paris, Champion, 2e éd., 
1948) de A. MEILLET et J. VENDRYES. L. 

Pour l'étymologie, sur laquelle est fondée la phonétique comparée, le 
Diclionnaire étymologique de ia langue grecque de E. Botsaco (Paris, 
Klincksieck, 1916; troisième tirage sans modifications en 1938), vieilli, . 
est ou sera remplacé par le Griechisches etymologisches Würterbuch de H. Frisk 
(Heidelberg, Winter, 1954-1970) et par le Dictionnaire élymologique de 
la langue grecque (histoire des mots) de P. CHANTRAINE (Paris, Klincksieck, 
tome [ : A-A, 1967; tome 11, E-K 1970). | | 

La grammaire de Schwyzer comporte une bibliographie à peu près 
exhaustive à la date de sa publication. Pour les livres et articles postérieurs 
à 1934, on se reportera à la section grecque des grands répertoires concernant 
soit les langues classiques (Année Philologique, Paris, Belles-Lettres ; 
t. 1, travaux de 1924-1926, paru en 1928 ;: annuel depuis lors), soit les 
langues indo-européennes (Indogermanisches Jahrbuch, Berlin, de Gruyter ; 
L. I, sur les travaux de 1924-1926, paru en 1928 ; publication arrêtée avec 
le t. XXX, 1955 : travaux de 1947-1948), soit la linguistique en général 
(Bibliographie linguistique publiée par le C.I.P.L., Utrecht et Anvers, 
éd. Spectrum :. après deux volumes rétrospectifs concernant la période 
1939-1947, publication annuelle régulière, depuis le volume paru en 1951 
et consacré aux travaux de 1948). | | 
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$ 13. Les changements phonétiques sont inconscienis. Ils sont 
en général progressifs et ne se réalisent qu’à travers une série de 
générations’. Chacun d'eux suppose? qu’en une région déterminée, 
durant une période assez longue, il existe, chez tous ceux qui 
parlent, une tendance à altérer insensiblement, toujours dans le 
même sens, l'articulation d’un phonème donné. Ces altérations 
partielles s'ajoutent les unes aux autres, et, au bout d’un nombre 
suffisant de générations, le changement se trouve acquis ; c’est 
alors seulement qu'il est assez net pour que l'écriture, le cas échéant, 
l'enregistre.. =. on | Le | 

La modification articulatoire ainsi réalisée atteint le phonème 
en cause dans fous les mots où il figure dans une position donnée. 
Elle se formule dans une «loi phonétique »*, dont on définit la 
validité dans l’espace et dans le temps. Ainsi (8 84) « dans tous 
les parlers grecs, à une date antérieure à nos premiers textes, 
l’ancienne sifflante sourde *s a perdu son articulation propre à 
l’intérieur du mot entre deux voyelles ». — Toute exceplion à une 
loi phonétique doit être justifiée par des conditions particulières. 
Ainsi le grec, à l'époque historique, offre des exemples nombreux 
de sifflantes sourdes intervocaliques : c’est, d’abord, que l’analogie 
est venue contrarier les effets normaux de l’évolution phonétique 
(futur A6-6-w en regard de 160, d’après le modèle de rAé£u [c'ést-à- 
dire rAéx-0-w] en regard de mAËx&, etc.) ; c'est, ensuite, que des 
emprunis ont été faits par le grec à d'autres langues, postérieure- 
ment à l'époque où la loi jouait (Yxïooc emprunté au celtique, etc.) ; 
c'est, enfin, que des évolutions phonétiques récentes ont créé en grec 
des sifflantes sourdes d'origines diverses, fortement articulées, qui 
n'avaient pas la débilité de la sifflante ancienne, et qui ont subsisté 
entre voyelles (poai, de *oûric ; Serxvüox de *Oetxvovryà etc.). 

Encore l’exemple choisi ci-dessus est-il relativement simple : la 


mms — ——— 


{ es | 


SK : | 
8 13-1. Sur le caractère progressif des changements phonétiques, voir M. Gram- 
mont, Trailé, 162-165. | TN ns 
2. Sur les causes des changements phonétiques, voir M. Grammont, Traité, 175-179. 
3 M. Grammont, Traité, 166-174. | 
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loi s'applique quels que soient les timbres des voyelles qui encadrent. 
la sifflante, et sans que s'exerce l'influence d’aucun autre élément 
du mot. Mais les transformations phonétiques sont souvent régies 
par des conditions plus complexes, Ainsi (88 30-41), à l’initiale 
du mot devant voyelle, l'ancienne consonne *k® (8 26) devient x 
devant ü, + devant é (sauf en éolien) et devant f, x devant à, 

et devant ë en éolien) ; de plus, les mots enclitiques (éolien *e, de 
‘ke; thess. x de Lewis ; ionien xove, etc., de “k‘o-), en tant 
que mois accessoires (non autonomes phonétiquement dans la 
phrase), ont des traitements qui échappent à la règle commune. 

À dire vrai, il s’en faut qu’on ait pu jusqu'ici rendre compte de 
toutes les exceptions aux lois phonétiques établies ; en marge de 
certaines lois subsiste un résidu inexpliqué, d’ailleurs peu considé- 
rable. Dans deux ou trois cas, l'embarras est plus grand : la loi 
même ne se laisse pas formuler avec précision ; ainsi, pour les 
traitements d'un ancien “y- initial devant voyelle, on n’a pu établir 
encore avec certitude le principe de la répartition entre h- (esprit 
rude) et &- ($8$ 167-169). Cependant, de telles difficultés, inhérentes 
à la complexité des facteurs en jeu, ne sauraient mettre en cause 
le principe même des lois phonétiques. | 


$ 14. Le changement qui affecte un phonème est dit ici condi- 
Hionné si la réalisation en est liée à la présence dans le mot d’un 
autre phonème déterminé (en contact ou non, selon les cas, avec 
le phonème considéré) : le passage de *“k‘®” à + est conditionné par 
la position de la consonne “k* devant une voyelle de timbre e 
ou i. Dans les autres cas, le changement est dit ici inconditionné: 
inconditionné, l'amuïssement d'une sifflante intervocalique en 
grec commun. — [Nous employons donc, ici, conventionnellement, 
« conditionné » dans un sens restreint : essentiellement, il s’agit 
de l’action d’un autre phonème déterminé sur le phonème en 
cause. Mais il est clair que la position du phonème dans le mot 
est un des facteurs qui déterminent son évolution (ainsi, position 
initiale devant voyelle pour “s-> h-; etc.) ; on doit se rappeler aussi 
que la structure du système phonologique de Ïa langue exerce une 
influence sur chacun des éléments qui le constituent en en favorisant 
ou en en entravant le changement ; etc.] | 

Les changements inconditionnés (parfois appelés aussi mutations) 
sont l'effet de tendances évolutives! qui caractérisent une langue à 


4, Conditions phonétiques, — parfois pourtant aussi conditions morphologi- 
ques ; ainsi ($ 66), devant y, les sourdes x et y subsistent en principe (&xwf, alyu, etc.), 
mais xu et yu passent à y dans des catégories définies de formations (rAéxe : rérey- 
pat, mAËy-ua ; ebyouar : nÜy-unv, Eby-ua ; etc.). 

$ 14-1. M. Grammont, Traité, 156-161. 
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tel ou tel moment de son histoire. Exemple : tendance grecque à 
affaiblir l’articulètion des occlusives (ch. 11): l’affaiblissement 
_n’atteint que les douces (c’est-à-dire sonores et « aspiréés » : & 42) 
à l'exclusion des fortes ; la tendance se fait jour durant la période 
historique du grec ancien, et les effets s’en poursuivent durant les 
périodes médiévale et moderne. — Autre exemple : tendance 
grecque à affaiblir, en certaines positions (initiale devant voyelle, 
intervocalique), l'articulation des anciennes spirantes “s (ch. 111), 
“y et “w (ch. v). Pour “s et “y, elle se manifeste à date préhis- 
torique ; mais un s d'origines diverses réapparaît en ces positions 
avant nos premiers textes et (à part une résurgence sporadique 
de l’ancienne tendance dans quelques parlers : 8 88) subsiste 
jusqu'à nos jours ; et un y (issu de g devant e, i) réapparaît vers la 
fin de l’époque grecque ancienne et subsiste ensuite ($ 165). Pour 
"w, l’altération à été plus tardive que pour *s et “y (un peu avant, 
et durant, la période alphabétique du grec ancien). — Exemple 
encore, la tendance grecque à éliminer les diphtongues (ch. vri) : 
elle se manifeste, à des dates diverses et par des actions diverses 
selon les diphtongues, tout au long de la période historique du grec 
ancien. Mais en grec moderne des diphtongues commencent à se | 
reconstituer. — Tendance grecque à substituer à l’intonation un 
accent d'intensité, et au rythme quantitatif un rythme accentuel | 
(ch. 1x) : effets vers la fin de l’Empire et surtout depuis le début 
de la période byzantine. Etc. | | 
Il convient de mettre en lumière ces grandes tendances : ce sont 
elles qui donnent un sens au menu détail des altérations phoné- 
tiques. Mais il faut aussi se rappeler qu’une langue se caractérise 
autant par ce qu’elle conserve que par ce qu’elle altère ; par 
rapport à l'état initial indo-européen, on verra que le phonétisme 
grec ancien est, dans l’ensemble, conservateur. CS 


$ 15. Dans leur principe, les changements conditionnés (dont les 
modalités sont diverses) sont essentiellement de trois types! 
assimilation?, dissimilation#, métathèset. La loi grecque commune 


8 15-1. Voir, à l’Index, les rubriques Assimilation, Dissimilation, Métathèse. 

2. « Assimilation » est réservé par M. Grammont (Traïlé, 185-228) aux phonèmes 
en Contact ; il apppelle s dilation » l'assimilation à distance (251-267). | | 

8. « Dissimilation » est réservé par M. Grammont (Traité, 269-337) aux phonèmes 
non contigus ; il appelle « différenciation » la dissimilation entre phonèmes en contact 
_ (229-238). LS —. | 
4. « Métathèse » est réservé par M. Gtammont (Trailé, 339-361) aux phonèmes 


non contigus ; il appelle « interversion » là métathèse de phonèmes contigus (239- 
249). | 
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de dissimilation sérosdtset des « aspirées » ($ 45) fournit, de tels ; 
changements, un exemple simple et particulièrement net. 

Mais souvent la complexité des conditions en jeu est telle 
qu'aucune loi ne peut être formulée et qu’assimilations, dissimi- 
lations, métathèses apparaissent plutôt comme des accidents 
isolésé. Sans être aussi extrême, le cas des contractions vocaliques 
du grec est instructif (ch. vit) ; elles reposent sur l'assimilation 
des timbres de deux voyelles contiguës ; quand les contractions 
ont lieu, le timbre de la longue résultante est donné, pour chaque 
parler, par une série de règles précises ; mais très nombreuses sont 
les circonstances susceptibles d'empêcher la contraction (caractère 
récent de l’hiatus ; brièveté du mot ; influences analogiques, etc.). 


_ 5. Est régressive une assimilation ou dissimilation ayant son point de départ vers 
la fin du mot et son point d'arrivée vers le commencement ; est progressive une action 
assimilatrice ou dissimilatrice dont la marche est inverse (M. Grammont, Traité, 270). 

6. Voir à ce sujet M. Grammont, Traité 183-184. 
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$ 16. Les changements phonétiques qui interviennent à date 
historique se laissent situer dans le temps, avec plus ou moins 
de précision, par la date des documents où ils apparaissent {inscrip- 
tions, papyrus) ou par la date des témoignages qui nous les font 
connaître (premier quart du 1v® s., témoignage de Platon dans le 
Craiyle sur le rhotacisme à Érétrie, où cxAnpérns se dit oxAnpérnp : 
$ 306 ; etc.). Pour la chronologie des changements phonétiques, 
les textes littéraires sont plus difficilement utilisables, à cause des 
vicissitudes de la tradition manuscrite (sauf, pour certaines données 
garanties par le mètre, les textes poétiques). |  . 
Dans tous les cas il faut d’ailleurs tenir compte du retard qu'a 
toujours l'orthographe sur la prononciation, retard plus ou moins 
grand selon les lieux, les époques, la nature des documents. 


S 17. Mais la chronologie absolue repose sur des textes datés, et 
les textes nous font défaut : d’une part, pour la période antérieure 
au XIII s. à laquelle nous réserverons le nom de « préhistorique » ; 
d'autre part, pour la période comprise entre les derniers textes 
Syllabiques mycéniens et les premiers textes alphabétiques, 
période obscure d’un demi-millénaire (xr1e-virre s.) que nous 
proposons de nommer « proto-alphabétique »1. 

On peut tenter d’assigner, par hypothèse, un certain nombre 
d'événements phonétiques soit à la période proto-alphabétique, 
soit à la période préhistorique, en se fondant sur leur extension 
dialectale ou sur leur caractère pan-dialectal : mais ce sont là des 
critères non rigoureux ($$ 18-19). | | 

On est, du moins aidé, dans certains cas favorables, par des 
Indices établissant que tel changement est antérieur à tel autre 


$ 16-1. Voir, à l'Index analytique, les deux rubriques : Chronologie absolue (les 
données mycéniennes fournissant à la Tr terminus ante quem et un terminus post 
Quem; les données alphabétiques, un feminus ante quem). | | 

$ 17-1. C'est, sensiblement, la période qu'on pouvait définir comme « proto-histo- 
rique », aussi longtemps qu'on ne disposait pas des données mycéniennes et que 
l'histoire de la langue grecque commençait avec les premiers textes alphabétiques. 


2 
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(par exemple, abrègement des voyelles longues devant nasale + 
consonne antérieur à l’amuïssement des occlusives finales : succes- 
sion *Éotävr> *Éorävr>> Éoräv, 88 29, 225 ; abrègement antérieur, 
d'autre part, au passage de & à n en ionien-attique ; etc.). De jà 
résultent quelques linéaments de chronologie relative. 


$& 18. Aussi longtemps qu'on a ignoré le mycénien, on ne pouvait 
guère tenter de classer les transformations phonétiques antérieures 
aux premiers textes alphabétiques qu’en fonction de leur distri- 
bution dialectale. | | 


a) Au niveau le plus ancien, on tendait à placer les phénomènes 
_pan-dialectaux. Par exemple, assourdissement des occlusives 
«aspirées» ($ 22); amuïssement des occlusives finales ($ 29); 
passage de “s à h à l’initiale devant voyelle et entre voyelles ($ 76) ; 
dissimilation dite de Grassmann ($ 45) ; abrègement dit d'Osthofîf 
(8 225) ; etc. ; | 


b,) A un niveau peut-être moins ancien il était tentant de placer 
les phénomènes qui dessinent une répartition entre grandes familles 
dialectales. Ainsi, li conservé dans les parlers occidentaux', mais 
_*i> si dans le reste du grec ($ 51) : *k vë d’abord conservé en éolien 
et en cypriote? (et, plus tard, labialisé), mais “k“é> ié dans le 
reste du grec (8 34); divers groupes consonantiques résolus par 
gémination en lesbien et en thessalien, mais par allongement 
compensatoire dans le reste du grec ($$ 114, 120, 123, 130, 152, 
155) ; etc. ; | 0 | 


b,) À ces distributions relativement cohérentes s'opposent des 
distributions désordonnées, morcelant chacune des familles dialec- 
tales, et qui, par là, se dénoncent comme relativement récentes 
(cf. ci-dessous, c). Ainsi, pour -vo- secondaire entre voyelles 
($ 124), le type ravox se conserve en thessalien, en arcadien, en 
dorien d’Argolide et de Crète ; il s’altère pour aboutir au type 
ruiox en lesbien et en dorien de Cyrène, au type xäox ailleurs ; 
dans ce cas, au reste, le fait que Cyrène ait été fondée vers 630 par 
les Doriens de Théra, et le fait qu’au 1ve s. on observe le type muiox 
à Cyrène, le type xäox à Théra, impliquent qu'au vr*s. on devait 
encore avoir le type rauvox à Théra, etc. ; 


c) Au niveau le moins ancien, viennent également se placer les 


2. Voir, à l’Index analytique, la rubrique : Chronologie relative. 

$ 18-1. A dire vrai, les parlers occidentaux connaissent l’assibilation au moins dans 
les noms d'action en -otç, et l'opposition entre les deux groupes de dialectes (Ouest 
et Est) est moins nette qu'il ne paraît. 

2. À dire vrai, au moins dans la conjonction enclitique *-kWe, l'éolien lui-même 
a TE. | | 
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altérations non encore totalement achevées à la date de nos 
premiers textes alphabétiques (par exemple, le passage de “à à & 
en ionien : $ 249), et, bien entendu, les changements que la chro- 
_nologie relative situe après ces altérations (par exemple, les contrac- 
tions ioniennes du type *riudere > riuäre : 8 296, ou les allonge- 
ments compensatoires ioniens des types *ravox > räca : $ 124 ou 
HXEAFOS > x : $ 159, avec des & récents, échappant à la fermeture 
en) n . 
La distribution des données invitait donc à distinguer, dans la 
chronologie des événements antérieurs à l'écriture alphabétique, 
une période proprement préhistorique (a, b,) et une période 
protohistorique {b;,, c), que nous appelons maintenant proto- 
alphabétique ($ 17), et qu'on peut considérer comme débutant au 
moment où “ä commence à se fermer en ionien-attique. 


$ 19. À la fin de la période « préhistorique », et avant la période 
« proto-alphabétique », vient désormais se placer le grec mycénien1. 
Sa connaïssance amène à retoucher certaines des vues résumées 
au $ 18. | | | ir 

Sans doute confirme-t-elle le caractère «préhistorique» de 
certains faits dialectaux ($ 18 b,), comme l’assibilation “Hi > si. 

Sans doute confirme-t-elle aussi le caractère « préhistorique » de 
beaucoup de mutations panhelléniques ($ 18 a), comme l'assour- 
dissement des occlusives « aspirées », le passage de *s à h à l’initiale 
devant voyelle ou entre voyelles, etc. oo 

Mais nous apprenons aussi à quel point les événements phoné- 
tiques « grecs communs » s’étalent dans le temps. Beaucoup, certes, 
on vient de le rappeler, sont prémycéniens. Mais d’autres sont 
quasi contemporains des documents mycéniens ; ainsi “y-> h- 
($ 169), qui apparaît donc comme très postérieur à “*s-> h-. 
D'autres encore sont post-mycéniens ; ainsi, probablement, la 
dissimilation des « aspirées » ($ 45) ; ainsi, sûrement, la labialisation 
finale des labiovélaires ($ 40). En même temps que se distinguent, 
dans ce qui est « grec commun », des plans successifs jusqu'ici non 
discernables, on voit y augmenter la part du « gemeïngriechisch » 
aux dépens de l’« urgriechisch » (8 10). u 


3. Voir, à l'Index analytique, sous la rubrique : Chronologie relative, la liste des 
événements phonétiques respectivement antérieurs et postérieurs au passage ionien- 
attique de *& à é. 

8 19-1. Voir, à l'Index analytique, la rubrique : Chronologie (apports du grec mycé- 
nien). | | | . 
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LES CONSONNES 


CHAPITRE II 


OCCLUSIVES 


I 
DE L'INDO-EUROPÉEN AU GREC ANCIEN 


_. $ 20. Le consonantisme indo-européen était remarquable par 
sa richesse en occlusives. | . 

Les consonnes occlusivesi sont des bruits réalisés par une 
brusque fermeture (implosion) ou ouverture f explosion) du passage 
_de l’air expiré par les poumons. Selon leurs positions dans le mot, 

les occlusives peuvent se trouver dépourvues d'implosion (ainsi, 
souvent, à l'initiale du mot ou après consonne) où d’explosion 
(ainsi, souvent, devant consonne ou en fin de mot) ; pour l’occlusive 


placée entre voyelles, implosion et explosion existent ; mais, en 
général, l'explosion, plus nette que l’implosion, est seule perçue 
par l'oreille? — La fenue d’une occlusive est la durée qui s'écoule 
entre la fermeture et l’ouverture. : 

Les occlusives nasales (articulées avec le voile du palais abaissé), 
telles que m ou n, ont un caractère spécial. Elles jouaient en 
indo-européen un rôle particulier. Il en sera question au ch. 1v. 
” Les occlusives orales sont celles qui s’articulent avec le voile du 
palais relevé. L’indo-européen en connaissait différentes séries qui 
se distinguaient à la fois par le mode d’articulation et par la région 
articulatoire. Les plus importantes® sont groupées dans le tableau 
c1-dessous. | | | : 


eve me 


KA 
$ 20-1. Voir M. Grammont, Traité, 36-57. | 
2. Mais voir, 8 59, ce qui concerne les occlusives géminées. | | 
8. Sur d'autres séries, moins fréquentes, et qui n'intéressent qu'un petit nombre 
de mots grecs, voir ci-dessous, $$ 23 et 27. | 
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Modes d’articulation 


Occlusives Occlusives | Occlusives 
sourdes sonores _ sonores 
si _+ aspirées » 
o. labiales "p "b "bh 
| 0. dentales | y = “Œ  “dh 
Régions 0. «gutturales » *k og  *gh 
articulatoires ) o. vélaires à 
appendice "kY  . "g" "g“h 
labiovélaire 


1° Modes d’articulation 


$ 21. Les occlusives sourdes ne comportent, à aucun moment 
de leur durée, de vibrations de la glotte (cordes vocales) ; leur tenue 
est donc muette, et l'oreille n’en perçoit que l’implosion ou l’explo- 
sion. Au contraire, les cordes vocales vibrent pendant tout ou 
partie de la durée des occlusives sonores; la tenue même en est 
donc audible. | 

L'opposition de la série sourde et de la série sonore a été conservée 
sans changement par la plupart des langues indo-européennes!, 
et notamment par le grec, comme l'indiquent pour “p/“b, *i/*d, 
"kl"g, les décis sss suivantes : 


rarhp : lat. paler, skr. pitd. L | 

rétouat : lat. pelÿ, skr. pdiaii (d'une racine "pet- « s’élancer, 
voler »). | 

accusatif réda : lié, pedem, skr. pédam (got. fôtu). 

xpo- : lat. pro-, skr. pra- (got. fra-). 

ér (forme atone, ëni : $ 349) : skr. dpi. 

Épro : lat. serpô, skr. sérpali. 

Bax-tpov : lat. bac-ulum. 

Ael6w : lat. [Tbäre. 


Tô : lat. is-lud, skr, dé (got. bal-a). 
tolx : lat. tria, skr. Îrt (got. brija). 
ratés « tendu » : lat. fenius, skr. taläh. 


$ 21-1. Exception faite de l’arménien et du germanique, où les anciennes occlusives 
sonores sont devenues des occlusives sourdes. Quant aux anciennes occlusives sourdes, 
elle sont devenues en arménien des occlusives sourdes « aspirées » (sur ces phonèmes, 
voir M. Grammont, Traité, 108-109) ; elle sont devenues en germanique des sspirantess 
sourdes “p> f, *1> pb, *k> h (sur ces phonèmes, voir M. Grammont, Traité, 58-71). — 
On ne mentionnera pas les données Li et « tokhariennes », qui posent des problèmes 
particuliers. | 
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& : lat. el $kr., dti (got. ip). 

_ dvri: lat. anle, Skr. dnii. ; A ME 
H-Soux : lat, dre: skr. dà-däti (arm. am) ; racine “dü-/*da-. 
Sôuoc : lat. domus. skr. dämah. | LE 
Sebiôc : lat. dexier, skr. däksinah (got. laihswa). | 
Ed«w : lat. edô, skr. ddmi (got. tan) | 
omÉvÈG : lat. spondeë. 


| PT . lat. centum. 
xelow : lat. corium (racine “ker- « couper »). 
KAUTÉG : lat. in-clutus (v. h. a. hlül). . 
dExa : lat. decem (got. taihun). 
olxoc : lat. uicus (got. weths). | 
éAxéc « traction » : lat. sulcus «soc » (vi h. a. ‘sulh « charrue »). 
yévu : lat. genu (got. kniu). 
yebouar : lat. gusius (got. kustus). 
yvotés : lat. (g)nôtus (got. kun ps). 
&ye : lat. agô (v. isl. aka). 
&ypocs : lat. ager (got. akrs). 


Empruntés à des populations préhelléniques, le syllabaire 
mycénien et le syllabaire cypriote n’ont pas, en général, le moyen 
de noter ces oppositions de sonorité : myc. ke-ra pour Yepac et 
ke-ra-me-u pour xepaueus, avec le même signe -ke-; cypr. ke-no-i-lu 
pour Yevouru et ke pour la particule modale xe, avec le même 
signe -ke-, etc. — Par exception, le linéaire B possède une série d- 
distincte de la série - : e-pi-de-da-lo (ertSedaorot), di-do-si (didovor), 
du-ru-lo-mo (Sputouor), etc., en regard de pa-la (ravtæ), fe-me-no 
(reuevoc), l-ri-po-de (rouroëe), Lo-so (ro(o)ooc), wa-lu (Faoru), etc. — 
Par exception aussi, le syllabaire cypriote a un signe distinct de 
-ka- pour noter yx (voir $ 00, n. 3) ; au reste, les gloses cypriotes 
en alphabet grec, transmises par les lexicographes anciens, garan- 
tissent que ce dialecte, comme les autres, DAMEUAr les sonores 
des sourdes. | 

Comme les spéositiote d’occlusives sonores à occlusives de 
existent également dans les langues sémitiques, l'alphabet grec les 
a notées sans difficulté par l'emprunt à l’alphabet sémitique des 
signes F (net : hébr. pe) et B (Bñra : hébr. bet), T (raù : hébr. {äw) 
et A (GéAra : hébr. dälel), K (xaérxx : hébr. kap) et F (yauux : 
hébr. gimel}?. | | 


2. Voir $ 4, note 2. 
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8 22. Il : n y a pas dé raisons de douter qu’en indo-européen les 
occlusives sourdes d’une part, les occlusives sonores d'autre part 
n'aient été semblables à ce qu'elles sont demeurées en grec, en 
latin, etc. En revanche, l’accord n’est pas fait sur la façon dont 
pouvait s’articuler une troisième série de consonnes qu’on est 
convenu d’appeler «occlusives sonores aspirées » et de symboliser 
par “bh, “dh, etc. Elles sont représentées, à date historique : en 
italique, par des spirantes sourdes!, en grec par des occlusives 
sourdes « aspirées »? (c'est-à-dire immédiatement suivies d’un très 
bref souffle? ; voir $$ 45-49), dans la plupart des autres langues® 
par des occlusives sonores, en sanskrit par des occlusives sonores 
« aspirées ». Le caractère sourd de ces consonnes en italique et en 
grec constitue une des peu nombreuses concordances phonétiques 
propres à ces deux langues#. Pour le grec, il est sans doute déjà 
acquis à date mycénienne : par exception, le syllabaire disposait 
d’une série d- pour les dentales sonores (ô), d'une série f- pour les 
dentales sourdes (r) ; il a noté les « aspirées » (6) au moyen de la 
série 1-6, | 


Les correspondances suivantes délisissin “bh, “dh, “gh: 


pépo : lat. fero, got. baira, v. sl. berg, skr. bhdrämi. 

RE «membre d’une phratrie » : lat. frâter, got. us: V. 
sl. bratrü, skr. bhrälä, « frère ». | 

vepéAn, vévoc : lat. nebulañ, v.h. a. nebul, v. si. nebo, skr. näbhah. 


&uot : lat. ambi-5, v. h. à. umbi, skr. abhi-tah (*ambhi, *mbhi 
« autour »). | 


8 22-1. Sur l'articulation de ces phonémes (tels que f, h}, voir M. Grammont, 
Trailé, 58-71. 

2. Sur la nature des occlusives très improprement appelées « aspirées » (et qu'il 
vaudrait mieux appeler « soufflées »), voir M. Grammont, Trailé, 108-109. 

3. Y compris l'arménien et le germanique. Mais, alors que les anciennes sonores 
et sonores « aspirées » se confondent en iranien, en slave, en baltique, en celtique, 
les deux séries demeurent distinctes en arménien et en germanique, puisque les ancien- 
nes occlusives sonores y étaient devenues des sourdes {voir 8 21, n. 1). 

4. Correspondance peut-être due à l'action, sur le grec et sur l'italique, d'un même 
type de langues non indo-européennes du bassin méditerranéen. 

5. Ainsi, initiale de to-n0 (0opvoc s fauteuil +) écrite comme celle de to-s0 (t6(o)ooc), 
non comme celle de -do-ke (8ôxe), etc. [On notera que l'opposition entre fortes et 
douces (8 42) n'est pas en cause ici, car l’occlusive Ô est une douce comme ô, et toutes 
deux, à cet égard, s'opposent en grèc à la forte +]. | 

6. En certaines positions du mot {autres que l'initiale), en vertu d'une évolution 
propre au latin et au vénète, les spirantes sourdes de l'italique (anciennes occlusives 
sonores « aspirées » de l'indo-européen) sont devenues, dans ces langues, des occlusives 
sonores. 
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_*dhe-), | n LE LL 
paouc : got. ga-dars, skr. dhrsüh (*dhers- « oser »). 
&lfoc « feu » : lat. aedësé « foyer », ags. äd, skr. édhah. 


Léôu : ags. medu, v. sl. medü, skr. médhu. 


EG, Edepev : lat. fêct, arm. e-d, skr. d-dhät (racine *dhe-| 


XÉéo : lat. fundô, got. giulan (*gheu- « verser»). 
xaipw : lat. horior, v. h. a. gerôn (“*gher- « désirer »). 
006 : lat. uehô, got. ga-wigan (“wegh- « charrier »). 
&yxe : lat. angô, angusiusf, v. h. a. angust. 


Les syllabaires mycénien et cypriote ne distinguent pas les 
sourdes et les sourdes « aspirées » : myc. le-ke pour Bëxe et e-ke-e 
pour eyeev, avec le même signe -ke-; cypr. ka-le-le-ke pour xare0ëxe 
et e-ke-ne pour eyëv ; etc. — Cependant, en linéaire B, il y a un 
ou deux « doublets » ($ 8), d'emploi facultatif, spécialisés pour la 
notation de ® : pu, pour qu (pu-le pour purëp, mais aussi, spéci- 
fiant le caractère aspiré, pu,-le-re pour pur£&pec), probablement aussi 
Pas pour pa. — Les gloses cypriotes en alphabet grec, transmises 
par les lexicographes anciens, garantissent, d’autre part, que ce 
dialecte, comme les autres, distinguait les « aspirées » des sourdes. 

Le sémitique ne possédant pas d’occlusives. « aspirées», la 
notation de ces consonnes, lors de l’adoption de l’alphabet phéni- 
cien, souleva des difficultés sur lesquelles on reviendra pius loin 


$ #8. Dans certains mots, à un + ou à un y du grec répondent | 
respectivement, en sanskrit ph et kh1, en iranien f et x°,en arménien 
ph? et x?. Dans d’autres mots, à un + du grec répond en sanskrit 
ht, en iranien 60%, en arménien fh1. On a été amené à définir par 
ces correspondances une série d’occlusives sourdes «aspirées » 
indo-européennes, confondues avec les sourdes dans la plupart des 
langues, mais demeurées distinctes sur un domaine qui va du grec 
à l'indo-iranien. | ; NC 
Cette série d’occlusives (qui ne comprend pas de « labiovélaire » : 
$ 23) joue un rôle minime. Les sourdes « aspirées » apparaissent 
comme des doublets expressifs des sourdes correspondantes. 


$ 23-1. Occlusives sourdes « aspirées » ( M. Grammont, Traité, 108-109). | 
2. Spirantes sourdes (M. Grammont, Traité, 58-71) ; f: labio-dentale, 0 : dentale, 
æ: vélaire. . oo | | | 
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Elles figurent dans des mots imitatifss : gr. pÜox « , souffle », arm. 
phukh, skr. phüt-karoti (littéralement : « faire plu ») ; — gr. xydtes 
(de *yayétew : $ 45) «rire aux éclats », arm. zazankh, skr. käkhati 
(proprement : « faire haha »). 

Elles figurent au début de certaines racines où elles alternent 
avec les sourdes simples correspondantes. Souvent, ces mêmes 
mots comportent un élément initial “s- qui ne fait pas partie de 
la racine : c’est un autre procédé expressif, volontiers associé à 
l'emploi des sourdes « aspirées ». 

Ainsi pour la labiale : gr. opé&iu « faire tomber» » (“sphel-) en 
regard de arm. phlanim (* phel-), v. h. a. fallan (* pel-) « tomber » ; 
gr. spapayéo «regorger » 8 ‘apparente à skr. sphürjati « lister, ), 
mails aussi à orxpytw «être gonflé » ; —on ne peut séparer gr. cpv, 
« coin. » et onävéc « éclat de bois » ; etc. 

Pour la « gutturale » : gr. oyitow « fendre » (“skheid- : skr. askhidat) 
en regard de skr. khidati ( “kheid-), lat. scindô et skr. chinäili 
("skeid-) ; — inversement, le grec n'a que oxolé6c « tortueux » en 
regard de skr. skhalati, arm. sæalim « faire un faux pas»; etc. 

En revanche, si l'on excepte la désinence de parfait 2e sg. -Oa, 
skr. -fha, c'est toujours par + que le grec répond à skr. {hf : orkyas 
« couvrir » (skr. sthagayali, cf. lat. legô : “stheg-]"sleg-]*leg-) ; oraréc 
« placé » (skr. sihiläh) ; botéov «os» (skr. dsihi) ; rAurôc «large » 
(skr. prihüh) ; répric « génisse » (skr. prthukah, arm. orth « veau ») : 
rétros chemin» (skr. pénihäh); superlatifs en -10706 (skr. 
-isthah) ; etc. | | 
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$ 24. L’occlusion (interception du passage de l'air) peut se 
réaliser en un point quelconque du trajet de l’air expiré, entre 
les cordes vocales (glotte) et les lèvresi, Les occlusives labiales 
résultent de l’appui des deux lèvres l’une contre l'autre : les 
occlusives dentales, de l'appui de la pointe de la langue contre les 
incisives. 


3. On ne perdra pas de vue qu'en grec ancien @ se prononçait : ph, et y : &h (8 45) 
et on ne se laissera pas abuser par la prononciation française usuelle du grec ancien 
($ 4). | 

4, Dans lat. cachinnus, ch est une graphie hellénisante ($ 48, n. 1) due à l'influence 
de xxyxäbuw. Le latin n’a pas de sourdes + aspirées ». 

5. Aussi bien là où skr. th semble un doubiet expressif de f que là où on l’explique 
par l'action du phonème ‘2 sur un “i qui précédait (voir $ 208). 

$ 24-1. M. Grammont, Traité, 47-49. 
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__ On donne le.nom traditionnel, mais impropre, de « guilurales »? 
aux occlusives réalisées par l’appui du dos de la langue contre la 
voûte palatine ; elles sont dites antérieures ou prépalataless si la 
région articulatoire est l’avant du palais ou palais dur ; elles sont. 
dites médio-palatales si elles sont articulées vers le sommet de la 
voûte palatine ; elles sont dites postérieures, ou posipalaiales, ou 
vélaires, s’il s’agit de l'arrière du palais (palais mou ou voile du 
alais), - | hs ne | | 
re antérieure, médiane ou postérieure de ces occlu- 
sives est généralement, déterminée, de façon automatique et 
inconsciente, par la région articulatoire des voyelles sur lesquelles 
elles s’appuientt. — Ainsi le k et le g du français sont prépalataux 
dans qui et gui, quai et gai, moyens dans cas et gars, vélaires dans 
Caux et Goth, coût et goût. Mais cette variété, que l’expérimentation 
met en évidence, est rarement sentie par ceux qui parlent et 
demeure sans conséquence pour le système de la langue. — Il en 
était de même en grec. Pour la sourde, les alphabets archaïques 
conservent les deux signes5 que leur fournissait l'alphabet sémi- 
tique, K, (xxx : hébr. kap) et © (9érxx : hébr. kop) : ce dernier 
signe, qui notait l’occlusive vélaire sourde, n'était employé que 
devant voyelles de timbre o, u® (xax@ov : Corcyre ; AavO5md PGpEt : 

Athènes ; yxAVoSauave : Argos ; Ay@vov : Anaphè : QUuaxlooc : 
 Corinthe ; AëQu8oc : Cumes : etc.), ou dans des groupes précédant 
_ des voyelles vélaires (eQoore, du verbe xpotTé& : Amorgos ; AeQroic : 
Thèbes ; Mrrm«Quoc : Corinthe : LeptQlvuevoc : Corinthe ; Queue : 
Chalcis ; etc.). Mais cette distinction n’intéressait pas le système 
de la langue ; pour la sonore, le grec s'est toujours contenté du 
signe unique F qui lui était fourni par l'alphabet phénicien (8 21); 
et, pour la sourde, il a fini par généraliser l'emploi de K : après 
le ve siècle, © a entièrement disparu de l’usage?. — La même 
diversité d’articulations. en fonction des voyelles voisines, devait 
exister déjà pour le *k, le *g et le *gh indo-européens. L 


© $ 25. Les « gutturales » indo-européennes sont demeurées des 


occlusives à l’époque historique, excepté sur un domaine qui 


2. Les dénominations de « vélo-palatales » ou de « dorsales » seraient plus exactes 
et plus heureuses. Mais celle de + gutturales » a pour elle la consécration d’un long usage : 
il suffit de ne pas se laisser abuser sur la nature des articulations qu'elle désigne. 
3. Parfois aussi, plus brièvement, Palatales. | 
4. Voir M. Grammont, Traité, 2e. 
5. Voir $ 4, note 2 1 _ | 
6. Le symbole phonétique u note la voyelle que le français écrit ou. Sur la pronon- 
ciation grecque de v, voir 8252 | | 
7. Sauf comme signe numérique {valant 90). Cf. $ 79, n. 4. 


Fi 
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comprend le baltique, le slave, ndotéion, usinädién, déthanats | 
(langues dites salom, d’après la forme du nom de nombre 100 en 
avestique) ; dans ces langues, les «gutturales » anciennes ont 
abouti soit à des mi-occlusives, soit à des spirantes” : 


é-xarov (lat. centum) se trouve ainsi répondre à lit. finilas, V. 
sl sülo, av. salom, skr. çalém ; 

déxx (lat. decem), à skr. däça, arm. lasn ; 

yévos (lat. genus), à skr. jénah, av. -zana-, arm. cin ; 

yôupos «cheville» (v. h. a kamb « peigne »), à lit. Zamñbas 
«arête », v. sl. zobü, skr. jémbhah « dent » ; 

pamphylien Fexa «charrier », gr. 6yos «char» (lat. uehô), à 
lit. vezü, v. sl. vezo, av. pazaiti, skr. véhali ; 

xuov (lat. hiems), à av. zyd, arm. jiwn. 


Is agit là d'une innovation dialectale des langues crientalest 
La conservation de f'occlusion en grec n'implique aucune parenté 


particulière du grec avec l'italique, le celtique, le germanique, 
non plus qu'avec le hittite par exempleÿ. 


$ 26. La quatrième série d’occlusives indc: européennes était 
d’articulation plus complexe et a été moins stable. Il s’agit d’occlu- 
sives vélaires dont l’explosion était immédiatement suivie d’un 
bref élément * ; la consonne w! s'articule elle-même dans la région 
vélaire, tandis que les lèvres sont projetées en avant et arrondies” ; 
de là le nom d’« occlusives vélaires à appendice labiovélaire », ou, 
plus brièvement, de « labiovélaires ». Ces occlusives pouvaient être 
sourdes (***‘) ou sonores (*g“);: il existait aussi une sonore 
« aspirée » (“g “h) où la très brève spirante ” devait s'ouvrir en À 


. avant le début du phonème suivant. En dépit de leur articulation 


complexe, *k", *“g”, *“g“h constituaient, du point de vue de la 


8 25-1. Sur les mi-occlusives, voir M. Grammont, Traité, 105-107 ; ainsi arm. c 
[notant {$], j [notant dz], skr. j [notant d£]. Parmi les spirantes (Traité, 67-71), av. 
8, V. 8l. 8, arm. s notent une sifflante sourde ; av. z, v. sl. z, une sifflante sonore ; skr. €, 
lit. $ une chuintante sourde ; lit. # une chuintante sonore ; skr. h un souffle sonore. 

2. Sur le mécanisme phonétique de cette RRoyaUon, voir M. Grammont, Trailé, 
156-157. 

3. On a longtemps enseigné une parenté dialectale entre le grec, l'italique, le celtique 
et le germanique (langues occidentales ou langues cenium, opposées aux langues orien- 
tales ou langues saiom). La découverte du hittite et du + tokharien » infirme ces vues. 


La seule parenté spéciale serait celle qui résulte d'une innovation commune (langues 


satom) ; encore n'est-il pas sûr qu'il ne s'agisse pas d'innovations indépendantes. 

8 26-1. Cette consonne est notée u chez DeAncoup. d'auteurs ; on trouvera donc 
chez eux symbolisé par *g4 ce qui est désigné ici par * gW, etc. 

2. M. Grammont, Traité, 77. 
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structure A syllabes (ch. 1), des consonnes die, non re 
groupes de consonnes ; on le voit, notamment, à la différence des 
traitements grecs pour *k* Es: dans éropiou) et peus l’ancien 
groupe “k+*w (-nx- dans {ro : & 72). 

Sauf dans les langues satom (où elles se sont nciéitiement 
réduites à des occlusives 4 gutturales »°), les labiovélaires indo- 
européennes se sont assez longtemps conservées. Elles apparaissent 
encore en hittite (I[e millénaire av. J.-C.), en latin (Ier mill. av. J.-C.) 
ett dans les divers dialectes germaniques (1°? mill. après J.-C.). Elles 
existaient encore en celtique commun, puisque les parlers celtiques 
les traitent diversement : ainsi, l'irlandais par des « gutturales », 
le gallois par des labiales. Elles existaient encore en italique 
commun : le latin les conserve, l'osco-ombrien en fait des labiales. 
Elles existaient encore en grec commun, puisque les traitements 
diffèrent selon les dialectes ; en fait, nous savons désormais qu elles 
existaient encore aux x111® et x11 siècles en mycénien, puisque le 
linéaire B leur affecte une série de signes (-qa-, -qge-, -qi-, -go-) 
distincte des séries labiale (-pa-, etc.), dentales (-fa-, -da-, etc.) et 
«gutturale » (-ka-, etc.). 

Dans des conditions assez PR qui seront définies ci- r 
sous ($$ 30-41), les anciennes labiovélaires sont devenues en grec 
tantôt des « gutturales », tantôt des dentales, tantôt des labiales. 
_ On reviendra plus loin sur le traitement dental, qui ne se rencontre 
- pas hors du grec ($ 38). Au contraire, les traitements k et p d’un 
plus ancien “k* sont d’un type banal ; ils s'expliquent par la pré- 
pondérance soit de l'élément vélaire, soit de l’élément labial, le 
caractère ocelusif se maintenant ; on les retrouve dans les langues 
romanes : k®, g® du latin se sont conservés dans esp. cuatro, 
lengua, it. quattro, lingua, se sont réduits à k, g dans fr. quatre, 
langue, se sont réduits à p, b dans roum. patru, limbä. Ce fait, 
joint aux considérations chronologiques de l'alinéa précédent, 
montre que le passage fréquent de “k®, *g®, “g®h à x, 6, ®, 
n'implique aucune parenté spéciale du grec avec losco- ombrien 
ou le brittonique. 

Les trois occlusives labiovélaires sont donc définies par les 
correspondances suivantes (où l'on n’a fait figurer, pour le grec, 
que le traitement labial)5 : | 


3. Tandis que les « gutturales » indo-européennes s’y altéraient, comme on l'a 
indiqué plus haut. Les deux séries ne s’y sont donc pas confondues. 

4, Compte tenu de la mutation- consonantique, signalée au $ 21 n. 1. 

5. Dans les langues safom (sauf Hi set pruss.), les « gutturales » issues d'anciennes 
labiovélaires se sont altérées quand la voyelle suivante était un ancien “é ou un ancien 
*‘T indo-européen. Ainsi, en sanskrit, *kW, normalement représenté par #, peut l'être 
aussi par ce [qui note i$] : cérati «il circule » (rac. “kwel-); "9 normalement représente. 
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_hom. roue, Le. obus, raw : lat. colô (d’un plus 
ancien lat. “quelü), v. pruss. kelan, skr. -kardh (racine "Re 
« circuler »). 

frap : lat. iecur (d'un plus ancien lat. *iequor), lit. jéknos, 
skr. yäkrt « foie ». | 

Baivo, Ë-6nv : lat. ueniô, got. giman, lit. gemü, skr. (aor.) ne 
G-gät (de “g*em- [$ 155] et de *g“àä- « venir »). 

Épe6oc : got. rique « obscurité ». 

“hom. zé-ov-ov, mé-pa-rar, mév-06 : lat. of-fen-do, Lit. gen-ü, skr. 
3e pl. ghn-ânti, hitt. 3° sg. kuen-zi (racine *g"hen- « frap- 
per »). 

3e sg. velper, accusatif vla : lat. niuil, ninguit, nix, gén. niuls ; 
v. h. a. sniwil, got. snaiws ; lit. sniñga (* sneig vh- « neiger )). | 


$ 27. À côté dés deux systèmes de correspondances : 


gr. x : lat. c, skr. ç, lit. $ 
gr. nm (x, t) : lat. qu, skr. k, lit. k 


qui définissent respectivement une série « gutturale » (*k, etc.) et 
une série «labiovélaire » (“k“, etc.), 11 y a des exemples de la 
correspondance : 


gr. X : lat. c, skr. k, lit. k. 


ainsi dans xpéac, lat. cruor, skr. kravih, lit. kraûjas (« chair sai- 
gnante »). | 

On a supposé que, dans certaines conditions, encore incomplè- 
tement élucidées, les anciennes « gutturales » indo-européennes ont 
conservé leur caractère occlusif dans les langues salom au lieu d'y 
aboutir, à des mi-occlusives ou à des sifflantes. Mais on a supposé 
aussi l’existence en indo-européen d’une troisième série d’occlusives 
(vélaires), intermédiaires aux « gutturales » et aux « labiovélaires » 
définies plus haut, et qui, selon les langues, se seraient confondues 
soit avec les premières (grec, latin, etc.), soit avec les secondes 
(sanskrit, lituanien, etc.). 

Cette controverse n’est signalée ici que parce qu'elle a entraîné 

des divergences dans les symboles notant les occlusives indo- 
européennes!, Elle n’intéresse pas directement le grec : tout x 


par g, l'est aussi par j {qui note d2?] : rdjas- «obscurités (* reg®-) ; * gWh, normalement 
représenté par gh, l’est aussi par k [souffle sonore] : 3° sg. hdn-ti « il frappe » (racine 
* gWhen-). 

8 27-1. Ce qui est simplement noté ici “k (gr. x) se trouve souvent noté ailleurs, 


selon les mots, soit *k1 ou *k (série « prépalatale ») pour gr. x répondant à skr. ç 
(xAvtéc : crutäh}, soit *k* ou q (série « vélaire s) pour gr. x répondant à skr. k (xpéac : 
kravih). — De même pour la sonore : *g' ou £ pour gr. y répondant à skr. j (&yo : 


| ss 27-28 L DE [L'INDO-EUROPÉEN AU GREC a 37 : 


| répondant à lat. C (c’ est-à-dire non issu de labiovélaire) est traité 
de la même façon en grec, # il de à LS ou à _k du sanskrit?. 


30 Vestiges d’autres occlusives 


$ 28. Les diverses séries définies plus haut n’épuisent pas la” 
liste des occlusives indo-européennes. Îl en a existé d’autres, qui 
n apparaissent que dans un nombre restreint de mots, et dont 
le grec, notamment, a gardé trace. 

On a, dès l'origine de la grammaire comparée, observé quelques 
correspondances du type : gr. &pxvoc/skr. fksa-, qui ne peuvent 
s'expliquer ni à partir de i. e. “-kt- (qui aboutirait à skr. -$l-), ni à 
partir de i.e. “-ks- {qui aboutirait à gr. -£-) ; on a, alors, imaginé 
un _phonème dental, intermédiaire à l'occlusive et à la sifflante $, 
qu'on a symbolisé! par “hp, mais sans réussir à expliquer pourquoi 
un tel phonème, s'il avait existé, ne se rencontrerait qu'après une 
occlusive «gutturale ». —— Une autre tentative d'explication à 
consisté à supposer?, en indo-européen, l'élimination d’un groupe 
consonantique “-{k- par un double processus, d’abord d’affrication 
du premier élément (*-Æk-), puis de métathèse (*-kis-) ; l’affriquée 
*is (qui ne serait pas un phonème, mais une variante conditionnée 
du phonème “{ au voisinage d’une occlusive « gutturale »), aurait 
été instable et aurait abouti soit à une occlusive dentale soit à une 
sifflante. — Mais il paraît plus satisfaisant d'admettre, avec 


djati}, *“g* ou g pour gr. y répondant à skr. g ({uyév : yugäm). — De même pour l'« aspi- 
rée » : “g'h ou * £h pour gr. y répondant à skr. k (6yoc : vahati}, * g'h ou gh pour gr. y 
répondant à skr. gh (otelyu : stighnoti). — Dans les mêmes ouvrages, le signe générique 
*k, *g, “gh n'est employé que là où les données ne permettent pas de préciser s’il 
s'agit d'une « prépalatale » ou d'une « vélaire ». — Bien entendu, dans ce système de 
symboles, l'élément occlusif des labiovélaires est noté par le signe de la « Vélaire » 
(gg, *gKh). 

2. Ainsi, pour le groupe initial “kw- ($ 72), l'opposition entre les traitements 
r- dans dor. arc. räua et x- dans xanvôc ne vient pas de ce que “k, dans le premier 
mot, est « prépalatal s (skr. ç dans çuäträh), dans le second, « vélaire » (lit. dans dire 
elle résulte d'un développement propre au grec (voir 8 72, n. 3). 
| $ 28-1. On trouvera encore *h (symbole de spirante dentale sourde), et la sonore 

correspondante “d, dans nombre de manuels et dictionnaires étymologiques, dans 
les notations * kb et “gdh de ce que nous notons ici “k$ et “gh (voir plus bas). 

2. Sur cette hypothèse, voir en dernier lieu W. Merlingen, Gedenkschrift P. Krets- 
‘chmer II, 1957, 70 sv. — Le point.de départ en a été la parenté postulée entre 
“gzhem- (gr. yB6év, etc.) et les n ms de la «terre » en hittite (neutre fekan, gén. 
. taknas) et en « tokharien » (agni : fém tkum, gén. tkanis) ; des occlusives qui y figu- 
rent, on ne peut savoir si elles continuent d'anciennes sourdes ou sonores. ou 
sonores « aspirées » (bien qu’il soit improbable que hitt. -k- représente une sourde). 

3. Pour des raisons morphologiques, concernant la forme des racines en Cause. 


38 hu sn OCCLUSIVES UN EN 528 | 


A. Cuny (Revue de Phonélique, Il 19171 p. 97-133) l'existence. en 
indo-européen d’occlusives (sourdes et sonores « aspirées ») à 
explosion sifflante ; les séries les mieux représentées sont les séries 
«gutturale» et labiovélaire, à propos desquelles E. Benveniste 
(Bull. Soc. Ling. XXXVIII [1937], p. 139-147) est arrivé, par 
des voies différentes, aux mêmes conclusions que À. Cuny. 

I1 doit s’agir d’occlusives dont l'explosion était immédiatement 
suivie d’un élément sifflant de durée très brève. Une articulation 
du type *k° constituait, du point de vue de la structure des syllabes, 
une consonne unique‘, non un groupe de consonnes® ; le grec Îa 
représente par un groupe de consonnes, mais il n'en a pas moins 
ss traitements distincts pour “k‘ et pour le groupe indo-européen 

ks (8 61). 

Ces phonèmes complexes : “4 et “*g’h («gutturales »), * gh 
(labiovélaire), paraissent avoir été instables dès l’indo-européen : 
‘ils alternent, dans les mots où ils figurent, avec les occlusives 
normales correspondantes, ainsi “k° avec “k ou “gh avec “gh. 
Dans la mesure où les occlusives à explosion sifflante sont conservées 
en grec, elles y ont reçu des traitements de plusieurs types : Ne 
xo (E); “kS> xo > 0x$ ; enfin le plus souvent, par renforcement de 
la seconde articulation, *k$ > xt ; de sorte qu’un “AS indo-européen 
peut être représenté en grec par xt, Ë ou ox, alternant avec x. 
De même, “g‘h par x, alternant avec y ; “g“h par 0 ou 4. 

Ces trois occlusives sont définies par les correspondances sui- 
vantes : | 


xt : skr. ks, av. $ ou x$7, arm. “éf, lat. “cs°?, v. h. à. hs10, irl. À. 
x8 : skr. ks11 phryg. yô, irl d. 
ce : skr. ks11, av. yé, koutch. kis. 


On en’ donnera comme exemples : 


hom. -xrmevoc, -xruvoc, wtiouc, dor. xrotw&ä (myc. ki-li-me-no, 


Cf. M. Grammont, Trailé, 105-108. 
. C’est, au contraire un groupe de consonnes que postulent les autres hypothèses 
. “kb ou *tk). 
. M. Grammont, Traité, 240-241. | 
. L'opposition de ces deux traitements iraniens serait seule à indiquer, au sens 
défini par le $ 27 la distinction entre une prépalatale "#15 (gr. XT : av. $) et une vélaire 
*q$ (gr. xT : av. t$). 

8. Sourde affriquée chuintante aspirée [4$h] supposée par le traitement J (ef 
_après r et par le traitement £ [8h] devant i. 

9. Simplification en s à l'initiale (?) et après r 

10. Simplification en s à l'initiale. 

11. On notera qu’en sanskrit l'élément sifflant, demeuré ou devenu sourd, a maintenu 
sourde ou assourdi l’occlusive : en sorte que ks répond à la fois à xt, x6, 0. 


= 
nes ot » 
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a-ki-ti-lo, ko-to-i-na): skr. kséli, ksili-, av. Saëili, $ili- (racine 
*kéei- « fonder, établir »). : La 0 D. 

réerov (myc. nomin. pl. {e-ko-to-ne) : skr. idksan-, av. lasan-; 
cf. v. h. a. dehsala « hache » (racine *lek*- « charpenter »). 

&pxroc : skr. fksa-, av. arasa-, arm. ar}, lat. “orcsos > ursus, 
irl. art (thème “rk‘o- «ours »). oo mn’ 

wrelva (et crét. xura-oxEëve), xrduevoc : skr. ksanôlt, ksald-, v. p. 
a-x$ala- (racine *k‘en- (‘tuer », alternant avec “ken-: kaive). 

xréouor, Dio-xrhrne et (vases att.) Drao-oxnmme : skr. ksdyali, 
av. æéayeili (racine “kSG- « posséder »). de L 

-wrivoc : arm. çin (thème “k‘ino- « milan»; cf. $ 215). 

x0ov : skr. ksam-, phryg. l'ôav-, irl. du (accus. don) : racine 
*gthem- «terre», dont le doublet *ghem- est largement 
attesté : vaut, yaunréc, av. zam-, phryg. Ceueke, lat. humus, 
humilis, etc. | TR | 

x0éc (et &-x06c : $ 215) : irl. in-dé; “g'hes- « hier » a un doublet 
*ghes-: lat. her-ï, hes-lernus, v. h. a. ges-re, etc. dE 

t-x006 (cf. $ 215); ce nom “g“hü- du 4 poisson » a un doublet 
*ghü-: arm. ju-kn, lit. £uv-is. A 

pôeiow (et la glose delper * pôeipe:) « détruire », skr. ksar-, av. 
yiar «s’écouler » (racine “g° “her-). 

pBive (de *plvFw : $ 159) en regard de crét. Quvo, plots en 
regard de bloic * émet (glose), et skr. ksinôir, ksili-, parais- 
sent postuler une racine “g“#hei- « (faire) périr par consomp- 
tion »14, LL | 


Il n'y a pas d'exemple net de labiovélaire sourde correspondant 
à la sonore « aspirée » “g®h. | | | 


Le mycénien, le cypriote et la langue homérique présentent 
quelques mots à initiale xx- comme rrôkc « ville » (cypr. po-lo-li-se), 
nréleuoc «guerre» (myc. gén. de nom propre [el-u-ru-po-lo-re- 


12, La forme &pxoc, tardivement attestée, pourrait résulter d'une altération récente 
de &pxtos plutôt que continuer un doublet *rko- de *rkSo-, à moins que le vieil ethnique 
’Apxddec se rattache au nom de l'« ours » (ce qui est plausible, mais non démontrable). — 
L'anthroponyme mycénien a-ko-lo comporte d'autres lectures possibles que Apxtoc. 

13. Le terme signifiant + hier » paraît avoir eu, pour forme plus ancienne *gZhyes-, 
avec un doublet “ghyes- (conservé en indo-iranien : skr. hydh). La simplification du 
groupe initial aurait donné *gZhes- (grec, celtique), avec un doublet * ghes- (latin, 
germanique). On s’est demandé si gr. Ou s«hiers continue la forme alternante 
(au degré zéro) “ g’his- de “g7hyes- (*y610-5&?) ; mais il est plus probable qu’il s’agit 
d'une réfection ou création à l'analogie, de (hom.) rpait& « avant-hier ». | 

14. A première vue, il min uma; 2e N côté de la racine *gÆhei- existât une racine 
synonyme “sei- ; gr. @Üloic suppose la première ; skr. kgsiti- pourrait s'expliquer par 
l'une ou par l'autre ; à l'appui de *k*ei- pourraient venir, sinon av. z$ayô (dont l'inter- 
prétation « tuer » repose sur un contresens), du moins lat. sitis « soif » et irl. finaim « (se) 
dissiper » ; mais ces deux rapprochements, sont pour le sens, possibles, non évidents. 
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mo-jo : Evpurrokeuoto), rrthov « plume » (myc. pi-li-rjo-we-sa : *nriko- 
 Fecox «pourvue de plumes », etc.). L’alternance entre nrt- et x- 
dans nrélc/nélc, mréeuoc/rékeuce, l'alternance entre nr- et 4- 
dans nrilov, dor. iAov, rappellent les doublets xreivo/xaive et 
xrelvw/oxEvô et font songer à une occlusive à explosion sifflante. 
La comparaison de gr. x(r)éli avec skr. pür, lit. pilis « citadelle », 
celle de rtthov avec lat. pilus indiquent qu’il s’agirait d’une labiale, 
non d’une labiovélaire. Mais aucune autre langue ne s'accorde 
avec le grec pour établir l'existence d’un “p® alternant avec “p. 


Il y a là un ensemble de faits qu'on entrevoit seulement. 
Lorsqu'ils se laissent définir, le témoignage du grec est toujours 
essentiel. | | 


828. cHUTE pes OCCLUSIVES FINALES 4t 


II 
CHUTE DES OCCLUSIVES FINALES 


$ 29. Sauf dans des mots accessoires, dépourvus de ton, et qui 
s'appuient étroitement sur le mot suivant (proclitiques, $ 349), 
tels que la négation oùx, les prépositions ëx et (thess., etc.) xœr, 
nor, &n, ëx, le grec n’a conservé, en fin de mot, aucune occlusive. 
Cet amuïssement! des occlusives finales apparaît dans tous les 
dialectes du premier millénaire?. Il est probable qu'il était déjà 
acquis à date mycénienne, bien que l'orthographe du linéaire B 
ne permette pas de le prouvert. OT | 

Un ‘-? final s’est amuï dans le neutre LEA (gén. uékuroc : hitt. 
melil, got. milib}* ; — de même, dans les 3e pers. actives secondaires 
du singulier (désinence “*-i) et du pluriel (désinence “-nt) : Évepe 
(skr. dbharal), Éorn (skr. dsihäl), ein (skr. sydi, v. lat. siëéd), dor. ñc 
«il était» (de “ës-l), Epepov (de “e-bhero-nt), hom. éotav (de 
.-"e-stä-nt), etc. M nn. 

Un ‘-d final s’est amuï dans les neutres pronominaux en “-od: 
gr. +6 (“lod: lat. is-lud, skr. tât}, #0 (lat. aliud, cf. skr. änyai), etc. | 
ou en “-id: gr. x (*x18 : lat. quid, skr. cit, hitt. kuit) ; — de même 


$ 29-1. On appelle amuiïssement l'effacement complet d'un phonème dans le mot, 
sous des influences diverses. On verra {8 305) comment les occlusives finales, réduites 
à l'implosion, ont, dans beaucoup de langues, une articulation débile ; en grec, ce 
relâchement articulatoire a été jusqu’à son terme, l'amulssement. — 
2. Sur la chronologie relative de la chute des occlusives finales et de la Loi d'Ostoff, 
voir $ 225. | | UN 
_ 8. Cette orthographe ($ 8) néglige de noter les consonnes finales lorsqu'il s'agit de 
nasaies (ri-no pour Auvoy , etc.), de liquides ({u-ka-te pour Üuyarep, etc.), de sifflantes 
(we-to pour Fetoc, ko-ru pour xopuc, accus. pl. si-a;-ro pour “atiove, etc.). En sorte 
que l'absence de notation des occlusives finales étymologiques (me-ri, de *uelr, 
-Pa de *ravr, etc.) pourrait être simplement un fait de graphie si elle n'était pas un 
fait phonétique. En matière d'orthographe mycénienne, le seul critère envisageable 
(tiré de proclitiques comme OÙX, ÉX, HAT, GT, Ex) nous fait défaut ; le mycénien ne 
 Paraît pas avoir connu l'apocope dans ses prépositions (il use de a-pu = œrv devant 
Consonne) ; nous n'avons pas encôre d'exemple mycénien de x (encore, s'il était 
écrit ‘e-, serait-il ambigu, à cause de Ÿexistence possible d'un doublet &£ > £a); 
NOUS avons des exemples de la négation o-u-, mais seulement devant consonne (où 
l'on attend où, non oùx). | | 


4, Et dans ôauap (gén. Ô&uaproc), ancien neutre passé au féminin. 


dans les anciens ablatifs thématiques en *-6d (v. lat. -6d, skr. -àb) : 
delph. (adv.) Fouxci « de la maison », dor. x& « d’où ? », etc. 

D'autres occlusives encore se sont amuïes dans le vocatif yovar 
(de *yovaux : gén. yuvax-6c) ; — dans l’adverbe üréSpa (de *-Bpax : 
Sépx-ouar) ; etc.5. | 
Un groupe d’occlusives finales s’est amuï dans le neutre y&Aa . 
«lait» (de *ydhaxr : gén. yéAaur-06, cf. lat. lac/lactis) ; — dans 
3e sg. à «disait-il » (de *hx-r : racine “ëg-) sur quoi ont été refaits 
lre sg. -v et présent ÿ-u, for ; etc. | 

Des occlusives finales disparues, le grec garde des traces indi- 
rectes dans la flexion (uéx/uéniros) et dans la dérivation (att. 
uénuËrre, de *uéaur-yà ; uéM/BAirro, de *uhir-ywf. Il est pos- 
sible aussi qu'il en demeure des vestiges dans des groupes de 
mots étroitement unis, où l’ancienne occlusive finale est devenue 
très tôt intérieure. Ainsi le -8 du relatif neutre 8 (“yod) apparaît, 
devant enclitique, dans hom. 8m, lesb. ürr: (de *68-r : $ 98) en 
regard du masc. fém. 6omiç ; ainsi le *-à de l'interrogatif neutre +t 
(*k vid) apparaît peut-être, devant particule enclitique, dans *inre 
« pourquoi », s’il faut y voir ($ 57) *tir-xe, répondant à lat. quippe 
(de “quid-pe). | | | 

C'est seulement de façon tout à fait occasionnelle, dans des 
onomatopées (comme le paurroëpar d’Aristophane) ou des noms 
propres empruntés (’Iuxo6 à côté de ’ItxwBoc, Aauiÿ, etc.), que le 


* 


grec ancien a admis des mots non accessoires terminés par occlusive. 
Le grec moderne n’en admet pas davantage. _ 


5. Malgré le rapprochement usuel avec onAkyxv& « viscères », rien ne prouve que 
orAnv « rate » (masc.) ait perdu un -Y final, et soit autre chose qu’un thème en -n-. 

6. On accordera peu de vraisemblance à certaines analyses qui proposent de 
reconnaître les neutres *xé3 (lat. quod), *#)1)o8 (lat. aliud)}, *xë (lat. quid) dans 
roBuréc «de quelle origine ?», &AAoSæarés «d'origine étrangère », oùtTiÔavOs « qui 
ne vaut riens. | 

7. Mais -rve pourrait être la même particule marquant l'identité (+« précisément », 
etc.) qui figure dans lat. mé-pie, mihi-pie, etc. ; | 


$$ 30-31 :7 ÉLIMINATION DES LABIO-VÉLAIRES 43 


II 
 ÉLIMINATION DES LABIOVÉLAIRES 


$ 30. Les occlusives labiovélaires, dont l'articulation a été définie 
plus haut CS 26), étaient assez fréquentes en indo-européen à 
l'initiale et à la fin des racines ; en revanche, elles ne figurent 
guère dans les suffixes! et ne figurent pas dans les désinences 

Les labiovélaires existaient en grec commun, et, encore large- 
ment, en mycénien ; mais l’évolution de la langue les a progres- 
sivement éliminées. Cette élimination est terminée avant l’époque 
alphabétique. Elle s’est faite en trois stades qui rendent compte, 
respectivement, du traitement «guttural » ($$ 31-32), du traite- 
ment dental ($$ 34-38) et du traitement labial ($ 40). Le premier 
est pré-mycénien ; les deux autres, post-mycéniens ($$ 33, 39). 


$ 81. À un premier stade, les labiovélaires se réduisent à des 
« gutturales » : d’une part, au contact d’une voyelle de timbre ut ; 
d'autre part, devant la consonne “y. Ces deux traitements, qui 
remontent à l’époque préhistorique, appartiennent à tous 1e 
dialectes. | 
La voyelle u et la consonne w ont des articulations très voisines 
l’une de l’autre? : par différenciation, au voisinage de u, les occlu- 
sives “k®, “g*®, “g ®h ont perdu leur appendice labiovélaire (“uk ” 
> uk, “k*u> ku, etc.}%. Aïnsi, d’une contamination entre les 
deux noms indo-européens *wlk vo- (skr. vfkah) et “lupo- (lat. 
lupus), le grec a formé “luk *o- qui aboutit à sitié «loup». 


8 30-1. Les dérivés en -«wd, -Gnis, -wnméôc, etc., rep”sent sur d'anciens composès, 
dont le second terme appartient à la racine *“okw-de Bouat, “ôrua > una, etc. 

$ 31-1. Ne pas oublier que u symbolise la voyelle que le français note par ou. 

2. M. Grammont, Traité, 77 et 90. 

3. Cette différenciation est postérieure à la dissimilation de ‘ weu- en “iwei- ($ 237), 
puisque dans l'aoriste à redoublement *we-ukW-0- de la racine *wekW- « parler», la 
_ dabiovélaire ne s'est pas réduite à x, mais conservée, pour aboutir ensuite à x : hom. 
ë-(Feuro-v (skr. d-voca- -m), — à moins qu'on ne veuille attribuer le -r- de elrov à 
l’analogie de Exoc. _ ES $ 

4, D’autres explications étymologiqüès ont été proposées ; par exemple, doublet 
“lukWo- de *wlkWo- (métathèse, peut-être voulue, et liée à un tabou linguistique), 
rendant compte de Adxoc et de lupus (si ce mot était, en latin, un emprunt à l'osco- 
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De la racine *k wel- « circuler», en os de myc. a-pi-go-ro, 
hom. äuœi-m6%06 ou de hom. aline, on a myc. go-u-ko-ro, hom. 
Bovu-x6%06 ; au nom à redoublement de la « roue », skr. cakrék, ags. 
hwéol (de *k e-k ®L-0-\ répond gr. xbxAoc : la voyelle v dont, l'origine 
est obscuref a dissimilé les deux “k‘ en k. 

Pour le nom de la «nuit», aux thèmes “nek ®-1-6 (hitt. neku-z, 
avec ku notant *k” même devant consonne), et “nok®- (lat. 
nox/noctis, avec passage régulier de *k® à k devant consonne), 
répond, avec vocalisme zéro ($ 206), *n°0k “+. dans gr. voxtop, etc. 
la voyelle d'appui ($ 209) a pris le timbre v sous l’action de la 
labiovélaire suivante, puis dissimilé “k” en k. Ce vocalisme, 
_ normal dans les dérivés, a été étendu en grec à à vo /vuxréc. 

À * g “ey-2- « VIVre » : hom. Béopot, é6lwv (*g *‘y0-), Bloroc (” g “iya-) 
se rattache Je composé ü-yrc «bien portant » (*su-g “ly-es-). 

Du nom “g“nä- de la « femme »’, le grec a deux formes : l’une 
où la voyelle d'appui “° prend le timbre a normal devant n ($ 211): 
béot. Bavä (skr. ganä-), l’autre où elle a reçu le timbre u sous 
l'influence de la labiovélaire précédente, qu’elle a ensuite dissimilée : 
vor. 

De la forme nn L eug “h- (skr. 6hale, av. aojaite) de “weg oh 
(lat. uoueô) « proclamer solennellement », on a le présent myc. 
(3e sg.) e-u-ke-lo pour evyeror, hom. etc. ebüyouu. 


ombrien, où “kw devient p) ; ou encore (moins probablement), en partant de “wfkwo-, 
traitement exceptionnel -Av- de -{- compris entre w et kw, et réduction ultérieure de 
Fu- à Au- (S 157); etc. 

5. Redoublement expressif en -u- à côté du redoublement normal en -e- ? — Passage 
grec de € à v au centre d'une syllabe qui commence et finit par labiovélaire (la syllaba- 
tion grecque commune devant être “AWekW{los: $ 331) ? A cette hypothèse, on ne peut 
valablement opposer ni Bébaioc (de *gWwaä-), où la voyelle du redoublement est finale 
de syllabe, ni les formes redoublées comme Éfmephov (de “gWhen-), Pé6lpalxa (de 

*gWer-2-), etc., pour lesquelles devait jouer l'analogie des termes apparentés. Mais 
il n’y a pas d'exemple, non plus, qui appuie éette hypothèse. — Voyelle d'appui (8 209) 
devenant. v au contact d'une labiovélaire (voir ci-après vôË, yuvn, etc.), dans des 
conditions de dérivation ou de flexion ayant entraîné le passage de “kWekWl- au degré 
zéro “kWOK wI- ? | 

6. Le grec est la seule langue i.-e, qui à côté de *nekW-t- présente aussi, pour le 
nom de la « nuit», des formes à occlusives + aspirées » : VOYA, Évyvyoc, TTHVVO A LOG, 
œbrovuyt. Elles ont reçu le vocalisme radical de gr. voË. Le y, mal expliqué, peut, 
s'il est ancien, représenter un “gWh (modifié sous l'action de v) ou un *gh. S'il fallait 
partir de “negWk-, la relation de cette forme radicale avec la forme suffixée “nekw-t- 
poserait, au stade i.-e-, des problèmes ones 2 délicats. — Sur le vocalisme u, 
voir 8 192 note 3. | 

7. Ce nom avait les formes “gWenä- (v. si. ns got. qino, arm. kin, etc.) et “gWnä- 
(grec yuvä-, Bava-, uvä-; véd. gnd-, av. ynä, etc.), qui, primitivement alternaient 
dans la flexion (v. irl. nomin. ben < *gWenä, gén. mnd < DER L | 

8. Une troisième forme, sans voyelle d'appui, “Bvä-, d'où *uvæ- (8 67), cf. skr. 
gnä-, est supposée par le dérivé uv&ouat « prendre femme ». 
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du termes. de formes et de sens voisins, *leng vh- (v. h. a. 
Pre « rapide )) et “leg “h- (lat. léuis « léger »), se sont contaminés 
en grec : &\xp-p6c « rapide » et éhox-06 « petit » illustrent l'opposition 
du traitement «guttural » Lu "g°h (devant u) et du ‘traitement 
Jabial. | 
_ L'indéfini + Je vis (lat. quis, osque pis, hitt. kuis; myc. jo-qi pour 
6 x), qui aboutit normalement à rie (8 37), a, dans une partie 
du thessalien, la forme x ; on a tenté de la justifier à partir du 
négatif oÙ-wc, Le thème interrogatif-indéfini “k“o- (mécoc : lat. 
quoi, skr. käËt ; nôvepoc : got. hwabar, lit. katràs, skr, kalaräh ; etc.) 
a, en ionien, des formes soit en xo- soit en *o-°; on a voulu égale- 
ment, sans grande vraisemblance, rendre compte de xwc, Exec à 
partir de *oü-xws. On notera, en tout cas, que pareille dissimilation 
n’a pas joué dans la conjonction «n1» (myc. 0-u ge), pour laquelle 
le grec alphabétique n’a pas d’autre forme que oëre. En général, 
les traitements de “k* font difficulté dans les mots non autonomes 
(enclitiques) ; on le verrä plus loin pour éol. re ($ 36). 

L'analogie a parfois restauré une labiovélaire au voisinage de u. 
Ainsi les autres adverbes interrogatifs du thème “k “o- (nüic, réa, x, 
r&, etc.) ont entraîné en dorien rüc « vers où ? » (véd. ké) comme ils 
ont entraîné dor. net « où ? » au lieu de *ret ($ 34). Ainsi encore, 
l’analogie de fBéoxw, etc., a maintenu la labiovélaire (devenue 
ensuite labiale) dans fou-6érnc (myc. qo-u-go-la), ou-66rnc (myc. 
su-go-la). — Inversement, l’analogie a étendu le traitement 
«guttural » devant des voyelles d’autres timbres : le féminin de 
Éhxyds est éMdyerx, le superlatif ÉAdyLoToG 

On a supposé qu’une labiovélaire ancienne a pu être dissimilée 
en «gutturale» sous d’autres influences que celle de u; par 
exemple, lorsque la syllabe suivante commençait par une occlusive 
labiale!? ; ou encore lorsque la labiovélaire se trouvait précédée 
et suivie d’une voyelle de timbre 0% : ce serait une autre explication 


9. La répartition la plus ancienne paraît être du type rüc(Exec. 

10. Des extensions analogiques de sens contraires ont amené la généralisation 
soit de 6, soit de y, selon les dialectes dans le groupe sg ui et obscur de hom. 
npéoôve, mpéo6&, cret. rperyuc, etc. 

11. On cite Yépüpx « chaussée », mot d'origine obscure, mais où l'alternance de 
éol. Be- (béot. Bepupa), dor. 8e- (crét. Sepupa) a fait supposer un ancien ‘gw-; on 
cite encore dor. YAérE, Yhépapov en regard des formes usuelles Fhére, Bépapov, mais 
ce sont aussi des mots d’étymologie incertaine. Par ailleurs, il n'y a pas eu pareille 
dissimilation dans le groupe de 8eApôcs, &SeApéc, dont l'étymologie est claire (* gWelbh- : 
_$ 34). — En tout cas, la présence d'u é labiale à l'initiale de la syllabe précédente 

n'empêche pas ‘x d'aboutir à x ou GO RS : TÉTOV, rerTéc (*pekw. « cuire » : V. sl. | 
peko, skr. pacämi, paktéh), é6ouar, p660c (* bhegW- « fuir » : lit. bégu), etc. 

12. Outre ëxax, etc., on a allégué divers exemples tels que &pro-xéroc « boulanger » 
(métathèse [4 54] pour *&pro-xéxos : *pekW. «cuire »), etc. On y opposera p66oc/ 
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de éxwc. Mais aucun des exemples qui étayent ces hypothèses n'est. 
décisif, . re 


& 32. La difficulté d’articuler le bref élément vélaire * devant 
la consonne prépalatale *y a amené, dès la préhistoire du grec, une 
simplification de *k“y en “ky, etc. Les labiovélaires ont, en groupe 
avec “y, les mêmes traitements que les « gutturales » correspon- 
dantes, soit o-, -oo- (att. +-, -rT-) pour la sourde et l’« aspirée » 
(88 94, 100), & pour la sonore ($ 103). | | 

Ainsi l’ancien pluriel neutre *kyo (lat. quia) de l'interrogatit 
“Lis se conserve dans még. o&, béot. (pind.) r& « pourquoi ? ». — 
Du nom-racine “wokw- de la «voix» (hom. accus. 6ma, lat. uôüx, 
skr. vék) existe un dérivé en *-ya-: hom. 6oox. — Le duel archaïque 
*ok ï «les 2 yeux » (lit. aki) se retrouve, élargi par la désinence -e 
(devant laquelle “? devient “y), dans hom. 6ooe. — Homère a Îles 
présents dérivés Bocouar « voir » (rac. *ok®-; fut. 6boua) et récow 
«cuire » (att. mérro ; de “pek"-: aor. Eneba). | L 

À “neig®- «laver» (xép-vib, gén. 60) appartient hom. vice 
(fut. vipo)t. — Le présent dérivé hom. &ow, att. “fo > Cà repose 
sur le doublet “g “yô- (* g “yë-) de *g “‘yô- (aor. ébluv) : rac. * q “ey-2- 
« vivre ». | | 

Enfin, le comparatif éAdoouv (att. éAärruv) de ëkaydc ($ 51) 
illustre le traitement d’un ancien “g®h devant Ur. 


S 33. Les altérations définies ci-dessus (délabialisation des 
labiovélaires, d’une part au voisinage de u, d'autre part devant y) 
ne sont pas nécessairement contemporaines ; mais toutes deux 
sont accomplies avant nos premiers textes. | | 

Le mycénien a donc! des «gutturales» pour les anciennes 


pééouat (*bhegW-), et les noms en -wmoç (anciens composés de “okw- : myc.. 
a-lo-ro-go pour œvôpwroc). On observera, d'ailleurs, que le passage de la labiové- 
laire à la « gutturale » dans *-pokWo- n'est pas panhellénique : les grammairiens anciens, 
nous conservent un doublet &oto-rxérocs du nom du «boulanger»; le mycénien a 
a-to-po-go (avec labiovélaire conservée). — Sur Éxxoc:e œil», voir $ 72, n. i. 

& 32-1. Le présent vinrouat (déjà odysséen) et le présent rérro (depuis Aristote) 


sont des réfections analogiques sur vipo, Évda, &-vimros et née, Éreba, mentôc, 
d'après le type de fBérreo/fBébo, Ebay, Burrés (radical terminé par labiale ancienne). 


Même explication pour hom. &v-tnro « réprimander » à côté ëv-toow(cf. aor. 2e sg. thao). 

2. À moins que le positif £kæybs (à quoi le superlatif éyraroc doit son x) n'ait 
agi aussi sur le comparatif : £A&oawv, en Ce Cas, ne fournirait rien de plus qu'un 
exemple de *-y-. Mais il semble que le comparatif nait pas été tiré du positif (noter, 
_par exemple, l'& de att. EAüTTruV). ou | É 

8 33-1. Les seuls exemples incontestables sont fournis par go-u-ko-ro et e-u-ke-to ; 
il est incertain, dans nos textes : que les noms propres ru-ko et ku-ke-re-u soient appa- 
rentés respectivement à Aüxoç et à xéxhoc ; que ku-na-ja soit un dérivé de YUVA : 
que pe-re-ku relève de mpéoBuc/mperyuc (8 31, note 10) ; etc. | 
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Jabiovélaires au voisinage de u (qo-u-ko-ro, e-u-ke-lo), sous réserve 
_ des restaurations analogiques {qo-u-go-la) : il présente? les mêmes 
traitements pour labiovélaire+yod et pour « gutturale » + yod. 

En revanche, demeurent inaltérées® en mycénien (et notées par 
ga, ge, qi, go) les labiovélaires qui apparaîtront en grec alphabétique. 
soit comme des dentales, soit comme des labiales. L 


$ 84. À un second stade, 'les labiovélaires s’altèrent devant &1 
dans l’ensemble des dialectes, sauf en éolien? et en cypriote où 
(jusqu'au stade suivant) elles se conservent : les occlusives ainsi 
altérées aboutiront à des dentales +, 5, 0 — C'est plus tard 
seulement (dernier stade, $ 40) que toutes les labiovélaires 
conservées deviendront des labiales (en éolien, donc, comme ‘en 
cypriote, même devant & : ce sera une des principales caractéris- 
tiques communes à tous les parlers éoliens). D 

Du frailement dental devant ë, on n’a guère d'exemples qu’à 
l'inihiale du mot. | | | 

Ainsi, pour la sourde: hom. TÉOOUPEG, TETPA-, iON. Téooepec, att. 
térrapec, dor. véropec, mais béot. nerrapec, merou-, thess. TETOO-, 
lesb. nreoupec (formes complexes comportant toutes un élément 
initial “k%el- (myc. qe-lo-ro-; cf. skr. catvdrah, lit. keluri, osq. 
pelora). — Hom. +rÿhe, +nA68ev «au loin, de loin», mais béot. 
Ieue-, lesb. myhoûev (myc. qe-re-; cf. skr. caramäkh « extrême »). —. 
De “k“ei- « payer» (myc. adi. verbal qe-le-o; cf. gr. moi-vñ, skr 
cdyale), formes épigraphiquess ion. Teroi-dtxoc, att. (fut.) retoo, 
locr. (aor.) eretox, mais lesb. Ileto1-Stxx, béot. (avec > 1} Ito.- 
xx, -nioutw, thess. -reiourou, cypr. pe-i-se-i «il paiera », — 
De “k%el- «circuler » ($ 26), dor. (crét. Cyr.) teloua, mais hom. 
(éol.) télouar, en regard de myc. part. ge-ro-me-no. — Oppositions 


2? Pas d'exemple incontestable jusqu'ici; il est seulement possible que Zo-wa, 
e-pi-zo-la et les noms propres zo-wo, zo-wi-jo, appartiennent au groupe de tés, Co(F J6c, 
etc. | | | a | 

3. Sous réserve (lorsque deux syllabes d'un même mot commencaient par labiové- 
laire) de quelques cas de dissimilation régressive de la première des labiovélaires en 
labiale : pe-re-go-ta à côté de ge-re-go-la pour un nom propre composé à premier terme 
ge-re- (hom. Trke-) ; une dissimilation analogue (portant sur *-kw-, non *-kw-) apparaît 
dans i-po-90-go- pour *i-po-po-go- (urropop6o-). | 

$ 34-1. On ne doit pas tenir compte des parfaits (et aoristes) redoublés où, devant 
la voyelle < du redoublement, la consonne initiale de la racine se trouve automati- 
quement répétée. Ainsi, en ionien-attique, dans Bé6nxx, BeBlwxe, BÉGANnX&, BebobAnuou, 
Bébpoxx, seul le second 6 renseigne sur.les traitements de *gw : etc. . 
_: 2. Toutefois, il y a palatalisation de *kwSen + dans l'enclitique -te «et», même en 
éolien ($ 36). On manque d'exemples de ce mot en cypriote. | | 

3. Seules citées ici, à cause du flottement entre -et- et -c- dans la tradition manuscrite 
Pour les formes de cette racine. È un 


analogues entre hom. (ion.) répas et hom. (éol.) rép (dissimilé: 
de *répop, $ 150) ‘« monstre »: ete. AE 
Pour la sonore, on peut citer GeApuc « matrice », &-BeApôs 4 frère» 
(cf. skr. gérbhah, sa-garbhyah: “g“elbh-/*g“olbh-). — Seule 
l'opposition grecque Ô-/$- indique un plus ancien *“g‘- dans 
autres mots, d'étymologie plus ou moins obseure : delph. locr. 
Et\ouar, dor. (Héraclée) Snrouo « vouloir », mais béot. (3e sg. indic.) 
Beth, Chess. (3 sg. subj.) BeAkerre (cf. avec un autre vocalisme 
radical, Boblouar, etc.) : — att. delph., ete. AeAool, mais béot. 
Berpor, thess, Behpouoc ; — delph., crét., arc. oehoc, mais béotien 
o6eXos, thessalien ofexroc [8 139), hom. éBexéct ; — arc. -BeN 
(Jeter » (cf. avec labiale éolienne, hom. Béhoc, Békeuvov ; avec 
d'autres Vocalismes radicaux, Béñw, -Bodoc, etc. : l’anthroponyme 
FYC. ge-re-me-ne-u a chance d’être un dérivé en -ebç de Rékeuvov) ; etc. 
Exemples pour l'« aspirée » : De “ghedh- « désirer » (lit. gedù) 
hom. m6-Gecroc, aOr. Oeocauevos (Hésiode), mais béot. Oto-pesroc 
(Cf. xéfloc, de “p660 : $ 45). — De “ghen- « frapper » (8 26), Detven 
(la forme éolienne manque ; Cf. pôvoc). — De * g “her- « être chaud » : : 
épos (skr. härah), époux, Geouéc (cf, reposant sur *g“hor-, lat. 
formus, lit. garià, skr. gharmäk) ; le grec n'a pas de forme à labiale 


initiale. — L'opposition entre att. @erraléc et béot. Derradoc 
SUPpOse aussi un "g“h- initial ; etc. | 


$ 35. À l'in 


lérieur du mot, le seul exemple sûr de traitemeni 
dental est 


‘ fourni par le nom de nombre «cinq» : névre (issu de 
Penk ei: sky. péñca, etc.), mais lesb. thess. reure? ; — peut-être 
AUSSI le nom de Ia « glande » &ôrv, -évoc (on n’a pas la forme éolienne) 
répond-il à Jat. inguen. — Ailleurs, les labiovélaires finales de 
_°cmes ne se trouvaient en contact avec e que là où le e alternait 
°Ye0 0 (suffixe de neutre “-es-/-os-: voyelle thématique *-e-/-0-). 


4. L'usage attique de b6eA6c (d'où 660À66, par assimilation, & 254) retève probable- 
ment d'un éMprunt, direct ou indirect, à l'éolien. | Lo 
| $ 35-1, La Consonne initiale est une labiale; mais en italique et en celtique un 
P- initial a été assimilé à un ‘kW commençant la syllabe suivante, d'où lat. quinque 
et cqus (d’un Plus ancien lat. ‘quèquô, de *pekw. + cuire »). | . 

Le Premier terme de composé correspondant était primitivement identique au 
20m de nombre (att. mevré-rouc, etc. ; lesb. reure-fônoç) mais a, plus ou moins tôt, 
“APrUnté à «ecpa- un vocalisme final & (déjà hom. revré-eres, etc.) ; dans revu, 
T; Pour l'ancienne labiovélaire, n'est pas phonétique. Avec élision devant second 
membre à initiale Vocalique, att. nevô-fuepov, mais (sans l'esprit rude du nom du 
“JOUr%, emprunté au nom du « soir » et propre à l'ionien-attique) éolisme reur-@epov 
chez P indare, CYPr. pe-pa-me-ro-ne; de même, éolisme Teur-@60ov chez Homère. — 
Le collectif Teur&s (Platon, Xénophon), où le traitement labial est régulier devant 
_ sufiixe -a8-, a été supplanté à date hellénistique (Aristote, etc.) par ia forme ana- 
logique Tevtéc. . 
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On attendrait phonétiquement, hors de l’éolien, une déclinaison 
(Fjénoc, *(F)éreoc, *(Fjérer pour le nom de la «parole» (*wek v- 
eJos-: skr. vudcas-), ou "Epeloc, *’Epéôcoc, *’Epéder pour le nom 
des «ténèbres infernales » (“reg *-e/os-: skr. rdjas-, got. rigis), ou 
encore une conjugaison Érouat, “éteat, *£rera pour le présent 
«suivre » ("sek ®-e/o-: lat. sequor, lit. sekù, skr. sdcale), ou oééouu, 
*“oédear, “oéderau pour le présent «vénérer» (“lyeg®-elo-: skr. 
lydjali). Mais partout l’analogie a nivelé ces alternances au profit 
du traitement labial, normal devant 0%. - 


$ 86. Si le traitement labial des anciennes labiovélaires devant ë 
caractérise le groupe éolien, il est pourtant un mot pour lequel 
l'éolien présente le traitement dental : l’enclitique *-k %e (lat. -que. 
skr. -ca, myc. -ge) a la forme +e en lesbien, en thessalien, en béotien 
(on manque d’exemple en cypriote), comme dans le reste du grec. 
Ici encore (cf. $ 31), un mot accessoire connaît un traitement 
phonétique spécial. | Co hux : 

Dans le détail, la répartition dialectale des traitements dental 
et labial devant & conserve quelques obscurités. Ainsi l’éolien n’a 
pas de forme à labiale pour &ôerpeéc « frère » (de “*g ’elbh-). Inver- 
sement, les dialectes non éoliens ne présentent pas de forme à 
dentale pour BéAoc « trait » (apparenté à B&\\w) ou pour obévvou 
«éteindre » ("sg"es-: la labiovélaire est indiquée par la compa- 
raison du baltique et du slave). Là où l’étymologie paraît sûre! 
divers principes d'explication se laissent entrevoir : actions analo- 
giques?, emprunts de dialecte à dialectes, etc. : 


.$ 87. Devant voyelle f, le traitement des labiovélaires est peu | 
nel ; ce manque de netteté est peut-être dû en partie à ces emprunts 


3. Aussi bien dans velper «il neige» (de ‘sneigwh-: $ 26), qui, d’ailleurs, n’a 
pas toujours été impersonnel (velpo a dû exister), et pour lequel jouait aussi l’analogie 
de Évetha, du thème nominal wo- etc. .. 

$ 36-1. Le fait qu'on a tékoc en éolien était de nature à faire douter de l’étymologie 
traditionnelle (qui invoquait *kWel-). Le témoignage du mycénien (le-re-la pour 
Tekeotäc) est venu démontrer l'appartenance de Tékoc à “fel-(9-) + porter ». 

2. On pourrait, pour BéAoc, invoquer l'analogie de B&AAw, -Boaoc, etc. Mais il est 
bien douteux que c6EvvUuL puisse devoir 'sa labiale à l'analogie du très rare aoriste 
G6Gour (Hérondas). UN TL on | 

8. L'action de l'ionien-attique s'est exercée tôt sur les dialectes éoliens (où l’on 
rencontre revre à côté de meuxe, etc.) ; inversement, les langues poétiques ont repris 
el répandu des éolismes de la langue homérique ; certains termes, attachés à des objets 
où des usages, ont pu, avec ceux-ci, s'emp unter de région à région ; etc. — On notera 
que le présent ion.-att. o6évvüu paraît présetter deux traits de phonétique éolienne 
('gWe>fe; *-sn-> -vv. : $ 117); tandis que la glose Celvauev * afévvuuev (Hésychius) 
est conforme à la phonétique ionienne et attique (Ve-, c'est-à-dire *oBe- avec traitement 
dental de ‘gw: traitement ionien-attique de ‘-sn-). | 


de dialecte à dialecte qui ont contribué aussi ($ 36) à obscuroir ; 
certains traitements des labiovélaires devant & 
Le traitement dental paraît régulier, pour la sourde, dans tous 
les dialectes (le nom de nombre homérique mioupes 4 quatre », qui 
est éolien, peut avoir été influencé par éol. neovpes où 7x- est 
attendu): La racine *“k “ei-, à côté de row, fournit le nom d'action 
rlouc (skr. -cilih) et, à côté de Ereuox (éol. enerox), le présent rive, 
où tous les parlers, éolien compris, ont la dentale?. Enfin, l’interro- 
gatif-indéfini *k is (myc. jo-qi, répondant à 6 #1) est, au premier 
millénaire, représenté par ri, ri dans l’ensemble des dialectes 
_ {à l'exception d'une partie du thessalien : $ 31, et avec un traite- 
ment affriqué ou sifflant en arcado-cypriote : 8 38). 
En revanche, le traitement labial est probable pour l'« asptrée » 
(seul exemple : épi, qui peut correspondre à skr. dhih et repré- 
senter “og hi-s). — Il est bien établi pour la sonore: Btéc « arc » . 
répond à skr. jiyd «corde d’arc»; fix « violence » à skr. jiyd 
« puissance » ; Bloc « vie », aor. é6lwv, elc., au groupe de lat. uiuos, 
got. qius, lit. gÿvas, skr. jIväh (*g “ey-a-[*g"i yô-/*g“ï-). Cependant, 
dans le dorien d’'Héraclée, le participe ev-Sedtwxorx paraît bien 
équivaloir à éu-6e6twxôra : il a pu y avoir, par endroits, pour la 
labiovélaire sonore, flottement entre 8 et à devant vf. | 


6 38. Reste à expliquer le mécanisme de l’altération des labio- 
vélaires en dentales devant ë, ÿ. Par assimilation, devant voyelle 
prépalatale, l’occlusive a tendu à se « palataliser »t, c'est-à-dire 
qu’il s’est développé, entre l'explosion et le début de la voyelle, 
un fugitif élément spirant V; du même coup, l'élément * devait 
s'effacer?, et la « gutturale» venir s’articuler tout à l'avant du 
palais (*kte), dans la région intermédiaire au domaine du k prépa- 


$ 37-1. Hom. rioupec est, comme lat. quaituor, une forme à vocalisme zéro ($ 206) 
*LWok. de l'élément initial *kWet-. La flexion ancienne de ce nom de nombre doit avoir 
comporté une alternance entre *kWetur- et * kW Olwe Jor-, si bien que, dans la déclinaison, 
la labiovélaire se trouvait précéder tantôt &, tantôt L (issu de la voyeile d'appui "2: 
S 212). | 

2. L'explication de rive, tlauc, etc., par l'action analogique du futur tetow el 
de l'aoriste Érerox ne paraît pas très vraisemblable et, en tout cas, ne vaut pas pour 
l'éolien. | | | | | 
3. Une explication de ti par l'analogie du génitif hom. téo (*kWeso; d’où ion. 
<eb, att. toù) ne vaut pas, en tout cas, pour l'éolien. . | | 

4. On a voulu rattacher à Bla «force + le second élément du nom propre *Avrt- 
Buoc ; à Blog s vies, le mot Blaura et aussi l'élément final de &t-ôtos « éternel », 
{-Sroc «+ particulier », etc. Ces étymologies supposent ainsi pour “gWi- un flottement 
entre Br- et t-. Mais aucun de ces rapprochements n'est sûr. 

& 38-1. Voir M. Grammont, Trailé, 79-81 ; et cf. $ 44. 
2. De même qu’à une époque antérieure, il s'était effacé devant la consonne ‘y 


($ 32). 
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latal et au domaine du ##; c’est ainsi que “ve est passé à “We: 
mais “W est une combinaison instable en grec, où elle passe à 
l’affriquée "F4, De telles affriquées ont elles-mêmes tendu en grec 
soit vers À, soit vers s, selon que prédominait le premier ou le 
second élément : c’est vers le qu'a évolué “le issu de “ke. Les 
anciennes labiovélaires sourde, sonore, « aspirée » ont donc, devant 
ë, 1, dans les conditions exposées plus haut (88 34-37), fini par se 
confondre avec les occlusives "dentales r, 5, 0. : 

Mais cette confusion a dû intervenir assez tard. En Arcadie, au 
ve siècle, une inscription de Mantinée note encore par un signe 
spécial® l'ancien "k® palatalisé : oMeor (att. 8tw), Miva (att. riva), 
Me (att. ete), mais, pour un ancien *}, présente XPEOTEpLOV, 
vote, eott ; les autres inscriptions n'emploient plus que le signe 
de l'occlusive dentalef, mais deux gloses arcadiennes Céoc6oc : 
Bépalpa (cf. éol. hom. Bepeôpov ; *g “er-9- 4 dévorer») et CEA 
BaMerv (arc. épigraphique -8e\w), indiquent une prononciation non 
occlusive pour la dentale sonore issue de “g® devant e7. Enfin, 
Tinterrogatif-indéfini est noté si-se: oc, où en cypriote (gloses, 
inscriptions). Le groupe arcado-cypriote a donc gardé trace, 
jusqu'à l'époque historique, d’une prononciation de type # (> s: 
8$ 69, 89), dz pour *k, *“g” devant voyelle prépalatale ; il reste 
le seul à témoigner de la façon dont les anciennes labiovélaires ont 
dû se palataliser avant de devenir des occlusives dentales. 


_$ 89. La palatalisation ($$ 34-38) puis la labialisation (8 40) des 
labiovélaires sont postérieures à l'époque mycénienne ; elles sont 
antérieures à l’adoption de l’alphabet, qui n’a donc eu besoin d’aucun 
signe pour les consonnes du type “k", etc. ; elles se situent ainsi, 
l’une et l’autre, entre le xr1e et le vitre s. | » 

Pour la palatalisation, nous disposons, par surcroît, d’un indice 
de chronologie relative par rapport à la fermeture de à en » en 
ionien-attique ($ 223) : les labiovélaires, en ionien-attique, sont 
représentées par des dentales devant n issu de *& (rfhe, &S#v, etc.), 


3. Voir M. Grammont, Traité, 231. 

4. Sur l'articulation des affriquées et mi-occlusives, voir M. Grammont, Traité, 
105-108. | | _N | 

5. Sur l'origine du signe M, voir 8 79. | 

6. Autre témoignage pourtant : +Cerpaxari + 400 » dans l'inscription dite de 
Xouthias (Tégée, v° siècle), rédigée en dorien, mais gravée par un Arcadien. Cette 
graphie est instructive pour la valeur du signe M à Mantinée ; voir note suivante). 

7. & doit être ici un essai de notation pour dz ; (sur les diverses valeurs du & grec, 
voir $$ 104-107). De même sur le bronze e Xouthias (note précédente) : le graveur 
tégéate, ignorant le signe M, propre à Mantinée, combine r{sourd) et € (affriquée sonore) 
Pour traduire l'affriquée sourde {f qu'il prononçait à l’initiale du nom de nombre 
« Quatre ». | | 4 


mais par des labiales devant n issu de “à (rh, Éônv, etc.) : la palata- 
lisation devant & y est donc antérieure à la fermeture de & en r. 

$ 40. À un dernier stade, sont devenues occlusives labiales (par 
prédominance de l'articulation labiale et maintien de l’occlusion) 
loules les labiovélaires subsistanltes : | | . 

Ce phénomène résiduel intéresse donc les labiovélaires suivies 
de voyelles autres! que à, & et (pour la sourde) que t : &vBpwroc 
(myc. a-lo-ro-go), Aeirw (myc. part. moy. re-go-me-n0), Baorebc 
(myc. qa-si-re-u), Boubérns (myc. go-u-go-la), los (8 37), ëque 
($ 37), etc. — Il intéresse, de plus, en éolien et en cypriote, les 
labiovélaires suivies de À (qui, dans ces dialectes, avaient échappé 
à la palatalisation) : béot. merpa-, thess. reroo- (myc. ge-lo-ro-), 
béot. [leue-, lesb. rnhofev (myc. ge-re-), hom. réÀouaxL (MYC. ge-ro- 
me-no), lesb. thess. reure, cypr. pe-i-se-i (myc. qe-le-0), etc. 

Il intéresse aussi les labiovélaires suivies de consonnes autres? 
que y. Le mycénien connaissait encore des groupes tels que -k ‘r- 
(qi-rt-ja-lo «il à acheté » : skr. krinäti, v. irl. crenim ) -k%E- (ke-ni- 
ge-le-we: pluriel d’un nom en -eëç de l’« aiguière », impliquant, 
pour «laver» : vo <“nig"-yô, un adjectif verbal “-ni-go-lo : 
-vurtoc), -k®s-3, etc. Ces labiovélaires sont représentées, à date 
alphabétique, par des labiales : mplaodat, xepvirrouo, œilloÿ, etc. 


$ 40-1. Sous réserve des restaurations analogiques qui avaient, dans la flexion, 
restitué devant e des labiovélaires ($ 35) : celles-ci sont également devenues des labiales : 
Érevor (de “sekW. : mou), etc. L h. 

2. On a souvent supposé que le traitement « guttural » était phonétique devant 
d'autres consonnes que ‘y, notamment devant s et t (de même qu'en latin dans 
uüx < :wôKW-s, dans relictus: *likw-to-, etc.), mais que l'analogie y aurait, presque 
partout, $ubstitué le traitement labial ; le vieux nom du «vers aurait été tE, gén. 


trréc, et aurait donné naissance aux deux flexions tE gén. Txéc et ty, gén. iréc etc. : 
ÉxTaAkos (béot.) «œil (“okw-), &vrypév (Hésychius) + &xéOæprovs (* neigw-), etc., 
_ seraient des vestiges du traitement ancien ; XÉTpOG « ordure : (de “kokw-r-; cf. “kekw-r- 
dans skr. çakyt) s'expliquerait par un plus ancien *xérowp (d'où il dériverait comme 
6Bpoc de GBwp) ; ÉAxppéc (au lieu de *£\xypéc) serait une réfection d'un *£Axoéc issu 
(8 72) de *éluy Féc (cf. lit. lefigvas), forme thématique de &lxyôc (cf. skr. raghüh) : 
réurroc, au lieu de *réyxroc, serait analogique de reuréc, etc. — Ces vues ont chance 
d'être théoriquement justes (et généralisent ce qui est dit ici des labiovélaires devant 
"y; sur la position devant, ‘w, voir 8 72). Mais, pratiquement, notre exposé donne, des 
faits, une description suffisamment approchée, et que sont venues étayer les données 
mycéniennes. | | | 

3. Un exemple étymologiquement clair est fourni par le nominatif a,-ti- -j0-qo 
Pour œo ; la pratique orthographique mycénienne, on le sait par d'autres mots 
(wa-na-ka pour Favaë : $ 8 note 16), ne note que l'occlusive dans les groupes d'occlusive 
+ sifflante en fin de mot. — Un groupe -kws- figure aussi dans des termes préhellé- 
niques comme le nom Élpoc du « coutelas » (myc. duel qi-si-pe-e), le nom propre Méoc 
(myc. mo-go-s0), etc. | L 
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$ 41. De la triple altération subie par les labiovélaires résultent, 
pour une même racine et dans un même parler, des alternances qui, 
parfois, masquent complètement l’unité originelle : attique xbxAoc/ 
TÉMow/ranv (de *kel-), C&/Bloc (de “g“ey-a-), Geilvo/oévoc (de 
*g“hen-), etc. | D a | 
De là aussi résulte, pour le système phonique du grec, la réduction 
finale des quatre! séries d’occlusives indo-européennes à trois 
seulement : labiales, dentales;: « gutturales ». a 


8 41-1. Cinq pour qui admet l'existence de deux séries « gutturales +, l'une prépa- 
latale, l'autre vélaire, confondues en grec ($ 27). 2. 
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IV 


PREMIERS SYMPTÔMES D'UN RELACHEMENT DE L'OCCLUSION 


& 42. En phonétique générale, les occlusives se distinguent, non 
seulement par leur mode d’articulation et par leur région articu- 
latoire, mais aussi par leur force arliculatoire; l’expérimentation 
permet de définir avec précision l'opposition des occlusives fortes 
et des occlusives doucest. | 

Dans la plupart des langues, les occlusives sourdes sont des 
fortes, les occlusives sonores sont des douces ; il devait en être de 
même en grec ancien. D'autre part, dans les occlusives sourdes 
« aspirées », souvent l’occlusion n’est pas forte comme dans la. 
sourde correspondante, mais douce, sous l’action de la spirante À 
avec quoi elle est combinée? ; diverses graphies confirment ce 
caractère des sourdes « aspirées » en grec ancien (88 56 et 61). 
Il résulte de là que les sonores et les aspirées sont plus sujettes à 
s’altérer que les sourdes dès que, dans une langue, l'articulation 
des occlusives tend à se relâcher. 


$ 43. Ailleurs qu’en fin de mot, le grec ancien, à date historique, 
conserve les occlusives sourdes, sonores, sourdes «aspirées» du 
grec commun, sauf altérations dues à l’action d’autres phonèmes 
(88 50.et suivants). Mais, en grec moderne, si les occlusives sourdes 
du grec ancien se maintiennent, les occlusives sonores sont devenues 
des spirantes sonores! : 


B> 0 
8 > d | | | 
y > g (prononcé d’abord g’, puis y, devant e, 1) 


_et les occlusives (sourdes) « aspirées » sont devenues des spiranies 
sourdes : | | | | 


p> f 
0 > bp 
x > x (prononcé æ devant e, 1). 


& 42. 1. M. Grammont, Traité, 50-52. 

2. M. Grammont, Traité, 108-109. | | 

8 43-1. Cependant, en position appuyée après nasale, le grec moderne a des occlu- 
sives sonores : &yyehoc se prononce encore angelos, etc. | | 
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_ Ces’spirantes {voir $ 73) sont respectivement articulées dans les 
mêmes régions que $ et #, à et 6, y et x, mais comportent, au 
lieu d’une complète interception (occlusion), un simple resserrement, 

du passage de l’air. Il y a donc eu, du grec ancien au grec moderne, 
un relâchement de l'articulation. L hr  . 
Les premiers signes de cette tendance peuvent être discernés 
dès le grec ancien. Sans doute, le caractère conservateur de l’ortho- 
graphe en masque souvent les effets. Mais la nature occlusive ou 
_spirante de la consonne se laisse apercevoir : soit, directement, 
dans certaines graphies : soit dans les transcriptions d’un dialecte 
dans un autre, plus souvent d’une langue étrangère en grec et 


inversement ; soit, enfin, dans certaines actions que la consonne 
exerce SUT Une autre ou subit de la part d’une autre. | 


_ 8 4. Lors de la conquête romaine, les occlusives sonores du grec 
servent à transcrire, en xotvh, les occlusives sonores du latint : 
Aëxto6 {Decius), l'abivioc ( Gabinius), etc. Mais, vers le début de 
l'ère chrétienne, 8 commence à noter la consonne latine u : D\é&roc 
concurrence Prxobtos (Flauius), etc. ENCRES 
Le caractère spirant de 8 apparaît plus tôt dans les inscriptions 
de certains dialectes. Il n'y a, à vrai dire, que peu d'exemples d’un 
ancien $ rendu soit par F (Cor. œuorFüv, ve s. : att. &uot6nv), soit 
par v (béot. eudouov, 111€ s., pour EGôouov : $ 244) ; en pamphylien, 
au 1V® s., le même signe W? note le Finitial de Moëxos, le v second 
élément de diphtongue de aMroc, et le 6 intervocalique de REMorac, 
epuëMoräs (dérivés de #6ä, att. #6», avec le suffixe de Smuérnc : pour 
le sens, cf. ëp-"n60c). — En revanche, la spirante F se trouve souvent 
notée par $, dès le ve siècle en Laconie et en Argolide, dès le rve s. 
en Crète, dès le 1112 s. en Élide : lac. Bacriäc, Ve s. (nom dérivé de 
Füoru), xpo-Beräha 1ve/rrre 8. (de Feinäox, équivalent de att. ciroüoa), 
Puôtoc 11€ s. (att. {S1oc) : arg. BopÜäyopä&c, ve s. (composé de * Fop06c) ; 
crét. Qix-Berrauevoc IVe s. (ètæ- Ferrauevos ve s.), UTo-Borxor IIIe 5. : 
él. génitif BouuGe 1TIe s. (att. oixläc) ; etc. oo L 
La dentale d et la «gutturale » g avaient une occlusion plus 
vigoureuse que la labiale b, articulée lèvre contre lèvre ; elles sont 
demeurées occlusives en xouwvñ et ne sont devenues spirantes que 


2. Voir M. Grammont, Traité, 67-71 et 77, sur les spirantes : labiodentales (f, 
v}, interdentales (b, d), prépalatales (æ', g'), vélaires (x, g), et la semi-voyelle y. 

$ 44-1. De transcriptions du grec en latin telles que gubernäre (xuÉepväv), buxus 
(nv oc), citrus (XÉÔpOc), etc., il n'est p: -sûr qu'il faille conclure à une altération des 
Occlusives sourdes en grec. Il s’agit apr à techniques, pour la plupart empruntés 
‘au vocabulaire « méditerranéen ».. M M LS 

*. Ce signe, dont on indiquera plus loin l’origine ($ 162), n’a rien de commun histo- 
riquement avec celui qui, à Mantinée, note une affriquée ($ 38). 
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dans le passage du grec ancien au grec moderne. Dans les dialectes, 
les indices qu’on a relevés d’une évolution d>d sont rares et 
souvent douteux®. L’affaiblissement de g ne s'y manifeste, spora- 
diquement, que par le passage de g à y entre deux voyelles dont 
la première est prépalatale fe, 1): la même ville d’Arcadie est 
appelée tantôt Diydheux, tantôt Didaeta; éol. &yov (Homère) aboutit 
en béotien à iév (Corinne, etc.) ; au 1v*s., les inscriptions fournissent 
pamph. uhewäv (uey&Anv), et, à Athènes même, des graphies 
comme oùtoG (6AlYoc). . | | 


$ 45. Le caractère occlusif de o, 8, x’, dans l’état le plus ancien 
du grec, est établi par plusieurs témoignages d'époques et de 
natures différentes. | 


a) Grecques communes sont les dissimilalions d'« aspiralions » 
que présentent tous les dialectes {loi de Grassmann): lorsque, 
dans un mot, figuraient, séparées l’une de l’autre, deux quel- 
conques des quatre consonnes , 8, x et h- (esprit rude initial : 
8 317), la seconde subsistait, la première était dissimilée (h s'’amuïs- 
sant, © passant à x, 6 à r,x à x). Cela suppose, pour 9, 6, y, une 
_ prononciation ph, th, kh. a 

Exemples : éxo< *£yw (“segh-: skr. sdhale) ; Eloc < *Éboc 
(*swedh- : skr. svadhä) ; mipatoxe <*pr-pad-ox ; TÉDUXX L*PÉ-PU-HX 
rellouar <*petlouar (*bheidh-: lat. fidô) ; naxos < *pauyds (skr. 


3. Ainsi, de nos inscriptions éléennes archaïques (vre/ve s.), trois (n°5 1,2, 3 des 
Inschriften von Olympia) notent à par I (£) devant toute voyelle : Cure, Ceuo, 
Lauov (Suov), FaXôc (ei), ete. On a supposé qu'il s'agit là d’un essai de graphie 
_ de la spirante sonore d. Mais ce n'est pas sûr. L’éléen est un des dialectes où le groupe 4 
{zd) du grec commun a abouti à 5 (8 106). Les deux signes Let À étant devenus équiva- 
lents, il y a eu hésitation entre l’un et l'autre pour écrire, indifféremment, un ancien 
et un ancien groupe €. Le hasard fait que, dans I. v. O. 1,2, 8, il n’y a pas d'exemple 
d’ancien € : sans doute y serait-il noté aussi par I. Inversement, la plupart des autres 
textes archaïques ne connaissent que À, qui note à la fois à et LU: Suxx(8)S6ox (StxdCouoæ), 
etc. Dans les seuis textes où ils figurent à la fois, les signes I et À ne sont pas opposés 
l'un à l'autre : dans 1. v. O. 4, I note 8 (Ce) et A note soit 5 (3e, «Buxüc), soit C (uræSvyuouc) ; 
dan J. v. 0. 16, A note 8 (8e, Sixau) et I soit 8 (xa(C)-Laëpevor : ait. Snkéoua), soit 
U (Ewouor) : le flottement est donc sans signification pour la prononciation de 
d. — De même dans les inscriptions archaïques de Rhodes (role pour véôe, en regard 
de Agvc pour Zebc). — Sur arc. Cépelpa, CEA, voir $ 38. | 

4. Le détail de l’altération n'est donc pas le même qu'en grec moderne {8 43). 

& 45-1. On ne se laissera pas abuser par la prononciation française courante du 
grec ancien (8 4). Nous prononçons 6, x comme +, x (ce qui n’a jamais été la valeur 
de 6, x dans l’histoire du grec). Nous donnons à @ la prononciation f qui est celle du 
grec moderne, mais n'apparaît que tardivement en grec ancien. a 

2. Voir M. Grammont, Traité, 314-315 ; mais noter que, dans cet exposé, L'« aspirée » 
initiale devant voyelle est arbitrairement considérée comme +intervocalique » ou 
« appuyée » (voir $ 47 n. 6), selon que l’auteur la suppose, pour la commodité de l'expli- 
cation, précédée, dans la phrase, par une voyelle ou par une consonne finale de mot. 
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bahük d’un plus ancien *bhahüh); *iômue < *0t-6n-u : TÉBvnxo 
<XOË-Ova-xa ; xEpan < #yeparx (v. h. à. gebal) : xiydve <y-yÉ— 
_vFo; xéquuar <Xyé-yu-uou etc. UC 
Le linéaire B ne permet pas de vérifier® si la loi de Grassmann 
jouait déjà à date mycénienne : si, par exemple, l'initiale de e-ke 
(«il a») est à entendre é- ou ë-, si l’initiale de -ke-ku-me-na (de 
xËw) est à entendre ye- ou xe-, etc. En tout cas, en grec du premier 
millénaire, il n'y a d’esprit rude ni dans £yo (*segh-), ni dans Gppa 
(“yo-), ni dans Eloc (*swedh-) : la dissimilation a donc été posté- 
rieure aux changements “s-> h- (8 82), “y-> h- (& 167), “sw-> 
"wh- ($ 128) ; or l'un au moins de ces changements (“y-> h-) est 
à peine acquis à date mycénienne. D'autre part, entre voyelles, 
"-s- est d'abord devenu -h- {8 84), avant de s’amuir complètement ; 
cet -h- n'a pas eu d’action dissimilante sur une « aspirée » anté- 
rieure (p. ex. dans @eéc, où -e0o- < *-cho- < *-600- : cf. Déo-paros}t ; 
peut-être est-ce seulement à cause de sa débilité, et il n’y a, alors, 
pas de conséquences chronologiques à en tirer; mais peut-être 
est-ce parce que la loi de Grassmann n’a joué qu'après l’amuïsse- 
ment de -h- intervocalique issu de *-s- : or cet amuïssement n’est 
pas encore acquis à date mycénienne. Il y a donc au moins des 
indices invitant à penser que la dissimilation des « aspirées » serait 
intervenue, au plus tôt, tout à la fin du IIe millénaires : ce serait 
un phénomène « grec commun » récent (8 19). MN 
Lorsque cette dissimilation a commencé à se produire, un p 
un 0 ou un y, suivis de “s ou de “y étaient déjà étroitement combinés 
à la sifflante ($ 60) ou à la semi-voyelle {8 68) et, par là même, 
impropres à dissimiler une «aspirée» qui précédait. De là des 


3. Voir $ 8. Cependant l'existence de « doublets » comme a, (valant ha) ou PUs 
(valant qu) permettrait, théoriquement, de répondre à la question posée au cas où. 
la dissimilation serait post-mycénienne : si l'on avait des mots à «aspirée + intérieure 
dont l'initiale fût écrite a- ou pu,-, on aurait la preuve que la loi de Grassmann ne 
jouait pas. Mais de tels exemples font encore défaut. On ne saurait tirer dé conclusions 
solides d'un mot aberrant comme le nom du « labyrinthe » (divinité da-pu,-ri-to-jo 
po“ti-ni-ja à Cnossos) : faut-il entendre *Aaœpuptvloto rorux, avec variante Axp- de 
Âa6- dans ce mot d'emprunt, et séquence p.08. non dissimilée ? — Autre indice, 
lui aussi fragile : celui que fourniraient les composés à second terme *_hoyog comme 
wa-lu-0-ko (l'absence de w de transition entre Faoru- et le second terme favorise, 
pour celui-ci, l'hypothèse d’une initiale consonantique) ou comme ko-to-n0-0-ko 
(premier terme xvrotv«-, dont la finale s'élide ; on s’est demandé si ...n0-0. n'était 
pas une graphie pour -vho-). .- | | | | 

4. On se rappellera que, dans les phénomènes régis par la loi de Grassmann, les 
occlusives sourdes « aspirées » sont, selon leur position dans le mot, tantôt dissimilantes, 
tantôt dissimilées. Le phonème h-, èn.revanche, est seulement dissimilé. 

5. Nous avons, cependant, en l’absenëe de preuves décisives, conservé par commo- 
dité dans ce livre des transpositions alphabétiques comme -xeyuueva pour -ke-ku-me- 
na, etc. | | | a | 


alternances comme &rro (de *&pyw)/&paoow (de *évacow) «toucher» ; 
futur #Æw/éye : Bérro (de *Bépyo), fut. Gébao/érapnv, räpos ; fut. 
Poébu/roépo, érodonv ; nom. sg. Opië, dat. pl. Opéi, gén. TOLAÔS 
(thème *Bpry-) ; comparatifs Bäcouv, att. Oärrowv (suffixe -yov-)/raybc, 
réyuotos ; etc. | 


Mais l’analogie a, par la suite, tendu à niveler ces alternances? : 
&rrow a entraîné &pñ « action de toucher » (sans dissimilation) ; les 
présents xelbouo (*bheidh-), reoboua (*bheudh-: ski. bédhati, d’un 
plus ancien *bh6dhali) ont entraîné les futurs reicopou, TEVOOUXL AU 
lieu de *oeto-, *pevo- ; en regard de Bäoowv/raydc, le comparatif TACOUY 
(au lieu de *péoowv) a été refait sur mayxÙc ; en regard de l’aoriste 
passif è-ré-Gnv <*é-66-6nv (que le présent redoublé +i@mu. et le 
parfait redoublé réônxa ont contribué à maintenir), éx06nv (au lieu 
de *éxbOnv) a été refait sur yéew, yuréc (et, d’une manière générale, 
les « aspirées » radicales ont été rétablies devant le suffixe -Un- : 
“Eodvônv, épo6fônv, E64p0nv, Bau6nônv, ÉxoAWON, etc.) ; on trouve en 
arcadien peoæxofev « par le milieu » (suffixe -xyo-, caractéristique 
adverbiale -Bev), mais, en ionien-attique, x a été restauré dans. 
ravrayxéË, ravruyéBev, etc., d'après ravrayäc, navrayÿ, Tuvraxoù, etc. 
L'impératif .paôi présente l’« aspirée » de la racine (analogiquement. 
restaurée d’après pau, etc.) et celle de la désinence ; mais, à l'aoriste 
passif, la 2e sg. en *-6n-@ a abouti à -Gnrt : l'analogie de la 3° sg. 
-Bhro et celle des autres modes ont fait prévaloir l'« aspirée » du 
suffixe sur celle de la désinence, et la dissimilation a été renversée®. 
— Sur dpaive, voir $ 320. | | 


8 46. b) Ni le syllabaire mycénien, ni le syllabaire cypriote, n'ont 
de notation distincte pour les occlusives sourdes « aspirées », qui y 
_sont écrites avec les mêmes signes! que les occlusives sourdes. 

Lors de l'introduction de l'alphabet en Grèce, le problème de la 
nolation des « aspirées » se posa différemment pour ih d'une part, 
pour ph, kh d'autre part. Le sémitique, en effet, possédait? deux 
occlusives dentales sourdes, l’une «emphatique »® ({et), l'autre non 
emphatique {fäw); encore que la différence du fh grec au i fût 
d'une tout autre nature, le grec utilisa le signe du fei pour l’« aspirée » 


6. Avec longue (&: cf. £AäTtwv) d'origine discutée (analogie ?). É | 

7. On a observé que l'analogie a substitué plus volontiers z à @ que rt à 6 ; on a supposé 
qu'au moment où ces actions analogiques sont intervenues, ia prononciation de 8 
était déjà plus éloignée de celle de +, que æ de x ; à d'autres indices, il semble que 8 soit 
devenu spirant plus tôt que æ ou y ($ 49). | 

8. Cf..M. Grammont, Trailé, p. 317-328. : .. 

_ $ 46-1. Sous réserve de l'existence, en linéaire B, des « doublets » Pus el Pas: 

voir 8.8. oc | a 

2. Voir & 4, note 2. | | | | | 
3. Une consonne emphatique est une consonne dont l'articulation buccale est 
accompagnée de phénomènes constrictifs au niveau du gosier. | 
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(®, 6ÿra), le signe du iäw pour la non-aspirée (T, vab). Mais 
l'alphabet sémitique n'avait pas de lettres disponibles qu’on pût 
utiliser pour ph et pour kh‘; pendant un temps, aucun signe spécial 
ne correspondit à ces occlusives : on fit suivre le signe de la sourde 
du signe 8 de l’« aspiration » hk (8 317) ; les plus anciennes inscrip- 
tions de plusieurs parlers écrivent encore xh et xh (ou &h}, notam- 
ment dans les îles doriennes de l’Égée : œuevmhec, erevxhouevoc 
(Mélos, VI® s.), BabuxAcos adcrheov, opxhEoräc ayaloc, Aeaxhtviov, 
Khupôv, Aoruo®hoc (Théra, vire s.), etc. ; le dorien de Crète, n'ayant 
pas conservé avec sa valeur ancienne le signe de l’« aspiration » 
présente simplement x pour ph, x pour kh dans les plus anciens 
textes : pevnouevoc, adeAnioc, exev va xpEuarx, en regard de Groc, 
eheubepoc (Gortyne, ve s.), etc. Ces graphies témoignent du caractère 
occlusif de +, y. nn | 
L'existence d'un signe spécial pour th entraîna plus tard la 
création d’un signe pour ph, lequel se généralisa assez vite (@), 
et de signes pour kh qui différèrent selon les régions (X dans les 
alphabets « orientaux », 4 dans les alphabets « occidentaux »f). 


$ 47. c) Au premier millénaire, divers frailements phonétiques 
supposent encore une prononciation non spirante ph, th, kh. 
notamment les dissimilations, assimilations et métathèses d’« aspi- 
rations » de caractère récent, révélées par des graphies accidentelles 
comme att. [lwopopocs, Avreopopos (AvBeo-), Kodoofeuc, crét. 
Teuqiaoc (@eo-), delph. Exepuroct ; — ou comme att. Davpwoc 
(Ilauparoc), AvütAoyoc (’Avrt-), Oelie (Oéric), Niyapyov (Nix-), crét. 
duyxa (rôxn), ion. Ouphoc (rupaéc), thess. locr: Geôuoc (reluéc)? : 
— Ou comme räüvn pour pérvn, &yavros pour äxavôoc, BéBpaxos pour 


4. De la différence entre käf (médio-palatale non emphatique) et qôf (vélaire empha- 
tique), le grec n’avait retenu que l'opposition des régions articulatoires {8 24). 

5. Si ce témoignage fait défaut pour la dentale « aspirée », c'est que, dès l'adoption 
de l'alphabet sémitique, un signe se trouva libre pour la noter, rendant ainsi inutile 
toute graphie telle que “th. A Théra, Oh est une graphie exceptionnelle (OGhapuuaxhäc, 
Ohapuua@hoc, vire s.), entraînée sans doute par le xh, Q@h qui suit ; de même que oh 
est une graphie exceptionnelle à Délos (Dhpxhoë, vie 8. — Ppébov ; voir 8 61). 

6. Les alphabets archaïques s orientaux » sont ceux d'Asie Mineure, des îles ioniennes 
de l'Égée (Eubée exceptée), de l'Attique, de la Mégaride, de la Corinthie, de l'Argolide 
occidentale, ainsi que des colonies de ces régions ; ils utilisent X pour kh, ainsi que Æ 
pour ks et | pour ps ($ 61) : c'est le type qui a prévalu dans tout le monde grec à 
partir du rve siècle. Les autres alphabets archaiques, dits «occidentaux », utilisent 4 
pour Xh, X pour ks, et n’ont pas de signe pour ps. 

$ 47-1. Dans de tels composés, il ne s’agit pas de dissimilation ancienne ($ 45), 
Car le sentiment qu'on avait des deux composants a prévenu, ou très vite effacé, en 
Composition, les effets de la loi de Grassmiann. | | | 

2. Sur l'assimilation à distance (sdilations) du mode d'articulation, voir 
M. Grammont, Traité, 253-254. | | 
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Bérpayoc, crét. XAVYOG pour xxuéc, etc. ; l’adverbe grec commun 
évOaüta, formé, comme évôdde, sur Evôax, et conservé par l’ionien, 
est devenu en attique d’abord evOavôx (inscr.), puis évradôas. | 
_ On ne peut rien conclure du passage de 08 à or qui caractérise, 
à date ancienne, le. grec du Nord-Ouest {et se rencontre aussi 
ailleurs) : éléen (vi®/ve s.) rpooritiôv (de “rpocbtdoc), YOEËOTUL 
(xeñoôa), Avouord, etc. Car 1l peut s expliquer à partir de sb (diffé- 
renciation de deux spirantes)5 aussi bien qu’à partir de sih (en 
position appuyéef, passage de la douce fh à la forte {}’. Mais d’autres 
graphies occasionnelles de divers dialectes paraissent s'expliquer 
mieux à partir d’occlusives « aspirées » : vr pour vô (arg. vie s. 
evrade, etc.) ; On à aussi, inversement, +v pour 6v, x pour 66 (Crète 
centrale, V® s. : tvärov, avrpônov, ohetpôi), xv pour yv (locr. ve s. 
TEXVEL PURE A 


$ 48. d) Les transcriptions du grec en latin amènent aux mêmes 
conclusions : dans les anciens emprunts non savants, #, 6, y sont 
rendus par p, À, c: ampulla (diminutif de ampora : dtonpabe). purpura 
(méppupa), lüs (Ë6oc), caläre (xaxüv, )etc.1 ; les inscriptions archaïques 
transcrivent par Pilemo, Nicepor, Aciles les noms propres Difuov, 
Ntxnpépoc, D cube Le etc. Or, le latin possédait. la spirante sourde f ; 


3. M. Grammont (Traité, 315) voit là des dissimilations en sens inverses, à partir 
de formes comportant deux « aspirées », soit étymologiques { *pé&ôvwne crèche » : * bhendh- 
« lier »), soit par assimilation préalable (evOœuôæ). Mais il n’est pas sûr que es les 
exemples s'expliquent ainsi; et il semble que l'on doive admettre des s ARE > 
_ (au sens défini : Traité, 339-357). 

4. Pas plus qu'on ne peut rien déduire de net de l’énigmatique passage de vr à 06 
au 11i° siècle en Crète centrale (8 97). | 
9. Voir M. Grammont, Traiié, 229-238. C'est le cas en grec moderne où of, OX 

sont devenus st, sk, et où, dialectalement, op est passé à sp. 

6. Est dite appuyée toute consonne du mot immédiatement précédée d'une autre 
consonne ; celle-ci est dite appuyanie (voir M. Grammont, Traité, 270, dont la définition 
n'inclut pas le cas des groupes initiaux). Une consonne appuyée est, en général, forte- 
ment articulée (voir M. Grammont, Traité, 186). 

7. On trouve aussi, en grec du Nord-Ouest, quelques exemples parallèles de ox 
pour op, ox pour oy : étol. Zraupoc, Atoxptov, etc. -— On a proposé, de ces graphies, 
une autre explication encore (qui vaudrait aussi pour evraëe) : l'ancienne « aspirée » ne 
serait demeurée occlusive qu'en position appuyée et serait ailleurs devenue spirante ; 
c'est le maintien de l'occlusion qu'on aurait voulu marquer par l'emploi du signe de 
la sourde. 

8 48-1. À Rome s'introduisent à partir du n° siècle avant J.-C. des graphies 
savantes ph, th, ch: Pilipus commence à s’écrire Philippus, Corintus commente à 

s'écrire Corinihus, Antiocus commence à s'écrire Antiochus. On affecte alors de pronon- 
cer ces consonnes à la nt. oi comme des occlusives « aspirées +. Voir Niedermann, 
$ 40. 
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la notation de. par p, non par f, est donc particulièrement signi- 
_ficativez. D, ME . Nu 
_ C’est seulement après l'ère chrétienne que les transcriptions du 
_grec en latin dénoncent, pour le grec, une prononciation spirante 
des anciennes « aspirées » : les inscriptions vulgaires de Pompéi 
(antérieures à 79 après J.-C.) transcrivent par la labiodentale f à 
la fois® la spirante dentale 6 (lasfe: Ado, etc.) et la spirante 
labiale o (Fyllis : Bualc, ete.) : au rre 5. après J.-C. Filippus succède 
à P(h)ilippus, ete. L | | : ve | 

$ 49. C'est donc, pour la xowv, seulement à l'époque impériale que 
commence à se manifester le passage des occlusives «aspirées » aux 
spirantes. Mais divers dialectes présentent des indices plus précoces 
de cet affaiblissement de l’occlusion. En pamphylien, pixar pour 
Fixarr (att. elxoo:) suppose un © spirant voisin de l’ancien #F 
($ 184). Dès la fin du ve siècle, les écrivains attiques transcrivent 
par o un 0 du laconien devant voyelle : val ré où (att. Bed), rapoéve, 
ôpot (POS), &yaows (&yaBoëc) chez Aristophane / Lysistrala), oüuaroc 
chez Thucydide, etc., et cette graphie se rencontre dans les inscrip- 
tions mêmes de Sparte à partir du rv® siècle. Le relâchement de 
l'occlusion a donc commencé, dans plusieurs parlers occidentaux, 
plus tôt qu’en ionien-attique, et, semble-t-il aussi, pour la dentale 
plus tôt que pour la labiale et la « gutturale D». 


2. En Grèce, à l'époque romaine, lat. f est transcrit par ® : Débroc, Daauivioc, 
‘Poüpoc, etc. Mais cette notation indique moins nettement un æ spirant que lat. Pilemus, 
_ Nicepor n'indiquent, pour une période antérieure, un p occiusif : car le signe @ (qu’il 
se prononçât encore ph ou déjà f) était le seul dont disposât la xotvn pour rendre le 
f latin. | | un 
3. Dans certaines inscriptions grecques archaïîques, ® employé pour 8 peut s'expliquer 


par une confusion purement graphique entre @ et @ : à Sparte (vies.) Foppoux (épithète 


d'Artémis) à côté de Fopôau& ; à Naxos (ve s.) Awpopeü ; à Mantinée (ve S.) Deuavôpos, 
rpooopa, à Côté de Oeuavôpoc, rpoooû ; etc. NT 
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V_ 
CHANGEMENTS CONDITIONNÉS 


19 Actions des voyelles 


& 50. Toutes les consonnes changent plus ou moins leur point 
‘ou leur mode d’articulation en fonction des voyelles qui les 
entourent!. Un k s’articule à l'arrière, au sommet, à l'avant de la 
voûte palatine, selon qu'il est suivi de u, o, de a, de e, i ; et l’ortho- 
graphe ancienne du grec garde trace de ces distinctions ($ 24). 
Au voisinage de u, un “k" se différencie en x, un "g" en YŸ, un 

“g“h en y ($S 31). Lorsqu’ un y intervocalique a tendu à perdre son 

occlusion, c'est après voyelle prépalatale qu'il a d’abord abouti 
à y (8 44). Etc. 

La plus notable de ces actions est la « palatalisalion » de certaines 
occlusives devant une voyelle prépalatale e, 15. Il a été traité plus 
haut de la palalalisation des labiovélaires : elle affecte la sourde, 
la sonore et l’« aspirée » devant é, la sourde également devant i, 
et se traduit finalement par un passage à à l’occlusive dentale corres- 
pondante (8$ 34-38). Il y a eu aussi une palatalisation des dentales. 

Celle-ci n’affecte pas la sonore St. — Elle affecte peu l« aspirée » 0 ; 
cependant, au second millénaire en mycénien et au premier millé- 
naire en ionien-attique, on a quelques exemples isolés du passage 
de 6 à w devant le suffixe -10- de dérivation d’adjectifs : myc. 


& 50-1. M. Grammont, Trailé, 212-214. 

- 2, Voir M. Grammont, Trailé, 79-91. 

3. On enseigne d'ordinaire qu’à Édation (Corsa y se palatalisait devant a. En effet, 
y devant e, 0, u est noté par le signe de la « gutturale » (voir 8 4, n. 1) : ke-no-i-tu (yévouro), 
a-no-ko-ne (Avoyov), a-ra-ku-ro (&pyépou) ; mais, pour les mots y& «terre », &yx@6c «bon», 
au lieu du signe ka, on rencontre un signe spécial dont on ignore la valeur exacte, et 
qu'on transcrit d'ordinaire par za: za-i (Yÿ}), a-za-ta-i (&yxÜÿ). Il est bien plus probable 
que ce signe se prononçait ga et qu'ici, par exception, le EHPAD était apte à noter 
la sonorité. 

4. On peut négliger pratiquement le témoignage isolé de l'arcadien de Mantinée 
__ {ve s.) sur une palatalisation de la sonore d devant e (de > dze) : «xmuMeGouivoc pour 
&noÿedouévoc (pour la valeur de M voir $ 38 ; tenir compte de l'action dissimilatrice 
du second 8). — La notation de & par € en éléen ($ 44 n. 3) a un autre caractère, puis- 
qu'elle se rencontre devant toute voyelle; il n'est d’ailleurs pas sûr qu'elle du (LE un 
affaiblissement de l’occlusion pour ô. 


i 
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(ethnique de Képivoc), za-ku-si-jo (ethnique de ZäæxuvOoc), etc. : 
att. Tpuxopüotoc, Iloo8aAtotoc (ethniques de toponymes en -uv0oc, 
-tv0oc) ; ion. d'Eubée (Érétrie) "Apapüotos (ethnique d’un toponyme 
en -vvboc) ; ion. des îles (Chios, vers 600) nom de “mois (gén.) 
Eutotwvoc (reposant sur un dérivé archaïque *Euioroc de ZuivBoc). 
— La palatalisation affecte essentiellement la sourde devant F 
(accessoirement, devant à) ; elle se traduit finalement par un 


-ko-ru-si-jo (dérivé en -- du thème xopu0 - « casque »), ko-ri-si-jo 


passage à la sifflante sourde (assibilation). 


$ 91. Devant ?, un *! ancien a tendu à se palataliser ; là où cette 
tendance se réalise, le résultat en est une sifflante simple! : “tj 
"Wi> "Fix si. Mais il s’en faut que la palatalisation soit générale. 
Elle n'atteint jamais un *} initial. plus fortement articulé qu’un 4 
intérieur, ni un ? géminé (-+r-) : elle n'affecte pas non plus un + 
appuyé par oc. Mais, même dans ces limites, elle ne se produit 
pas toujours, et la répartition de «1 et de ot demeure mal expliquée 
dans le détail®. L’analogief a largement perturbé les effets de la 
tendance à l’assibilationf, Cette tendance s'est manifestée suffi- 
samment tôE dans la préhistoire du grec pour que la situation du 
mycénien à cet égard soit tout à fait analogue à celle du grec non- 
occidental du premier millénaire. Il y a lieu de distinguer plusieurs 
catégories de faits : | | | 


a) Noms d'action féminins en -ricj-oucs. Tous les dialectes se 


$ 1-1. Au contraire, le groupe *-ty- aboutit, entre voyelles, à une consonne double 
(hom. -co-), voir 8 93. Le grec traite différemment une occlusive palatalisée et le 
groupe de cette même occlusive avec la consonne ‘y: il conserve ainsi, le plus souvent, 
la Coupe ancienne des syllabes (ch. 1x). "TE 

2. Fait de différenciation préventive (M. Grammont, Traité, 237-238), qu'il s'agisse 
d'une sifflante antienne (èo-+1) ou d’un o issu d'occlusive dentale devant + (8 58 : 
riotic, de *rlôric), etc. — Mais une consonne appuyante autre que o ne protège 
pas + de l'assibilation, qu'il s'agisse d'une liquide, d'une nasale, ou même d’une occlusive 
(évebi6c : av. naptya-, etc.). . | | : 

3. Ona supposé que l’assibilation est liée à un affaiblissement articulatoire de la 
voÿelle i elle-même. On en a cherché les conditions, notamment, dans le caractère 
atone de i, ou encore dans la position de i devant voyelle. Mais toutes les théories 
proposées comportent trop d’exceptions pour être probantes. ES | 

4. En particulier, l'analogie du thème de base pour les dérivés de noms en -10-, 
-t&-. Les diminutifs en -1ov, qui sont des formations de circonstance plutôt que des 
éléments permanents du lexique, sont toujours en -+toy quand le thème de base est en 
TT : TPAYUATLOV, Tpobdrtov, etc. | | 

9. Le souci d'éviter des homonymies a pu jouer aussi (œtrtoc « responsable » demeure 
distinct de atotoc «+ favorable », déri é-de alox), mais non {toujours (réoic « époux » / 
rOOLG « boisson »). | < | | | | 

6. Même traitement pour les quelques anciens masculins à suffixe "-lei- que 
conserve le grec : rôciç « époux » (cf. lat. polis), etc.; mais l'occlusive est conservée 
dans pœvrts. | 
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comportent de même et présentent, à de rares exceptions près, la 
sifflante {assibilation panhellénique). Ainsi, à côté de nio-ruw (de 
kr(0-nc : mellw : + maintenu après 6), on a fit-ou, Ûé-oic, Ti-oic, 
6-o1c (myc. a-pu-do-si : amuSooic), pooic, poêrc, bdic, etc. Cependant, 
la langue homérique conserve uñ-ri6, pé-ru (p&ois n'apparaît que 
chez Platon). | | | | 


b) -xi-o1 en fin de mot. Si l’on excepte quelques adverbes 
comme Em, &orr, &vrl (myc. a-li-), etc., et les datifs singuliers des 
thèmes en -{- (l’analogie des autres cas devait y maintenir l'occlu- 
sive), -rt final de mot passe à -o: dans un groupe de parlers qui, 
outre le mycénien, comprend l’arcadien et le cypriote, l'ionien- 
attique, le lesbien (assibilation dialeciale)'; -r se conserve en 
thessalien, en béotien, en grec occidental et en pamphylien. 
Exemples® : le nom de nombre «20 » a la forme eïxoo dans le 
premier groupe, (F)txær: dans le second (pamph. ptxart) ; — ion. 
-att. méouor «l'an passé », repuoivés « de l'an passé» (myc. pe-ru- 
si-nu-wo), mais dor. répurr ; — désinences primaires actives “-i et 
*_nhi: 3e sg. ion.-att. &o-r (Tr maintenu après co), maïs elor, riünor, 
onot (myc. pa-si-) : dor. etre, Tiônrr, part; 3e pl. myc. … o-si 
(di-do-si, e-ko-si), arc. -ovor, cypr. … o-si (i-o-si, e-ke-so-si), 1on.- 
att. -ovor, lesb. -ouor, de *-o-vor ($ 124) : grec occidental -ovr, 
thess. béot. -ovôr (modification analogique de *-ovr), pamph. -où. 
(altération phonétique de *-ovre : $ 143). | 


c) Adjectifs en -rioc/-otoc, absirails en -riä/-oiä? présentent, 
en principe, la même répartition dialectale que les finales -tu/-0. 
Ainsi les noms des centaines {lesb. 1on.-att. -xootor, arc. -xæotot : 


7. Selon les positions qu'il occupait dans le mot, le groupe rt a pu tendre vers .o1 
à des époques différentes, par suite avec des extensions différentes. On a voulu considérer 
l'assibilation dialectale comme seule régulière, et imputer l’assibilation panhellénique 
à une influence de l'ionien-attique ; mais -otc est généralisé dès les plus anciens docu- 
ments alphabétiques de tous les dialectes : il paraît difficile d'admettre une action à la 
_ fois aussi précoce et aussi complète du modèle ionien. 

8. A l'intérieur du mot devant consonne, il y a quelques rares exemples de -ti- 
passant à -ot- ou demeurant -11- dans les mêmes conditions que -ti final ; ainsi ion. 
-att. Jesb. cypr. xaokyvnroc, thess. xatryvetroc (composé à premier terme xart- : 
hitt. kati- «avec »). — Le nom de Poséidon repose sur une forme alternante [lore:ô-/ 
Ilorotÿ-/IlortS- ; l'occlusive + est en principe conservée en grec occidental (Crète, 
Télos, Cos, Phocide, Étolie : Ilore:ô-; Corinthe, Mégare, Rhodes : Ilotet8-/IIlortd- ; 
Tloro:ÿ- dans la dédicace d’un Dorien à Pergame) ; dans les dialectes assibilants, les 
formes en -et-/-o1- ont suivi le sort des formes en -L- : hom. [focaô@wv (myc. po-se-da-0) 
et Iloouÿhioc (myc. po-si-da-i-jo), are. Ilocad-/[focotô-, lesb. IToce:8- ; il est à noter 
cependant l'existence de formes en -o- dans quelques paroles occidentaux (Ilooetd-/ 
Ioo:$- en Argolide : Ioceÿ- en Crète, à Mélos, à Rhodes, en Achaie ; ITokotÿ- en 
Laconie : 8 88), survivances probables de dialectes prédoriens (assibilants). 

9. Mots où, à l'origine, les suffixes -10-, -L&-, se trouvaient suivre un élément terminé 
par -+-. | 
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béot. ‘et gr. occid. -xarioi : ainsi l’adverbe lesb. rAäotov, ion.-att. 
rAnoiov : thess. et dor. rAäriwov: ainsi encore dor. Aprmurioc, 
EVLXUTLOG, Yepovtiä, en regard de att. "Apreulotoc, évixbatoc {(myc. 
e-ni-ja-u-Si-J0), Yepouoiä (de *Yepovaiä ; myc. ke-ro-si-ja) ; etc. 
— Cependant, très tôt, des formes en “6106, -oiù sont attestées 
dans les parlers occidentaux (en partie à cause de la liaison qui 
s'est établie entre abstraits en -oix et en -o1&). — D'autre part, 
l’assibilation est moins régulière pour -6106, -otà QUe pour -où 
dans les parlers non-occidentaux. Le mycénien, à côté d’abstraits 
comme Îa-ra-si-ja (sur réAuvrov), a-no-qa-st-ja, etc., et d’adjectifs 
comme le-ra-po-si-jo (sur Oeparovr-), a-la-ra-si-jo (sur T&ÀXVTOV), 
e-n1-ja-u-si-jo (sur évixutéc), etc., conserve des formes comme 
me-ri-H-jo (sur uexxt-), na-pu-li-jo (hom. vyrôrioc), a,-ku-pi-li-jo 
(sur Aîyurroc), etc. La langue homérique, à côté d’abstraits comme 
Borkaoin, Ünepbaoin, etc., et d’adjectifs comme &uBpéatoc (sur 
Bpotôc), Beoréoros (cf. &onxeroc), etc., conserve des formes comme 
vorin (sur véroc), écyarir (Sur Écyatoc), udérioc (sur Auap/Auaroc), 
. &prios (mais ävæpotoc, sur &prt, etc.). L’attique, à côté d’abstraits 
comme Tappnoix (fntrés), etc, et d’adjectifs comme xAobouoc 
_{moüros), etc., a aussi des formes comme Gnuoxpariä (mais éxpuola. 
sur xpatoc), otpérioc (orpéroc), etc. a 0 
d) Premiers lermes de composés en -tt-/-o1- (type skr. däti-vara- 
«qui donne des trésors »). Il n'y a plus que de rares traces de -*1- 
comme myC. o-li-na-wo (Opri-v& Foc), hom. Baortt-avetpa,  &ort- 
(Fer, etc. Sous l'influence, principalement, des abstraits en -CÙK, 
et, accessoirement, des thèmes verbaux sigmatiques, tous les 
parlers ont tendu à généraliser la sifflante : myc. ma-na-si-we-ko | 
(Mväot- Fepyoc), hom. puot-Cooc, depot-rouc, TEpi-u6boroc, Iletot- 
OTPATOG, HANE-tmmroc, etc. | À 


S 52. Dans la plupart des mots, r se conserve devant v (rôroc, 
TU OTÜYOS, éprupoc, RPTÜGW, ÉvrÜ&, or, rAxTbc etc.). Mais il y 
a” quelques exemples d’assibilation : | oo . 

a) Peut-être, assibilation panhellénique dans les dérivés nomi- 
naux en -ouvos, -ouvä où tous les dialectes ont -0-, mais où l’étymo- 
logie généralement admise conduit à poser un plus ancien *-+- 
(cf: skr. -{vana-) : cependant, l’hypothèse est discutable? et cet : 
exemple de *-ru-> -ou- reste douteux. | | 


. L | : 

$ 52-1. Le suffixe fa } et les mots (b) en‘cause ne figurent pas dans nos textes | 
Mmycéniens. | | oo | R | 

2. On attendrait notamment, en regard de nelle, Yrto-ruvoc (cf. mio-ric de 


#xiB-ric), plutôt que riovvoc. a | 


r ) Assibilation dialectale (lesbien, ionien- attique, arcadien) . 
dans le pronom sujet cv (lesb. ion.-att.) en regard de dor. x6, béot, 


rod (8 252) ; — dans le nom de la « moitié », ion.-att. fpuovc, arc. 
häuov, lesb. aumoewv (gén. pl. supposant *atjiuouc) en regard de 
dor. murru- ; — dans le nom de nombre éolien lesb. meovpec, hom. 


rioupec « quatre ». 

La palatalisation de + devant v ne suppose pas une prononciation 
à (qui, à date ancienne, est étrangère au lesbien, à l’arcadien, à 
une partie de l’ionien : 6 252) : elle pourrait s'expliquer par l'attaque 
prépalatale d’un u après consonne dentale ($ 256) : "u > "Fu > su. 
— Elle apparaît, précisément, dans le groupe de dialectes où * 
avait une articulation plus débile et s'assibilait plus généralement 
devant 1. — Elle figure, enfin, dans des mots où la morphologie 
faisait alterner -+F- et -ru-4: or -*tF- a très tôt abouti à une 
sifflante forte ($ 71) : cette circonstance a certainement favorisé 
l’assibilation de + devant v : nominatif *0d> 06 sous l'influence de 
l’accusatif “Fe> cé. | | | 


$ 53. Un *{ ancien est donc ou à se pülutsliaée devant t et 
Lee des conditions particulières) devant u (sans doute prononcé 

Vu). Ïl ne se palatalise pas devant e. Deux formes, isolées, propres 

à l'ionien-attique, ont été parfois expliquées par une assibilation 
re > 6e : le futur hom. recéouar, att. recobua (” pelo-selo-) et la 
caractéristique adverbiale de xé-0e « vers où ? » (qui viendrait de 
*k “o-le : got. hwab) ; mais, dans l’un et l’autre cas, il est douteux 
que le passage de te à oe soit phonétique”. 


2 Actions des consonnes 


$ 54. Les occlusives sont, comme les autres consonnes, suiottes: 
à se RARE sous l'action : a) des consonnes de même nature 


3. On sait qu’en phonétique u note ce que le français écrit : ou, et ü ce que le fran- 
çais écrit : u. 

4. Le nom *uuru- de la « moitié » a un doublet thématique *jyurFo-: grec occid., 
thess., ion., arc. nut(o)oov. —— La flexion la plus ancienne de « quatre ». devait comporter 
une alternance entre “AWelur- et * kw Ofwe Jor- ($ 37 n. 1). 

5. On notera que la plupart des formes doriennes de ce pronom reposent sur un 
thème à initiale *£, non ‘fw-. 

8 53-1. À côté du futur recéoua l'ionien-attique a l'aoriste Éxeoov (lesb. dor. 
Éxetov) ; rien n'indique si l’aoriste est analogique du futur, ou celui-ci de F'aoriste ; 
_ dans les deux hypothèses, d'ailleurs, la sifflante reste obscure : on voit mal comment 
des futurs ou aoristes sigmatiques d'autres verbes auraient influencé la conjugaison 
de nrirrw. — Quant à réoce, si l'on en maintient le rapprochement avec got. hwab, 
à tout le moins faut-il accorder un rôle important au souci d'éviter l'homonymie avec 
rôte + quand ? » (dont l'étymologie est, elle aussi, obscure). 
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(occlusives) qui figurent à d’autres places du mot ; b) des consonnes 
. de toute nature avec lesquelles elles se trouvent. dans le mot, en 
contact immédiat. CLS  _ | 
_a) Entre occlusives appartenant à un même mot et séparées 
par d’autres phonèmes, il se rencontre des exemples d’assimilation, 
de dissimilalion, de mélathèset. de Cr 
C'est presque toujours le mode d'artliculation? qui se trouve 
modifié par là. On a donné plus haut (88 45. 47) des exemples 
nombreux d'échanges entre occlusive sourde el occlusive « aspirée ». 
Les échanges sont exceptionnels entre sonore el « aspirée »$ ; ils sont 
moins rares entre sourde el sonore: il semble que le groupe de 
BAG6oS « dommage » repose sur *8aux- (de *uAor- : $ 153) à en juger 
par le rapprochement avec skr. marcdyati « léser » (*melk®-\, et, 
en grec même, par crét. -Baanelor (-BAdBeoôa), &8Xoréc (XGAXGEG), 
aGlomta (46Ax6eux) ; et les inscriptions fournissent des exemples 
occasionnels d’assimilation tels que crét. AYæyAuros (-xAutoc), att. 
MexaxAnc (Meyax-), rorw (8érw), etc. ; chez les écrivains hellénistiques, 
on rencontre, pour rodanéc.froramés (que condamnent les atticistes)t. 
La région articulaloire n’est presque jamais affectée par ces 
actions. Tout au plus peut-on citer un ou deux exemples de méta- 
thèse ; dproxéxoc « boulanger» est pour *&pro-méxos (d'un plus 
ancien “-pok"o-: myc. a-lo-po-go; cf. $ 31. note 12) : séquence 
t-x-x préférée à T-x-x ; oxénToua, oxoméc appartiennent à "spek- 
(lat. speciô, v. h. a. spehôn, etc.) : séquence ox-x préférée à ox-x5. 
Il arrive enfin qu’une occlusive s’amuïsse par dissimilation : soit 
dans un groupe complexe comme *xox (Soxoc « palet », de *älx-oxoc : 
aor. Edixov « lancer » ; Adoxw «crier», de *Adx-oxw : aor. EAXXOY : 
présent hom. ?oxw « assimiler », de * Fix-cxo : par. (F)é(F)oua : etc.) 
— soit dans l’un de deux groupes analogues qui se suivent 
(hellénistique ruxtlov «tablette », de *rruxtiov ! HTUXTOS «Qui se 
plie»; etc.). La réduction de la préposition xort (équivalent de 


$ 54-1. M. Grammont, Traité, 251-267 (« dilation », c'est-à-dire assimilation à 
distance), 269-277 (dissimilation), 339-357 (métathèse). oo L 
2. Incontrôlable dans les graphies syllabiques du grec, sauf rares exceptions (p. ex. 
série d- distincte en mycénien). .. © | 
3. Les inscriptions livrent un ou deux exemples occasionnels tels que Owpobeoc 
pour Awp6eoc (assimilation régressive ; une contamination avec @eéSwpoc a pu jouer 
aussi dans ce cas). | nu à | | | 
4. 11 peut même y avoir échange entre occlusive orale et occlusive nasale: ainsi 
Pour l'assimilation d'une dentale à l’autre dans crét. vuvauor pour Sdvauar. | 
9. Cf. M. Grammont, Traité, 348. <—- Pour -xonoc, l'analogie de xérre a-t-elle joué ? 
.— Pour l'autre exemple, il peut s'agir ‘une déformation volontaire, si à “orex- 
était attachée primitivement en grec l’idée de + mauvais œil » (J. Vendryes). Peut-être 
aussi y a-t-il eu influence de ‘skeu- s contempler » (V. h. a. scouwôn, etc.) : hom. Gvo- 
ox606 + prêtre veillant au sacrifice » était voisin de Ovocxéroc (Hésychius), etc. 


roùc en grec occidental) à arg. delph., etc. rou devant mot commen- 
çant par une dentale a également été expliquée par une dissimi- 
lation (*xori-rè- > moi-rù- : $ 359). ML L | 


& 55. b) Mais les changements les plus notables sont ceux 
qu’entraîne le contact immédiat des occlusives avec d’autres 
consonnes. | | | | |  . 
= Lorsque, dans un groupe de deux consonnes, l'occlusive occupait 
la seconde place, elle se trouvait en position forte, et n'a pas été 
altérée en général. De deux occlusives qui se suivent, c'est la 
seconde qui assimile la première ($ 56). Une occlusive s’est, de 
même, maintenue après sifflante?, après liquide, après nasale*. 

Lorsque l’occlusive, au contraire, était la première consonne du 
groupe, elle a souvent subi l’action de la consonne suivante : 
occlusive (88 56-58), sifflante (88 60-64), liquide ou nasale ($$ 65- 
67), semi-voyelle “y ou “w ($$ 68-72). | | 


30 Occlusive devant occlusive 


8 56. Lorsque deux occlusives se trouvent en contact dans un 
mot, elles demeurent occlusives (sauf dans le cas de dentale+ 
dentale : $ 58): Mais il y a, dès le grec commun’, assimilahon 
régressive® du mode d’articulation. Devant occlusive sourde, toute 
occlusive demeure ou devient sourde ; devant sonore, elle demeure 
ou devient sonore. Ainsi, devant le suffixe -ro- d’adjectif verbal : 
&-exnroc (ÉArouat), &-rouroc (rpl8w), &-ueurroc (wéupoma), &-Gepxroc 
(Séoxouat), &-puxroc (pebya), v-exvoc (Ëxe) ; — devant les finales 
adverbiales -Gov, -ôav (-ônv), -8& : xXAÉ6Onv (xAËTTE, ÉxA&rnv), Acl6Ny 
(cl6o), xpb6Snv (xpüTTe, Éxphpnv), mAËYONV (rAËxE), poyônv (peivo), 


8 55-1. Le plus souvent, assimilations (M. Grammont, Traité, 186-199). 

2. Sur le passage de oô à or, voir $ 47 : s’il s'explique à partir d'un 6 occlusif, il 
marque un renforcement de l'occlusion. | 

3. Sur le passage de vô à vr, voir $ 47. Sur la sonorisation de { après n'en pamphylien, 
voir $ 143. DE | 7 | | 

4. On se rappellera que — sauf devant “y où elles se sont réduites très tôt à des 
« gutturales » ($ 32) — les labiovélaires. ont abouti à des labiales et sont traitées comme 
les anciennes Jabiales devant toute consonne ($ 40, n. 2). | 

& 56-1. Le grec moderne, au contraire, n’admet pas les groupes d'occlusives : par 
différenciation, la première devient spirante ; ainsi érré> ëpré, dxro > ôyré (avec 
gr. mod. æ, y notant les spirantes f, x: $ 43.) | 

2. Cette assimilation est probablement de date pré-mycénienne, mais la graphie 
du mycénien ne permet pas de le vérifier (cf. $ 54 n. 2). Elle est, en tout cas, antérieure 
à la dissimilation des « aspirations » ($ 45) : l'adjectif verbal #0pep-réc était déjà devenu 
 Operréc au noment où *Bpépo + nourrir » a été dissimilé en tTpépo. 
3. M. Grammont, Traité, 270. 
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onésyônv (orépxw) ; en regard des cardinaux ÉnTa, ëxrto une sonori- 
‘sation (d’origine obscure, mais ancienne : v. sl. sedmü « septième ») 
_ a, dans les ordinaux correspondants, affecté conjointement les deux 
occlusives : É65ouoc, 8Y800c ; etc. LE oh 

Parallèlement, le grec note par une « aspirée » toute occlusive 
suivie d’une occlusive « aspirée » ; ainsi, devant la caractéristique 
_-6n- d’aoriste passif : ëréopOnv (répro), ÉtpipÜnve (rot8w), nhetoOnv 
(&cipu), ÉdépyOnv (déprouat), ÉXEXONnV (AéYo), éroyOnv (redxo). — 
Cette graphie, en un sens, est sans doute impropre ; il est douteux 
que, dans la prononciation (pendant que l’articulation était 
déplacée de la région des lèvres ou de celle du palais vers la région 
des dents), un premier souffle se fit entendre [ph ; kh4h]; le plus 
probable est qu'un seul souffle était émis, à la fin du groupe ; la 
prononciation était alors ph, kth, et c'est ce que traduisent, dans 
quelques inscriptions archaïques, des graphies comme phoc. 
(vire 8.) œm@irov (&pÜrrov), ebc. — Mais la première occlusive, par 
assimilation à l’« aspirée » qui suivait, était une sourde douce, non 
‘une sourde forte ($ 42) ; c’est pourquoi elle a été généralement notée 
par @, X, NON Par T, x; à cet égard, le contraste avec la notation 
des géminées xp, rô, xx ($ 59) est significatif 


_ 657. Du point de vue de la région arliculatoire, les seuls groupes 
d’occlusives que présente le grec ancien sont ceux dont le second 
élément est une dentale : nr et xr, BD et y8, pô et x0’; ils se 
conservent sans altération, sous réserve de quelques exemples 
d’'assimilation régressive en dorien de Crète et en thessalien?. 
Il semble, cependant, que devant yod il y ait eu à date très ancienne, 
passage de *-xr- à *-r7-5. | Ou MU 

Il n'y a pas d’exemplest de groupes tels que 7x, Ou 7x, où xT, 


& 57-1. Ces groupes sont d'origines phonétiques diverses ; ainsi -rt- est issu de 
labiale + “{ dans ni-rt-ew (racine *pet-), mais de labiale +- *y dans Bart ($ 68); K{T- 
est issu de gutturale+ "ft dans Sepxtéc (“derk-), mais de “kf dans &pxroc ($ 28); etc. 

_ 2. En Crète centrale, dès le v° siècle, -rT- et -xt- sont passés à -17t- par assimilation 
régressive de la région articulatoire : eypoaxtrar (att. YVÉYONTTUL), TEVTOV (TÉUTTOY, 
vorre (vuxri), etc. Les pariers doriens de Gortyne et des localités crétoises voisines 
manifestent une forte tendance à l’assimilation régressive dans les groupes de consonnes; 
voir 88 66 n. 10 (yu> uu) ; 67 (yv> vwv) ; 106 (oë> 85); 111 n. 2 (oy>Yy) ; 143 ét 151 
n.l(ur> rx, up> pp) ; 152, n. 1 (pv> vv); mais assimilation progressive uv> uu ($ 153, 
n. 3).— Il y a aussi en thessalien quelques exemples d'assimilation xT> FT (apxttTo- 
Mapyevrt, etc). | | | | 

3. Voir 8 93 et n. 2. | | 

4. À date mycénienne, l’instrumental pluriel en -qt pouvait être formé sur des 
thèmes terminés par occlusive, sans insertion d'une voyelle de liaison -0o-. En ce cas, 
une dentale s'assimilait à. une labiale suivante : *xoB-ou> “non-pr (écrit po-pi); de 
même a-di-ri-ja-pi (de &vSpuavr-), ko-ru-pi (de xopuÿ-). Mais, une « gutturale » conser- 
vait sa région articulatoire : po-ni-ki-pi pour koouviypr (de porvix-). 


ou #x5: par interversion des deux consonnes, *-7x- est passé à : 
-xt-$ dans le présent redoublé rixre (de *ri-rx- : racine ‘lek- de 
Ë-TEx-0V, TéH-06) ; de même “*-rx- est passé à -r#r- dans vinte 
€ pourquoi donc 9 », s’il faut y reconnaître “k “id-pe (lat. À 
voir $ 29). 

Les écritures syllabiques décomposent nécessairement? ces 
groupes de labiale+dentale (myc. re-po-lo pour Aenroc, etc.), de 
_«gutturale »+dentale (myc. a-ki-li-lo pour œxriroc, etc.), et (au 

second millénaire) de labiovélaire+dentale. (myc. ke-n1-ge-le-we : 
8 40). | 


$ 58. En grec commun, si, dans un mot, lé succession de deux 
éléments morphologiques amenait en contact deux occlusives 
dentales, la première perdait son occlusion et aboutissait à une 
sifflantei, Ainsi dans &-ôao-voc (Dut-éouou), &-muo-roc (rar-Éouat), 
aor. hvôo-Onv et pari. 3e sg- fvuo-Toau (&vôt-w) ; dans &-10-Toc, olo-Üx, 
impér. 2€ sg. io-U, 3e sg. to-rw (ol9-«) ; dans aor. ño-Onv (f8-opuau), 
P.-q.-p. 3° Sg. Mp-NpELG-TO (épetd-u) ; dans riO-TG, À-TIO-TOG, É-RELO- 
Env, né-neto-rau (retô-ouou) ; etc. L’orthographe du mycénien 
masque cette évolution? (e-pi-da-lo, pour ent-Bæovos ; etc.). 

Cette loi phonétique grecque commune a cessé de jouer à l'époque 
où se fixe en éolien la forme neutre hom. 6rv4., lesb. 6x1, du relatif- 
indéfini 6ov16 (de 69-r1 : $$ 29, 355, 356). | 

Pour la même raison, elle n affecte pas -tt-, -00-, -00- récents 
qui résultent, dans divers dialectes, de l’altération d’ autres groupes 
(att. -rr- de *-xy, *_Oy-, *-rF- ; etc.). 

Elle n’a jamais concerné les mots expressifs où figuraient 
anciennement des AERLNES géminées ($ 99) : : hom. Era, etc. 


Li 


8 59. Les occlusives géminées sont celles dont la tenue est assez 
longue pour être sensible à l’oreille, et dont l'implosion et l'explo- 


5. Sinon en composition : èx-nirro, x-6d&Alw, x-pépo. Mais, en composition 
même, un groupe dentale + labiaie a disparu par assimilation (8 356) : non XAT-TECE 
(xat-), etc. 

6. M. Grammont, Traité, 242-243 (ordre expiratoire et one d'effort). 

7. Sauf, en mycénien, dans le cas particulier de ne, ©Ûe, Bôe, qui peuvent être 
notés par un signe -pie- unique (pte-re-wa pour ref «orme»; di-ple-ra pour 
SLpÜEpG « peau » ; etc.). 

8 58-I1. Différenciation (M. Grammont, Trailé, 232-233) commencée dès l'indo- 
européen : *-i+i > *-tst- (stade indo-européen) > -sf- (stade grec). | 

2. L'assibilation est très probablement pré-mycénienne; mais *eni-Sarroc et 
ent-Bootoc s'écriraient l'un et l'autre e-pi-da-io (non-notation de Ja RANON : 
non-notation de la sifflante implosive). 
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sion, toutes deux audibles, appartiennent à .n syllabes difté- 
rentesi. | 

_ Au cours de L'histoire du grec, des péciasives géminées sont 
issues de divers groupes de consonnes? : -nx- résulte de "-kw- dans 
trnoc (8 71), -rT- de “-lw- dans att. rérrapec ($ 72), etc. 

_ Mais, dès l’origine, le grec avait hérité de la gémination comme 
d'un procédé expressif® ; des géminées figurent dans des dénomi- 
nations familières comme rurros «grand-père », &tra « père », ÊkX0S 
«œil» (8 72 n. 1), dans des hypocoristiquest comme [ponridäc, 
Mevrrros, Duke &, dans des mots imitatifs comme mnriCo, rerrv6iCo, 
xoxxbta (verbes désignant des cris d'oiseaux), dans des interjections 
(oïrra), etc. — Lorsqu'il s'agissait d’une «aspirée », la graphie 
régulière était np, 10, xx : énüs « père », TirÜn « nourrice ), cixyÔ6 
« dégoûté », Zaru, Abc, Baxyoc, rex étes (doublet de sys «rire 
aux éclats » : $ 23), etc. Cette notation indique que le premier 
élément était une sourde forte, non une douce comme dans le cas 
de +0, x (8 56) : l'articulation des géminées comportait une 
tension musculaire particulière. — Il y a même, en thessalien, 

pour les sonores géminées, des notations comme KonBuS&s, Eure-- 

Swouv, marquant le caractère fort, non doux, de l'implosions. 

Ni l'orthographe mycénienne ni l'orthographe cypriote ne 
notent la gémination des consonnes. — Dans les plus anciennes 
inscriptions alphabétiques, les géminées, quelle qu’en soit l'origine 
(et qu'il s’ agisse d'occlusives ou d’autres consonnes), sont souvent 
notées par le signe de la consonne simple. Cet usage archaïque de 
ne pas écrire deux fois de suite la même lettre n’est qu’une habitude 
graphique, laquelle a assez tôt disparu. — En revanche, la simpli- 
fication des géminées, qui apparaît sporadiquement dans des 
inscriptions, d'époque hellénistique, peut avoir un fondement 


Li 


8 59-1. Du point de vue de la coupe des syllabes, alta équivaut donc à aka ou 
apla. Sur la définition des consonnes géminées, pe opposition aux consonnes longues, 
voir M. Grammont, Traité, 52-57. 

2. La composition a, également, amené la rencontre d’occlusives de même nature : 
hom. éx-xakéoac, &x-néutbet, ép. xat-révuoav, etc. Dans d'autres cas elle. constituait 
des groupes instables (dentale devant labiale ou « gutturale ») qui, par assimilation, 
ont abouti à des géminées (8 356) : hom. xär-nece, x46-6œAe, is is (de xxr-), etc. 

3. Cf. M. Grammont, Traité, 380-382. 

4, On appelle ainsi les formes abrégées familières de noms propres composés : 
ainsi Oecoxx en regard de OeoxAñc, Oebxoouoc, Ocbkxparnc, Oeéxprrnc, etc. 

5. Dans les parlers doriens de Crète centrale (Gortyne, Cnosse, etc.), pour -6ô- 
(issu de -C- dès le ve siècle : $ 106), il apparaît, au urre siècle, une graphie -tt- (alors 
qu’un ancien $ simple n'est pas altéré) : ppovrtCovrec > ppovriÔSovres > ppovtiTTOVTEc. 
‘On a vu, dans ce passage des sonores aùx.sdurdes, un effet de la force articulatoire des 
géminées. Mais, dans les mêmes pariers, pour -tr- (issu de *-{s- dès le ve siècle : $ 97} je 
il apparaît au rve siècle une graphie -08-, dont la valeur phonétique. est mal détermisées 
et dont l'interprétation demeure controversée. Eee 
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phonétique. le grec moderne, s’il écrit encore té: consonien” 
géminées, les prononce | toutes comme des consonnes s simples. 


s Occlustue devant sifflante 


8 60. ni la En dentale sourde sl, toute occlusive, en 
grec, demeure ou devient sourde?. De là des groupes ps, ‘ts, ks et. 
(au second millénaire) k"s3, dans lesquels l’occlusion a tendu à se 
relâcher, par accommodation à la spirante qui suit : l’occlusive 
sourde devant s a cessé d’être une forte pour devenir une douce : 
dans le groupe “is, dont les deux éléments étaient des dentales, 
il y a eu assimilation totale de l’occlusive à la sifflante. 


$ 61. Les écritures syllabiques notent ces groupes en les décom- 
posant en deux signes, dont le premier est un signe indifférencié 
d’occlusive (sourde ou «aspirée ») : myc. di-pi-si-jo pour Buduoc, 
lo-ko-so-la pour roboräc, etc. 7 

Dans les inscriptions alphabétiques archaïques, les groupes 
labiale-+sifflante et « gutturale »+sifflante sont parfois notés par 
ro, xo : [lonv, PExoävoo (Théra, vire s.), dexoai {Mélos, vi s.), Aaurou- 
yoonc (Amorgos)!, plus souvent par po, %o : xAcpoer (Cumes, 
VIIE s.) emeupouv, pepuhayoo (Béotie, VI® s.), Doxvoc, Eyauuveroc 
(Locride, ve s.), Oporadé, [uavopaiüv, XoevoxAsëc, euyoauevoc 
(Athènes), elc. ; c'est la graphie d’occlusives sourdes douces (8 42), 
plus voisines, par là, de © ou y que de x ou x. L’articulatiqn en 
était si faible qu’ on a pu parfois entendre, et noter, une spirante : 
à Amorgos et à Naxos, aux viré el VIe siècles, on écrit tantôt yo, 
tantôt he : Alchow, Dhoxhooc?, Nahotoc. — Puis V usage se généralise 
d’un ‘signe unique pour chacun de ces groupes où l’occlusive, 
combinée à la sifflante, avait un caractère particulier. A partir 


6. Sur la réduction des géminées à des consonnes simples (d'abord longues, puis 
du type normal), qui intervient, plus ou moins tôt, dans l'histoire de la plupart des 
langues, cf. M. Grammont, Trailé, 232. 

& 60-1., Ancienne ou récente : même groupe Ë dans fut. &£w (de ‘ag-sô: sifflante 
ancienne) et dans &Eos (de F&yTtoc : siffiante las $ 51}; etc. — Sur l'articulation 
de s, M. Grammont, Trailé, 69. | 

2, L'assourdissement d'une occlusive sonore devant s est très probablement acquis 
à date mycénienne, mais l'ambiguïté du syllabaire empêche de le mettre en évidence ; 
dans le seul cas, celui des dentales, où le syllabaire spécifie la sonorité {série d-), l'occlu- 
sive est déjà assimilée à la sifflante (dat. pl. pi-we-ri-si: $ 98). | 

3. Voir $ 40, n. 3. 

& 61-1. On observera que les alphabets archaïques de Mélos et Théra n'avaient 
pas de signes pour ®, % (S 46). Cependant x TO 86 ÉRONRQNLES parfois dans des aiphabets 
qui connaissaient ® (Amorgos). | | 
9, Sur la notation de ph par oh, voir $ 46, note. 
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u vie siècle, on ‘trouve ks noté par x dans les alphabets { occiden- 
taux»; à partir du vrie siècle, on trouve ps noté par + et ks par 
Æ (signe de la sifflante sémitique sdmek, $ 79) dans les alphabets 
«orientaux »% : c’est ce dernier système qui devait Pre dans 
toute ja Grèce à partir du rve sièclef. | 

De nombreux exemples des groupes 4, &, sont fournis : je par 
la formation des futurs et aoristes sigmatiques et par la 2e sg. 
du parfait médio-passif : tpéde, Etpeda, réroadar ( (rpérw), role 
(roi8w), Opélo (rpépu)i, mAéfo (rAéxw), peutouor (peiyo), ebEouor 
(cbxowæ), etc.$ ; — 29 par la flexion des thèmes nominaux conso- 
nantiques : phéb dat. pl. paedi (gén. sg. œheGôc), YAXdDE (YAxuxôc), 
aié (ubyéc), BpiË (rowyéc), etc. — Rares exemples radicaux : formes 
élargies de “bhes- « émietter » : L& ("bhs-&-yô), datw, badw ; de “kes- 
«râcler » : Éiveo (“ks-en-), Ééw (“ks-es-), Edo (“ks-eu-) ; etc. Noms 
de l’«essieu » “aks- (lat. axis, skr. dksah) dans äu-aË-x, &Ë-uwv; de la 
« droite » “deks- (lat. dexier, skr. däksinah}) : SeEréc ; etc.?. | 

Occasionnellement, soit à l’initiale du mot, soit entre. voyelles, 
Jes groupes 4, Ë sont sujets à s’altérer par interversion des deux 
éléments ; de là quelques graphies op, ox : 10n. exxAvopev (Érétrie, 
vie s.), Zyevnperos (Céos, vie s.), v. att. OUEN, EUOXAHUEVOS ; inverse- 
ment, les poètes syracusains écrivent de, duv pour owe, opiv. Il arrive 
aussi parfois que l’occlusive, qui était débile, s’assimile à la 
sifflante : de là thess. Auetooaäc pour ‘Auetdäc, et, à l’initiale, ion. 
cwyeiv pour Yœyetv ou (inscr. att.) ouAov pour Ebaov ; le doublet av 
de Ebv (étymologie inconnue) pourrait s'expliquer ainsi? 


3. Sur la définition des alphabets « cena. + et « orientaux », voir $ 46, note. 
L' origine des signes X (ks à l'Ouest, kh à l'Est) et L (kh à l'Ouest, ps à l'Est) est discutée. 

4. Le syllabaire cypriote ne peut noter de groupés de consonnes sans les décomposer. 
Par exception à ce principe ($$ 4, n. 2 ; 78 et n. 9, 10) il possède un signe unitaire pour 
kse (3° sg. o-ru-re: opvËE) et un autre pour ksa (e-ve-re-xœa : cFepéa) ; ; mais il y a aussi 
des graphies analytiques (e-u-ka-sa-me-no-se : evéauevoc), et on ne connaît pas de 
signe pour so (3° pl. e-ke-s0-si : eéGat). Nous manquons d'exemples cypriotes pour ps. 

5. L'occlusive «aspirées s'était, devant sifflante, réduite à une sourde douce 
avant qu'intervint la dissimilation des « Eu tie » ($ 45), d’où ARR EE de Bpéveo 
à tpépo, de Opié à tpuy6c, etc. . 

6. Ajouter les noms en -otç (siffiante récente : $ 51) correspondant aux mêmes verbes : 
hom. bus (fut. bbouar), xpñéts (fut. rpnéw), etc. — L'assourdissement des occlusives 
devant s donnait mêmes formes -Ecw,-Ex aux futurs et aoristes des verbes en -Cwo (de 
*.-yo) et en -co0, att.-Troœ (de *-x-ye, *-y-yw). C'est l'une des origines de diverses con- 
fusions analogiques entre sourdes et sonores : au présent (att. tétro au lieu de *téGo : 
aor. étéynv), à l'aoriste en -n- (ion. értuyny au lieu de érrxnv : présent rTr000c), 
au parfait actif (Térpäye : att. rpaTTrw). 

"ks de l'occlusive *k8 définie au s 28 : aucù traitement -xt- n'existe en grec pour Eu 
(‘aks- ; opposer téxrev, de “feks-) ni one Hd (*deks-), etc. | 

8. M. Grammont, Traité, 240-241. | 

9, En mycénien on a Evv En upe pour Evurav, etc.) ; dans les dialectes du 
premier millénaire, la forme en o- tend a éliminer la forme en Ë-. 
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& 62. Lorsqu'une occlusive, labiale ou « gutturale », était suivie . 
de sconsonne!, le groupe (c'est-à-dire ps) ou £ (c'est-à-dire 46) 
se simplifie en # ou x devant cette consonne, quelle qu’elle soit?. 
Ainsi dans les noms en *-sno- et “-smo-: Abyvos «lampe» (de 
*abyovos ; “leuk-: Aevxéc), raxvn ( givre » (*päg-: Thyvouut), TOY LOG 
«tresse » (“plek-: rhËx&), Soyués «fente » (“wrëg-: bhyvout), eLc.ÿ. 
Ainsi encore au parfait médio-passif, devant -ofar (et -00e, 
Lolo, etc.) : rerpépôa (rpéruw), rerpipbo (rpt8w), redodplar (rpépo)*, 
menkéy0a (rAéxw), mepoybar (pebye), nox0ar (ebxomur)?. 


Cette simplification est de date post-mycénienne. En mycénien, 
la sifflante médiane du groupe est encore notée : ainsi dans a4-ka- 
sa-ma, antécédent de aiyun. | 


8 63. Dans tous les parlers grecs, béotien excepté, toute occlusive 
dentale, devant s, est devenue une sourde douce, puis s’est assimilée 
à la spirante ; de là un groupe ss, lequel se réduit à s après consonne 
ou voyelle longue ; même après voyelle brève, il est simplifié en s 
à date historique en ionien-attique (& 92). — Ainsi dans les futurs 
et aoristes sigmatiques et à la 2 sg. du parfait médio-passif : 
Éocicw (épelôw), meloouar (reiloua), etc.?. — Ainsi dans la flexion 


& 62-1. En dehors, bien entendu, des cas où l'occlusive s'était trouvée préalablement 
dissimilée : x devant ox dans #kdx-oxw > Adoxw ($ 54), etc. ; &x-, dans éx-xat-dexx 
(de *éE-xat-Gexa), est dû à une réfection analogique {d'après les doubles ÈxJéé, de 
la préposition) : la forme phonétique serait éo- (qui se rencontre en béotien : coxNÔEXATOG). 

9. S'il était, vrai que l'aor. hom. péxro vint de *ukyo-ro ou le nom d'agent &\éxtwp 
de *&Aéxo-rwo il faudrait en conclure non point (avec M. Grammont, Traité, 360) 
que la sifflante disparaît, sans plus, entre les deux occlusives (exemple contraire, sûr : 
épBéc ; voir note 5 plus bas), mais que l'analogie aurait restitué -ro dans *uly00, 
-rwp dans *&éx0wop. Mais l'élément -s- est inconnu du grec pour la première de ces 
racines (uelyvout, éulynv en regard de lat. mix-lus, etc.), et il n'est pas constant en 

grec pour la seconde (&hakxeïv en regard de &RÉÉELV). nu D 

3. Ceci doit faire douter du rapprochement traditionnel de téxuap + signe » (supposé 
issu de Xréxo-uup) avec av. éaëman- + œil», rapprochement que les sens, d'ailleurs, 
autorisent, mais n'imposent pas. | NN . 

4. La dissimilation de -6- par -p0- ($ 45) a êté prévenue par l'analogie de rébpauuut, 
téBpabor, TÉlpaurrar, etc. _ | L : 

5. Dans les formes verbales en -oûu, -oûe, etc., le ® ou le x qui termine la racine 
n'est pas dû à l'action du 6. On le voit par l'exemple de rAoYu6c, etc. On le voit aussi 
dans ép06c s cuit », de #2b-rôc (présent “bo) ou dans locr. delph. ex0oc, de *£E-rôc: 
(doublet de ëx-r66 «au dehors ») : les deux occlusives sont devenues des douces sous 
l'action de la sifflante. 0. En : | 

$ 63-1.Devant le suffixe + fei- de noms d'action, une occlusive dentale passait 
phonétiquement à -o- : rio-ru, en regard de relÿ-ouut, est d’un type ancien ($ 58). 
Mais, à date plus récente, -o1 s'est développé. en liaison avec les formes verbales 
sigmatiques : Éperouc (analogique de épelow, hpetox), etc. 7. . 
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des dis nas. xEne, dat. pl. xéAnot (gén: sg. ne 
oc) ; VUE, vuËL (vuxt-6c) ; ÉATIG, EArior (ÈAnid-06) ; Gpvic, bovror (BpvtB- 
«oc) ; etc. — En mycénien, le produit de : occlusive dentale+ 
sifflante est noté par les signes de la série s-: da-sa-[lo] pour 
l’aoriste de Garéouat (hom. Sdocaxo) ; dat. pl. pa-si (de mavt-), etc. 

En béotien, toute occlusive dentale est aussi devenue sourde 
devant s ; mais c’est ensuite la sifflante qui s’est assimilée à l’occlu- 
sive (assimilation progressive) ; de là un groupe -++r-, qui se main- 
tient après voyelle brève : aoristes en -arra, -irra (attique -xox, 
-16x) de verbes en -x00c, 1000 (att. -&Uc, Lo : : $ 106). 


S 64. Une occlusive dentale suivie de en 
s'assimile à la sifflante, et ce groupe “ss se réduit à s : *xér-ouopoc 
(de *“smer-)> xäouopos — Ainsi, notamment, dans les noms en 
*-smo- : daouôc «part» (*Gar-ou6c : Jaréouar), ôoun «odeur » (*à5- ou : 
bto, b0wÔa), xAGoux « trame » (*xA&0-oua : xAW0&), et dans les noms 
en -xouoc (-xoua), -1ouoc (-1oux) répondant aux verbes en -&u, 
{w. — Ainsi dans les parfaits médio-passifs (devant -c8ox de 
l'infinitif, et désinences -08e, -cfov, etc.) : voo8ar (de *évir-côae | 
&vÜTE), bonpetobat (épetdw), renetoôa (retBoueu). Etc.1. 

Certains groupes de sifflante--consonne issus d'occlusive den- 
tale bsifflante +consonne ont pu connaître, par la suite, des alté- 
rations phonétiques de date récente : c’est le cas pour Brévvoc si 
le mot vient de *uAëéôovoc (assimilation récente -av-> -vv- : & 118). 
et pour tooc < Fia Fos si le mot vient de */Ai8o Fos (élimination 
récente d’un groupe -oF- secondaire : $ 131}. | 


5° Occlusive devant liquide ou nasale 


$ 65. En toute position, les groupes constitués par occlusive + 
hquidei sont stables en grec?. Seul le groupe SA ne s’est pas 


2. On notera que, dans les neutres en -ux, l'élargissement dental (*-mn-t-) n'a 
existé que devant voyelle (désinentielle ou suffixale : Jéouat-1, adj. Oepudr-ivoc etc.), 
non devant consonne. Le dat. pl. repose sur *-mn-si et ne fournit donc pas d'exemples 
valables pour le traitement de *-fs-; finale -æau(v), jamais *-aoot{v)), chez Hoïmère : 
dépuaoiv (cf. myc. de-ma- si}, ete. 

$ 64-1. Dans le présent *r&ô-oxew {cf. aor. é-xx0-ov), les deux occlusives sont 
d'abord devenues des douces sous l'action de la sifflante (*ré0oyw}) comme dans nds 
ou €ey0oc (8 62, n. 5): puis l’occlusive dentale s’est assimilée à la sifflante. 

$ 65-1. Sur l'articulation des liquides, voir 





Koir\ M. Grammont, Traité, 71-77. 

2. On les trouve, par conséquent, en mycénie: (où p et ?. sont notés dela même façon), 
dissociés dans l'écriture (a-ko-ro : œ«ygoc, etc.) On y trouve encore des groupes de 
labiovélaire + liquide (qi- ri-ja-lo: $ 40). | | 
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conservé. Entre voyelles, la dentale sonore d s'est assimilée à la . 
sonore /{ dont la région articulatoire était voisine : laconien EM 
« siège » (*sed-lä- : lat. sella), doublet de l’usuel 00% ("sed-rä-). 
À l'initiale, il y a eu différenciation de d en g : Yhux-dc, cf. lat. 
dule-is ; mais, à date mycénienne, on a encore de-re-u-ko (ÿheuxoc) 
comme nom du «vin doux» (hellénist. rù yAsüxoc). : 

A cette exception près, les occlusives ne modifient devant b 
et À ni leur mode d'’articulation (malgré le caractère sonore des 
liquides), ni leur point d’articulation : devani r, po- : lat. pro-, 
skr. pra-; rpéuo : lat. iremô ; -xpov (äpotpov) : lat. -irum (arätrum) ; 
xpéac : lat. cruor, skr. kravih; ESpoauov : skr. drämali; Yp&o : skr. 
grésali; ppärowp : lat. frâler, skr. bhrdlä; -Gpov (Bépabpov) : lat. 
-brum (cribrum) ; etc. — devant I, rAñ-pnc, cf. lat. plë-nus ; rAnrôs : 
lat. lälus d’un plus ancien *Hlälos ; Yhowév : cf. lat. glülen; phéyo : 
cf. lat. flagrô ; -Ghov (yévelhov) : lat. -bulum (siabulum) ; etc. 


& 66 Devant les nasales (sonores) m, nt, les occlusives, le plus 
souvent, se conservent. Mais il arrive qu’elles s’assimilent, soit 
partiellement (sonorisation : xu > yu; nasalisation : Bv> uv), sOIL 
totalement (ru> uu). Le détail des faits est compliqué. 

Devant u, les occlusives labiales s'assimilent en u : buua <*ümuax 
(rac. “ok ®- : &bouo), Ajuux <YAGGUX (Aaubavo), ypauua << papa 
(yodpu) ; Térpauua, vetpauuela, Terpauuévos (rpéra), Téteuux 
(rot), télpauuar (rpépa), réneuuar < *néreur-uat (nméprw). — Gette 
assimilation régressive n'est pas tout à fait générale en grec : lesb. 
érra (att. Buux) et yoérna (att. ypauux) présentent une assimilation 
progressive ; poét. (éol?) ë@ux, arg. ypéfux témoignent d’une 
différenciation de la première labiale devant la seconde. Il semble 
qu’à date mycénienne, une ocelusive labiale se conservait encore 
devant mn : e-ra-pe-me-na* pour spparueva (part. parf. pass. de éarro). 

Devant u, les occlusives dentales, en principe, se conservent“ : 
runrés (*lem-2-|*im-à- « couper »), xét-uos (*“pei- « tomber »), &-Gur- 
roc (*dem-9-/*dm-a- « dompter »), hom. 1re pl. tà-wev (oidx), hom. 
é3-un (rac. “od- « sentir»), hom. ire pl. eilfaouÿ-uev (eiAñhoub«), 


3. Aussi abandonnera-t-on l'idée que ku-ru-z0o. (mot isolé, sur des amphores de 
Thèbes) puisse (avec -ky-> myc. z : $ 98 d) reposer sur un comparatif de ÿAux-0c. 

8 66-1. Sur l'articulation des nasales, voir M. Grammont, Traïlé, 94. 

2, M. Grammont, Traité, 190-191. | | Ne _ 

3. L'hypothèse d'un parfait en -nuœx est moins vraisemblable ; cf. note 4. 

4, En mycénien, {a-to-mo (ovæôuoc), gén. pe-pi-le-me-no-jo {(partic. parf . Moy. 
de rel0w), a-ra-ro-mo-ie-me-no (pour apapuotuevos : $ 81, note 3), etc. Pour ce dernier 
participe, une variante avec -{o-me- au lieu de -te-me- garantit qu’on a affaire au groupe 
-tu- (et non à un parfait en -nuat). Il semble que -ouar pour -Tuout, -Quar (voir plus 
bas) soit une innovation posi-mycénienne. | | 
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érémôuev (menoifex), hom. xev-uov (xeb0o), etc.5. —. Mais, au 
parfait médio-passif, éphpetouar, épnpelouex, épnpstouévos (de 
| &peidu) ont pris la place de formes en *-3u sous l'influence de la 
2e sg. éphpsiow (-o- de -*5o- : $ 63), de la 3° sg. éphperorar (-ot- 
de *-ôr- : $ 58), de la 2e pl. épñperofe (-c- de *-5o0- : 8 64) et 
sous l'influence des autres thèmes temporels : paicaunv (-o- de 
#-0o-), npeioünv (-0û- de *-50- : $ 58); de même pour tous les 
verbes dont l'élément radical se terminait par une dentale : rérvouar 
(rev0w), etc. La sifflante y est devenue une caractéristique générale 
du parfaits. | | | . : 
Pour les « guilurales » devant u, le grec? admet xu, yu aussi bien 
que yu : xéxunxx, &-xuñc (*kem-a-/"km-ä- «souffrir »), axuñ « pointe » 
(rac. “ak-), &xuov « enclume » (skr. dçman-) ; Soyu6c « oblique » (avec 
une « aspirée » qui se retrouve en sanskrit), Spæyu, etc.®. — Mais, 
quand les formes étaient clairement analysables et que « gutturale » 
et nasale appartenaient à des éléments morphologiques différents, 
la « gutturale » a été sonorisée en + devant u. Conjugaison athéma- 
tique : vestiges d’anciens présents en -ur Séy-uevoc à côté de 
Géxouevos ("dek- «recevoir »)°, Éy-uev à côté de éyeuv (“segh-), 
comme é-héyunv à côté de ëkeyôunv ; parfaits médio-passifs méraey- 
por, menAéyUEËX, menhey-uévoc (nAËéxa), dpiyuar (Gpevéoue), nÜyunv 
(eüyouu), elAnyuar (Axyyävo) comme fyuat (ä&yw). Dérivés nominaux : 
TAËY-Ux (mAËx&), Gety-ua (delxvüpu), edy-ua (ebyouat), doy-ux (&oye) 
comme riyux (rnyvuut). On a parfois supposé que dans le groupe yu 
il s'était produit une assimilation régressive de nasalité10 et que y 
y notait non pas g, mais y (nasale gutturale, $ 143) ; l'ambiguïté 


5. Plus tard, att. louev (analogique de forte <* Fi5-re, $ 58) a supplanté (ôuev. 
Un doublet éour (*3-ou&, 8 64) a supplanté ôôuñ. La langue semble avoir tendu à 
éviter le groupe -ôu-, notamment en lui substituant -0u- (en particulier dans les formes 
verbales, voir plus bas), cf. att. vulgaire (vases) Aountnc, etc. — parfois aussi en nasali- 
sant la dentale : -ôu-> *-vu-> -uv- ($ 153) : hom. uec6-0ur, mais att. (inscr.) 
_Heoopvn ; hom. ôu@c sesclave s, mais crét. pvot& + esclavage ; *AYauéuvev paraît 
venir de *-péSuov. | _ | | . 

6. Cette tendance a eu pour corollaire le développement des dérivés en -CHL- aux 
dépens des dérivés en -u- après occlusive dentale : ôoun supplante ôôun (note précé- 
dente) ; en regard de épetSw, un groupe cohérent où figure -c- est constitué par épetous, 
fperau, épeloouar, hperadunv, hpelobnv, éphpetouar d'une part, d'autre part Éperoux 
et la forme (non phonétique : 8 63, n. 1) Épeuoic. : | 

7. En mycénien : e-ka-ma-pi (instr. pl. en -ot du nom d'action neutre en -u1x dérivé 
de Éye), etc. nn . | | | On 

8. Sans compter les noms où -yu repose sur + gutturale » radicale OU : TAOYULÔG 
(rméxo), alyuñ (myc. a.-ka-sa-ma), etc. { 62). | | _n | 

9. Att. Géxoua est une altération (analôgique) du plus ancien Séxouar (ionien, 
éolien, dorien) ; cf. lat. decet, doceô (*dek-). : . | —. | 

10. Le dorien de Crète assimile complètement la « gutturale » à la nasale qui suit : 
Päptuuæ (Gortyne), de *päpryux, ete. | | 
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de la graphie ne permet ni de confirmer ni d’infirmer cette 
hypothèse ; mais aucun des indices produits en faveur d’une pronon- 
ciation 9m n'est décisif. æ 


$ 67. Devant nasale dentale, les sourdes », +, x et les « aspirées » 
op, 8, x se conservent sans altérationt. Sourdes : zvéw (cf. v. h. a. 


fne-han « souffler », avec fn- reposant sur *pn-), ünvos (skr. sväpnah) ; 
mérvix (skr. péint) ; réx-vov (“lek- : érexov). — « Aspirées » : hom. 
E-me-ovov (rac. “g “hen- : pévoc), Ë0-voc (*swedh-), Ny-vos « glouton » 
(*leigh- : Aeïyo) ,; etc. 

La labiale sonore 6? s’est nasalisée devant v et est passée à u 
(occlusive labiale nasale). Ainsi dans &uvés «agneau» ("ag no- : 
lat. agnus), oeuvéc « vénérable » (oéBouat : “lyeg “-), épeuvés « obscur » 
("Epe6oc : “reg "-), pvaouat € courtiser » (de *Bvæouar, $ 31 n. 8), etc. 

En revanche, la dentale sonore à se COnServe devant v$ : oxid-vnus, 
mouÿ-véc «enfantin », ouepô-vos 4 terrible » (à côté de oucpd- 
xhéoc), etc.i. — De même, dans la plupart des cas, la « gutturale » 
sonore Yÿ : yvnotos (” gen-2-|* gn-ê-), uely-vour, oruy-vés (à côté de. 
oruy-co6c), etc. Toutefois, dans Îles présents redoublés yhyvouar et 
yryvéoxw, sous l'influence dissimilante du y- initial, le -y- intérieur 
s'est nasalisé au contact de v : -gn- est passé à -yn- (avec la même 
nasale « gutturale » y que dans &yxoc, &yyehoc, &yxu, etc. : S 143). 
Mais cette nasale n’était stable, en grec, que devant occlusive 
«gutturale »; sous l'influence du j qui précédait, y est devenu 


une sorte de y5, qui s’est fondu dans la voyelle en l’allongeant* : 
gigno-> “*gigno-> “giyno-> “gino-; de là yivoua, yivooxe dans 
la plupart des dialectes à date historique (mais encore at. yuyv- 


_$ 67-1. En mycénien : a-u-po-n0 (a(hjurvoc), ka-na-pe-u (xvapeuc), po-li-ni-ja 
(nor), etc. | ie | | 
2. Les exemples du premier millénaire comportent un B secondaire (issu de “gw}, 
ensuite passé à u. La labiovélaire devait subsister devant n à date mycénienne ; mais 
nos tablettes ne fournissent pas d'exemples. | | : 
3, En mycénien : neutre koriadono pl. koriadana (xopraSvov + coriandre ») ; etc. 
Pas d'exemple assuré pour Yv. | | 
4. À date ancienne le grec admet le groupe -ÿy- ; à date récente, il semble tendre à 
l'éviter (de même que -du- : 8 66 n. 5). L'occlusive dentale est alors dissimilée, soit en 
labiale : Sv> *8v> uv (hom. Aéraôvov, hellénist. Xérauvov), soit en «gutturale ? 
(att. vulg. Aoryvatos pour ’Aœtôvætoc). Dans le cas de ralyvov «jeu» (Hérodote, 
Aristophane) comme dans celui de puho-ralyuev (Odyssée), la « gutturale + est analo- 
gique, et due à l’ambiguité de © dans rate « jouer ». En xouw, le nom yv6pos des + ténè- 
bres » (Aristote) a supplanté ôvépos (hom. Svopepéc) ; mais ces termes appartiennent 
à un groupe obscur et compliqué (cf. xvépue, dépac). L + 
5. C'est dans des conditions toutes différentes qu'une nasale a passé à y dans certains 
traitements du groupe ns ($ 124). - | | 
6. Autres exemples de ‘iy> i devant consonne dans #ovioyco > *xoviyyo > 
xovte (8 127), etc. DE 
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aux ve. et. 1ve s.). En crétois, par contre, *-yn- s’est assimilé en 
| nn: : d'où yivvouevoy {Gortyne ie $,; mais encore yryv- au ve s,). 


a _60 Occlusive devant semi-voyelle 
4 68. Les groupes constitués par occlusive + * y? étaient fréquents 
en grec commun : initiaux, notamment dans certains éléments 
radicaux élargis (*ky-eu- « agiter », développement de *kei- « mou- 
voir»: “ly-eg ”-; “g“uy-ëê-; “dy-à-; etc.) ; intérieurs, notamment 
dans la catégorie productive des présents en “-y0. | _ 
Dès la période préhistorique’, les occlusives suivies : de eu 
se sont étroitement combinées avec la semi-voyellet. En cette 
position, les labiovélaires s'étaient, au préalable, réduites à des 
« gutturales » ($ 32). | 
_ Les labiales, dont la région articulatoire est distante de celle de 
y, ne se sont pas assimilées à la semi-voyelle. Celle-ci, en revanche, 
en position appuyée, s’est trouvée renforcée et a abouti elle-même 
à une occlusive ; or, test l’occlusive la plus voisine du point d’arti- 
culation de y qui soit admise par le grec ($ 57) après une labialet. 
Les anciens groupes *Ty et *oy sont représentés, dans tous les 
dialectes5, par nr : do Tpdrreo (äorount), xéunto (xaurh), x\ërre 
Gaariva), TÜTTU (rüroc), anto.(apacw), Barre (Bxpñ), Oarre (rxpoc), 
xporTo (xpupa), etc: Il n° y a pas d'exemple sûr d’un ancien groupe 
*fy°. 


$ 69. Il y a eu, au contraire, des phénomènes successifs d’assimi- 
lation entre la semi-voyelle “y et les occlusives dentales et « gutlu- 
rales » dont les régions articulatoires sont voisines de celle de y. 
_ Sourdes et sourdes « aspirées » ont eu devant “y des traitements 
identiques ; le groupe “y a tendu vers une prononciation “ist; “ky 


& 68-1. Sur l'articulation de y, voir M. Grammont, Traité, 717. 

2. Ces combinaisons sont antérieures aux dissimilations d'e aspirations s ($ 45) : 
pas de dissimilation dans 6érro (de *ôdoyw), dans Oäoowv (de “Béxyev), etc. 

3. Voir M. Grammont, Traité, 196-198. 

4. Il se peut qu'il y ait eu, entre *-py- et -pi-, un stade intermédiaire (instable) 
“-Pb-. 

5. On n'a pas, en mycénien, d'exemples clairs du traitement de *ry et * ou. — 
On a supposé que l'existence d'un signe ple en linéaire B implique un plus ancien signe 
*pje (appartenant à la même série de « complexes » que rja, rjo, tja, etc. : $ 8), et 
témoignerait ainsi indirectement de l’évolution *-py- > -pt-. 

6. En regard de BAénre, le -68- de BAdGn, Babar paraît dû à une assimilation 
progressive de sonorité pour *Baar- (8 54). De Épôrres, xpbürtow, les aoristes Gpuôfvat, 
xpubñvar sont plus récents que TEUpRVEL kxpuphvat (l'analogie de hom. xpUO-Dx, 
xpü6-ônv a pu jouer un rôle) ; la sonore a (en face de xxAürTu) doit être aussi 
secondaire. Nulle part -xt- ne repose sûrement sur *:by-. | | 

$ 69-1. De même que la consonne simple “# (ancien ‘t palatalisé devant i) a 
tendu vers *{$ avant de se réduire à s (8 51). 
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est d’abord passé à “{y?, puis a tendu à son tour vers “is. Les : 
groupes de forme “is sont ensuite passés, selon les dialectes, soit 
à ss (par assimilation régressive), soit à (par assimilation progres- 
sive)#. — L'évolution des sonores a été parallèle, “dy tendant vers 
*dz, et “gy vers “dy, puis vers “dz ; les groupes de forme “dz ont 
finalement abouti, selon les dialectes, à zz ou à dd. — Le détail 
des traitements dialectaux (mycénien inclus) sera donné et inter- 
prété au chapitre III ;-on signalera seulement ci-dessous les trai- 
tements homérique et attique. | 


Groupes *ry et *0y. — A l’initiale ($ 100), hom. att. o- (océbouu : 
_“lyeg ®- ; cu : *“dhy-ä-). — Entre voyelles, selon les catégories de 
mots (8 93), soit hom. -c0-J-0-, att. -o- (réoaoc/rôooc, de *rôzyos ; 
uéoooc/uécos de *uéfyoc), soit hom. -co-, att. -rr- (Épéoow/épérru, de 
*éoéryo ; xopboow/xoporre de *xopübyo). | | . 
_ Groupes *xy et *yy. — À l'initiale ($ 100), hom. o-, att. + 
(oœhucoov/rhucpov : démonstratif “ky-). — Entre voyelles ($ 94), 
hom. -00o-, att. -e7- (xnpbocw/xnpttre, de *xäpüxyo ; Tapäoow/ra- 
parro, de *trapayyo). | | | 


Groupes *Sy et *yy. — À l'initiale comme entre voyelles ($ 103), 
hom. att. € (Zevbc, de “dyêus ; ÉCouau, cf. Édoc ; atouat, CE. &yLoc). | 


& 70. Du traitement des groupes constitués par occlusive +”w? 
on s’attendrait à rencontrer nombre d’exemples au participe 
masculin et neutre du parfait actif ; le suffixe “-wos-/"-wot- devait 
y suivre fréquemment une occlusive finale de racine : eldwc 
<* Fauÿ Féc (cf. got. weit-wôps, skr. vid-vän) ; en fait, le mycénien 
a encore des formes comme te-lu-ko-wo-a, (pl. n. du part. parf. 
moy. de tebye, avec -y Foha écrit -ko-wo-a,), etc?. On s’attendrait 
aussi à en trouver dans les adjectifs à suffixe -Fevr- dérivés de 
thèmes nominaux consonantiques ; en fait, le mycénien a encore 
des formes: comme (pl. n.) o-da-lwe-laï « pourvus de dentelures » 


2. Voir M. Grammont, Traité, 231. huh 

3. De même que la consonne simple *{* issue d'un ancien *k" palatalisé devant Î 
a tendu soit vers s (cypriote ox), soit vers { (ion. -att. tic) : $ 38. | 

8 70-1. Sur l'articulation de la semi-voyelle w, voir M. Grammont, Traité, 77-78. 

2. En gotique, weitwôbs, ancien participe, se conserve comme nom du + témoin ». 
En grec, le plus ancien nom du «témoin » (avant maprup-) reposait sans doute aussi 
sur le participe parfait de “weid-; il nous est conservé (sous la forme d’un dérivé en 
*-yo-) dans l'anthroponyme mycénien écrit wi-du-wo-i-jo, wi-do-wo-i-jo ou wi-dwo-i-jo 
(avec groupe -8f- subsistant). . MM 

3. À côté de -tF- (0-da-twe-ta, o-da-tu-we-ta), le mycénien présente des formes €n 
-xF- (o-da-ke-we-ta, o-da-ku-we-ta) dues à une dissimilation (et peut-être aussi à 
l'analogie de d8&E?). | 
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e. (oBar- Fevra, avec degré zéro de bBovt-), le-mi-dwe-taf pourvus de 
: rebords » (repd- Fevra), etc. — Mais, à date postérieure, un -0- 
de liaison a été introduit dans ce dernier type de dérivation (suffixe 
…o-fevr- dans hom. œiuaréerc, &orepéec, etc.). D'autre part, pour 
les participes en -F&c, l’analogie du féminin® en -via- (de “-us-yà) 
‘et l’analogie des autres thèmes du parfait, où une voyelle suivait 
l’occlusive finale de la racine, ont favorisé la disparition pure et 
simple de F après consonne : hom. xexoméc [scandé Lv-] a remplacé 
*xe-xom- F6 d'après xe-xox-uix, xé-xom-«, etc. (de xéxrw) ; de même 
hom. Gedopxawc (8é0opxx), Éôndwc (de Édw), repeuyoc (mépeuyx), rende 
(rénoufa), tTerevyowc (de retyo), etc. Ni les inscriptions dialectales, 
ni la forme phonétique du mot, ni la prosodie homériquef ne 
conservent trace, au participe parfait, du “w étymologique après : 
consonne. Aussi est-on réduit à quelques exemples isolés pour 
définir les traitements des occlusives en groupe avec *“w au premier 
millénaire. : | | .- | 


& 71. On manque de données sûres pour les labiales et pour la 
dentale « aspirée » ; des rapprochements étymologiques possibles ou 
probables ont amené à supposer qu'après ces consonnes F s’est 
amuï sans laisser de tracest!, Mais on a au moins un exemple de 
-0F- conservé à date mycénienne, dans l’adjectif * Fop0 Fés (cf. skr. 
ärdhvä-) signifiant «droit» : anthroponyme? à premier terme 
o-lw0-. | L DRE — | 

Pour “dw (cf. myc. wi-dwo-i-jo, $ 70 n. 2) on dispose de plusieurs 
étymologies sûres : “dwei- « craindre » (skr. dvésti) : *dwä- alternant 
avec “dewa- (arm. levem) et *dü- (lat. düräre) « durer » : adverbe 
“dwi- « deux fois » (skr. duik, v. isl. fvis, lat. bis), adjectif "dwoyo- 


4. Avec graphies -dwe- ou -de-we-; sur l'apparent passage du nom du «rebord » 
de la flexion en -18- à la flexion en -1-, voir note 6 ci-après. 

9. Une action analogique inverse, du masculin sur le féminin, explique sans doute, 
en mycénien, qu'on trouve exceptionnellement fém. a-ra-ru-wo-ja (apäp Foix : deux 
exemples ) à côté du régulier a-ra-ru-ja («päpuux : six exemples). | | 
__ 6. On peut toutefois se demander si, à la fin d'hexamètres homériques, rereuxc 
(4 423) ne remplace pas un plus ancien *retuy FOc (avec groupe -yf- faisant position) 
analogue à myc. (n. pl.){e-tu-ko-wo-a,, et si tTeputéeoox (IT 803) ne remplace pas un 
Plus ancien *repuiô Feoox (avec groupe -8F- faisant position) analogue à myc. (n. pl.). 
le-mi-dwe-ta. | | | | 

$ 71-1. Hom. vantos sinsensé + représenterait *nr-F-roc, cf. VATT-U-TL0C {myc. 
nd-pu-li-jo) ; hom. ÜrepplaAoc « excessif » représenterait *ôrep-pF-ixhoc cf. ÜTED-U-N ; 
hom. Gatp6c « pivot d'une porte » paraît s'apparenter à OÜ6px et représenter *dhwor-yo- : 
etc. — L'absence de traces de -F- au participe des parfaits en -7x, -Bx, -pæx -0x (cf. 

$ 70)-pourrait donc être phonétique. ro | | 

2. Sobriquet 0POF-GFES (+aux ‘oreilles dressées », écrit o-fu-wo-we ou 0o-to-wo-we 
OU 0-lwo-we; pour *FopôF-5FEc, avec dissimilation régressive du premier des trois F 
que comporte le mot. . a a 


« double » (myc. dwo-jo, du-wo-jo, skr. dvayäh, v. sl. düvoji), premier 
terme “dwô- du numéral « douze » (skr. duä-dasa)?. TE 
A l'initiale, le groupe SF-, encore écrit au vie siècle à Corinthe 
(nom propre AFRuäc, avec À notant l’ancienne diphtongue e : 
de “dwei-}, s'est réduit à à- : déoc (*dwey-es-) « crainte », Ger-vôs ; 
Shv, Onpov « longtemps » (*dwa-\ ; adverbe 8lc, adjectif Gouôc. Mais, 
chez Homère, une voyelle brève finale fournit un temps fort devant 
Séoc, Jer-véc, Act-uoc, Ser-A66 et devant Snv, Onpôv. | | 
À l'intérieur du mot, chez Homère, est longue toute syllabe 
dont la voyelle, brève, est suivie de *-ô F-: parfait 1re sg. *Gé-8 Fo(y)-« 
(notée Seidw), 1re pl. *ôé-Fi-uev (notée Seldiuev), d'où 1re sg. 
analogique *5é-8Fi-x« (notée Geldix) ou, avec élargissement -x-, 
jre sg. *Be-SFor-xx (notée Geldoume) ; composé *0eo-0Fnc (de 
*_ÿ Feyhc), noté Beoudnc ; aor. *É-d Fet-ox (noté Éddeiox) ; composé 
*iro-S Felouvrec (noté droÏBelouvrec)t. Mais, en attique, les syllabes 
correspondantes sont brèves : Séua Lo v L], Sédimev [LU & v], Séborxa | 
[Le - v], et il paraît en être de même en ionien”. Cependant, si l'on 
posait *8 F6ç pour expliquer le nom (sans étymologie) du «seuil » : 
ion. (et hom.) oùdéc, cyr. wôoc, ab. 686, on devrait admettre que 
l’amuïssement de F après à entraînait en ionien et dans une partie 
au moins du dorien un allongement ($ 227) de la voyelle précédente, | 
lorsqu'elle était de timbre o. | | 
La dentale sourde *“{ se combine à la semi-voyelle “wf pour 
donner” à l'initiale hom. att. o-, entre voyelles hom. -06- et att. 


3. Le cardinal «deux» avait des formes monosyllabiques (skr. duä(u), etc.) et 
dissyllabiques (skr. duvä, etc.); la graphie du mycénien, dwo (nomin. accus.), du-wo-u-pt 
(instr.), est ambiguë, mais l'emploi du signe « complexe » -diwo- s'accorde mieux avec 
l'hypothèse d'un monosyllabe. Le grec du premier millénaire n'a que des formes dissyi- 
labiques ($6w, 800). — Le premier terme du numéral « douze » a subi l'analogue de 
« deux » eñ grec du premier millénaire : Suoèexa, SuoSexa-, arc. SvoSexo, à côté du 
plus ancien Séôexx (*5Fw-). Celui-ci peut reposer soit sur ‘dwô- soit sur un doublet 
indo-européen *dô- (hitt. id-yugas). — De même, il existait un doublet i.-e. “di- de 
“dwi- (cf. lat. di-ennium à côté de bi-ennium), et Sc, &- (devant quoi, chez Homère, 
une voyelle brève finale ne fournit jamais un temps fort) pourraient continuer aussi 
bien ‘di(s) que “dwi(s). | 

4. Mais 3e pl. hom. Sel&ow [LL - LV) parce que le rythme dactylique excluait 
-LU=U:; de même 2° pl. bnoëeloute [LV - w LV] parce que --Vv était exclu. 

5. L'orthographe ionienne (tradition. manuscrite d'Hérodote et d'Hippocrate : 
éSerox, SéSoumx), conforme à l'orthographe attique, se trouve authentifiée par un 
témoignage métrique (Anacréon, 43.8 Bergk) : Oduax Téprapov Sedauxwc (dimètre 
ionique mineur & &-4w | --). oo - e | 

6. I1 n'existe pas de parfaits en *_rœ : la question d'un participe en *_r- Foc (cf. 
_$ 70) ne se pose donc pas. | | | | 

7. L'explication proposée par M. Grammont, Trailé, 198, ne vaudrait que pour 
*-lw- intervocalique. — La dentale sourde *{f semble avoir été, en grec, particulièrement 
exposée à perdre son occlusion, en des conditions diverses (48 51-53). Devant "w 
également (et dans l’ensemble des dialectes )‘t a tendu vers *{5, même en position 
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nee ainsi . ‘dans ‘hom: att. à (de *lwé : M lvä)® ou dans hom. 
Téoopes, att. rérrapec C'kvelu?res)° Pour r pus de détails, voir Ve | 


6 72. Pour ” groupes le. par « guiturale ) Pr . 
nien enseigne à distinguer les groupes «anciens» d'âge indo- 
européen (graphie -go- dans i-go « cheval ») et les groupes « récents » 
dus au contact, en grec, de deux éléments morphologiques (graphies 
-ku-wo-/-ko-wo-: partic. parf. le-lu-ko-wo-a, de rebyw, etc.) ; mais 
il n'y à plus trace de ces derniers dans le grec du premier 
millénaire (8 70), où seuls subsistent de Lo daube Li de groupes 
« anciens ». 

Ceux-ci ont des traitements qui rappellent ceux des labiovélaires 
au premier millénaire. Mais, entre voyelles, ces groupes aboutissent 
à des géminées alors que les labiovélaires sont représentées par 
des consonnes simples : “ekwo- {skr. dçuah, lat. equos) donne gr. 
{moc!, tandis que *sek “o- (skr. sécale, lat. sequor) donne ÉTOUat ; 
il est très probable que la prononciation de myc. i-go comportait 
une gémination (que l'orthographe mycénienne ne met pas en 
évidence). On manque de rapprochements étymologiques sûrs pour 
le groupe de mots (non ionien-attique) räoacfau «acquérir», 
menäoar « posséder », eu-näoi « acquisition », räux « possession », 


initiale. Maïs, ici encore (comme pour *t devant i}, il semble qu un s qui précédait ait 
prévenu cette altération ; toutefois les deux exemples que nous en avons sont ambigus. 
— Dans le nom du « citoyen » *FaorF-66> hom. (Fjaorôc, locr. thess. Faocroc, arc. 
Facroc, att. &ovéc (la forme mycénienne n’est pas connue), il a pu y avoir dissimilation 
du #f intérieur par le F initial. — Pour le nom de la ville pamphylienne d'Aspendos 
(att. "Asrevôocs depuis Thucydide), les monnaies locales donnent, au ve s8., l'ethnique 
sous forme Eorfeôuuc puis Eone-; mais l'évolution -otf-> -ox- peut relever de la 
phonétique asianique plutôt que de la phonétique grecque. | 

8. Ce thème pronominal comportait, en indo-européen, une Pre initiale 
entre ‘iw- et *t-: au datif (atone) att. oot repose sur “{woi, mais hom. vot sur ‘Hoi. 

9. Le nom de nombre i. -e. «quatres comportait au féminin, parfois aussi au 
masculin-neutre, des formes dépourvues de l’élément -w-. Dor. delph. tevopec en garde 
trace ; [le traitement occidental -oo- de *-tf- est établi par dor. delph. locr. 
AUOT OY : 852 n. 4]. La forme de premier terme de composé tetpæ- (cf. myc. ge-lo-ro-) 
et l'ordinal rétpæ-Toc, tétap-toc reposent aussi sur des formes sans *-W-. 

8 72-1. Le vocalisme initial & (8 192, note 2) et l'esprit rude (8 320, note 1} sont 
inexpliqués. Une glose fournit, pour Tarente, un doublet dialectal txxoc. Pour rendre 
Compte de -xx- dans cette dernière forme, on est tenté de partir de “-kkw-, avec gémi- 
nation expressive ($ 53) : la vigueur a iculatoire propre aux géminées aurait fait 
prévaloir l'articulation «gutturale s. [IL y urait, du reste, un traitement parallèle 
Pour Ia labiovélaire si Ëxxoc « œil.» (giose) dont la racine est *okw- "(8 32) repose sur 
‘okkwWo- avec ht ES js isolé. ] 
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ru rnäuura ($ 351) amènent à poser un thème “kwä-°. 


mais les géminées? de béot. Tuvo-rräoroc, OLo-rräoros, peut-être ; 


Les exemples font défaut pour la sonore. — Pour l'« aspirée »,. 
l'opposition entre ion.-att. 6fp « bête sauvage » et éol. pp (hom. 


Dipec : thess. mepepäxovrec) rappelle celle des traitements ion. 
_ (hom.) -8eoros et éol. (béot.) -pearos pour la labiovélaire (* g “hedh- : 


$ 34) ; mais la comparaison du baltique invite à poser ici non pas 
*g%h- (lit. g-: gedù «je regrette»), mais un groupe “ghw- (lit, 
Zv-: Éveris « bête sauvage»). | | 

Il est probable, a priori, qu’une labiovélaire devant consonne 
*w, comme devant voyelle u ($ 31) et pour les mêmes raisons, 
devait se réduire à une « gutturale » ; on atténd donc, pour labio- 
vélaire+ *w, les mêmes types de traitements que pour « gutturale » 
+*w. On ne connaît qu’un seul exemple, qui concerne la sonore : 
le composé éxurtéu-6n «sacrifice de cent bœufs» a pour second 
terme un dérivé en *-& de “g“ou- « bœuf » (Boëc, skr. gäuh) avec 
vocalisme zéro de la racine {$ 206), soit “-g“w-àd-> “-gw-à-. 


2. Dans l'Jliade figure le génitif xolv-räuovos « opulent »; le rythme dactylique 
excluait *rokvrräuovos [u - - uv]. — On s'est demandé, d'autre part, si tarnäpora 
(écrit, comme il est normal en épigraphie : 8 303, d'un seul tenant) ne serait pas à analy- 
ser aussi bien en v’ annauära, avec un composé à premier terme &v->dr- ($ 358 
note 1); cf. partic. &rräadmevoc (= &vaxrnoëuevoc) chez Corinne. | 

3. Lorsqu'une occlusive labiale terminait la première syilabe ou commençait 
la seconde, le groupe initial *kw-, au lieu d'aboutir à 7x- s'est, par dissimilation 
préventive (M. Grammont, Trailé, 329-330), réduit à x- : xarvôc « fumée » (lit. kväpäs), 
xéAroc « courbe » (v. norr. hualf « voûte »), etc. (cf. $ 27, note ?). L'explication qui 
précède devrait être abandonnée si le passage de *kw- à *k- dans ces mots était déjà 
mycénien : il n'y avait pas lieu à dissimilation préventive à une époque où la labiali- 
sation des labiovélaires (8 40) n'avait pas encore commencé ; le mot ka-pi-ni-ja (dans 
une liste de matériaux de construction, à Pylos) est souvent interprété comme HaTTvLG, 
mais saris certitude. | , | | | 


CHAPITRE III 


SIFFLANTES 


SIFFLANTE INDO-EUROPÉENNE ET SIFFLANTES GRECQUES 


$ 73. On donne le nom de spirantest à toutes les consonnes non 
occlusives : fricatives, liquides (ch. 1v), semi-voyelles (ch. v).. 

Lorsque le passage de l’air à travers la cavité buccale, au lieu 
d'être brusquement interrompu (implosion), puis rétabli (explo- 
sion), se trouve simplement resserré, il en résulte des phonèmes non 
plus occlusifs, mais constiriclifs ; ils consistent en un bruit continu 
dû au froilement de l’air expiré contre les parois de l'obstacle qui 
lui est opposé (consonnes fricatives) ; pendant la durée de ce bruit, 
les cordes vocales peuvent, ou bien demeurer en repos (fricatives 
sourdes), ou bien vibrer (fricatives sonores). Il existe une variété 
considérable de fricatives sourdes et. sonores, selon les régions où 
le passage de l’air peut se trouver resserré : bilabiales P, b, labioden- 
tales f, v, interdentales b, d, sifflantes s. z, chuintantes, $, £, « gut- 
turales » x, g, etc. Le grec moderne est assez riche en fricatives sil 
connaît f, b et x (issues des occlusives sourdes « aspirées », du grec 
ancien), v, d et g (issues des occlusives sonores du grec ancien), 
enfin les sifflantes s et z. | | | 


$ 74. La langue indo-européenne, riche en phonèmes occlusifs 
(ch. 11), paraît n'avoir possédé qu’une fricative, la sifflante sourde 
“8, — La sonore correspondante n’y jouait aucun rôle. Sans doute 


$ 73-1. M. Grammont, Traité, 58-78 ; en particulier 67-71 sur les diverses sortes de 
fricatives. a | | 

__$ 74-1. Sur les prétendus *“b et d indo-européens, voir $ 28. — Une hypothèse 
selon laquelle les «occlusives sonores aspirèes + indo-européennes (8 22) auraient 
été, en fait, des fricatives sonores manque de vraisemblance, comme l'indiquent, 
notamment, les données du grec ancien (, 6, x occlusifs, $$ 45-47). — Sur la nature 
Consonantique des éléments *2,, “2,, *2,, voir 8 208. | 
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admet-on que, dans un mot indo-européen, lorsque *s se trouvait 
précéder une occlusive sonore (ou sonore « aspirée »), les vibrations 
glottales devaient s'étendre à la sifflante (assimilation régressive de 
sonorité) : “ni-sd-o- «nid» (avec le degré zéro de la racine *sed-) 

devait se prononcer nizdo-. Mais, en aucune place du mot, il ne 
pouvait exister d'opposition entre sifflante sonore et sifflante 


sourde comme il en existait entre *“d et “? (“der- «écorchery, *“ler- 


, 


« trembler »), entre “g et *k (*teg- «couvrir», “lek- « enfanter » }, etc. 
Il n’y a pas de phonème *z en indo-européen : une sifflante sonore 
n'y est jamais qu’une altération conditionnée de la sifflante. 
sourde “s°. où 


$ 75. Dans les positions du mot où elle n'est pas altérée, la sif- 
flante sourde indo-européenne est représentée en grec par 6°. 
Ainsi devant consonne ; éort : lat. es, got. ist, skr. dsti, hitt. 
eézi ; onévBo : lat. spondeë, hitt. $panii [écrit $i-pa-an-li] ; ovetpa : 
lat. slerilis, got. siairo, skr. slarih; oxo6c : lat. scaeuos * etc. 
Ainsi encore en fin de mot après voyelle : | 


yévoc : lat. genus, skr. jänah, | 

ole : lat. ouis, skr. duih; 

Abou : lat. lupis, skr. vfkäih ; 

elnc : lat. siës (sis), skr. syäh; etc. 


6 76. En revanche, à l’initiale du mot devant voyelle, et à l’inté- 
rieur du mot entre voyelles, l'articulation de la sifflante s'est relà- 
chée dès le grec commun : *s aboutit à h1, qui se maintient à | 
l'initiale (esprit rude), mais s’amuït entre voyelles. Un affaiblisse- 
ment analogue a atteint, à des dates différentes, les semi-voyelles 
*y et ‘w dans les mêmes positions (ch. v). | . 

De là, d’une part, l’existence en grec ancien d'une spirante 
initiale h- (qui, d’ailleurs, s'amuïra en grec moderne : $ 321). — De 
là, d'autre part, une altération profonde du squelette consonantique 
des mots : du génitif *genes-os, thème et désinence ne sont pas plus 


2. Aussi notons-nous ici par *s el non, comme on le fait souvent, par *z ia sifflante 
indo-européenne là où elle devait s'être, en fait, sonorisée au contact d’une occlusive 
sonore : “osdo- « branche », “misdho- « salaire », etc. . | 

8 75-1. On observera que les usages orthographiques du mycénien ne permettent 
de noter ni la sifflante initiale devant consonne (pe-ma pour onEpux, la-lo-mo pour 
otafuoc, etc.), ni la siffiante intérieure (finale de syllabe) devant consonne (wa-iu 
pour Fœorv, etc.), ni la sifflante finale de mot. — Au contraire, les usages orthographiques 
du cypriote en permettent la notation même dans ces positions : sa-{a-si-ka-ra-le-8e 
pour Xraotxparéc, ka-le-se-la-se pour xaveatüuce, etc. 

2. Sur le rhotacisme -c> -p dans certains parlers grecs, voir $ 353. 

8 76-1. Sur l'articulation de À, voir M. Grammont, Traité, 70-71. 
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| reconnaissables dans att. os (hom. vÉve-oc ; cf. lat. gener-is, 
_skr. jénas- ah) què ceux du pluriel "trey- es dans att. rpeic (crét. 
ros-ec ; Cf. lit. irës, skr. trdy-ah) ou ceux de "swddeu-e -es dans 
| att. hôetc (hom. HE-ec : cf. skr. svädäv-ah). 

\ Ce relâchement d’un “*s ancien, initial devant voyelle ou inter- 
vocalique, s’est produit à. date ancienne, indépendamment, mais 
parallèlement, dans trois langues indo-européennes voisines? : le 
grec, l’arménien, l'iranien ; ensuite, h issu de “s s’amuit : entre 
voyelles, en grec et en arménien, — à l’initiale même, presque 
toujours, en arménien (comme, plus tard, en grec. moderne) | 


"seplm «sept» : ënré, arm. ewlhn, av. hapia; — mais lat. seplem, 
skr. sapiä. | 
“seno- « vieux » : Évos (« de l’an passé »), arm. hin, av. hanô; — 
mais lat. (comparatif) sen-ior, skr. sénah. 

“snuso- « bru » : vu-6ç (gén. vu- où}, arm. nu (gén. nu-oy) ; — 
mais lat. (thème en -u-) nurus, skr. (thème en -d-) snusa. 

"swesor- «sœur » : Ë-op (glose), arm. khoyr (d'un plus ancien 


arm. “khehur), perse x'ähar ; — mais lat. soror, skr. sudsä. 
"-e8-08s ("-es-es), génitif-ablatif singulier des thèmes neutres en 
gr. {hom.) -€-06, V. P. -d-ha; — mais lat. -eris, skr. 

-asah ; etc. ._. | 


8 77. Mais, alors que la sifflante indo- européenne, di l'articu- 
| istion était devenue débile, s’altérait ainsi en grec commun, il se 
constitue en grec, avant l’époque historique, une nouvelle sifflante 
sourde, fortement articulée, continuant le plus souvent d'anciens 
groupes consonantiques ; elle se maintient, jusqu’en grec moderne, 
à l'initiale devant voyelle et à l'intérieur du mot entre voyelles. 
Les traitements de certains groupes tels que ns mettent en évidence 
la faiblesse articulatoire de s ancien, la force articulatoire de s 
récent ($$ 123-124). 
Parallèlement, de l’évolution d’ autres groupes consonantiques 
résultait en grec ancien une sifflante sonore z, elle-même fortement 
articulée, et qui se maintient jusqu'en grec moderne. É 


$ 78. Le syllabaire mycénien possédait une série -Sd-, -Se-, -Sl-, 
$0-, -su-, utilisée, comme plus tard 6, à noter d'une part un ‘s 


2. A date plus récente, on le v it_s se produire aussi, partiellement, en celtique 
 Msulaire. À l'initiale devant voyelle, qui. sexiameilos + septième », irl. sechi, gall. 
Saith « sept », mais gaul. Seno-, iri. sen, gall. ken « vieux » ; etc. Entre voyelles : gaul. 


Esugenos, ixl. Eogan, gall. Owain (*esu- « bon » : : gr. EÙU- ; 8 85) ; irl. siur, gall. chiwaer 
‘sœur +; etc. | 
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ancien conservé! ou restauré analogiquement?, d’ de part”: 
certaines variétés de sifflante sourde forte issues d’occlusives 
palatalisées® ou de groupes de consonnes“ ; on la trouve aussi dans 
des mots empruntés à d’autres langues du monde égéenÿ. — I]. 
possédait aussi une série (incomplètement attestée dans nos 
tablettes) -za-, -ze-, -zo-, utilisée pour noter diverses variétés, 
sourdes ou sonores, de sifflanies fortes, issues de groupes de 
consonnes ; on la trouve aussi dans des mots susbsie à d’ autres 
langues du monde égéen?. 

Le syllabaire cypriote possédait une série -sa-, -Se-, -Si-, -s0-, 
-su-, avec les mêmes emplois que ceux de 6. — Il possédait aussi 
quelques signes notant diverses variétés, sourdes ou sonores, de 
sifflantes fories (ou de groupes de consonnes comportant une 
sifflante) ; ce sont ceux® qu’on translitère par a, par xe*°, par zou, 


$ 79. L’alphabet cananéen! notait quatre sifflantes : sade 
(sifflante sourde «emphatique?»); sdmek (sifflante sourde non 
emphatique); $in (chuintante sourde non emphatique); zayin 
(sifflante sonore non emphatique). | 

Le grec a employé le signe zayin à noter le groupe sonore zd 
_ issu de “sd, ‘dy, ” gy, etc. (88 102-104) : x (plus tard, Z). 

Le sämek n’est conservé que par les alphabets grecs « orientaux) 
($ 46 n. 6) auxquels il fournit un signe Æ (plus tard, =) pour le 
groupe ks (ailleurs noté soit xo, xs ou même ho, soit sal un signe 
nouveau X : $ 61). 

Restaient deux signes us vsputiis À le Sin qui a donné’ la lettre 


$ 78-1. Au moins (voir $ 75, n. 1) dans certaines positions du mot ; ainsi en position | 
initiale de, syllabe devant consonne (de-so-mo pour êeloysoc «lien »); après consonne 
(a-ko-so-ne pour «Fovec) ; etc. 

2. Ainsi, dat. pl. ti-ri-si (touot) ; aor. e-re-u-le-ro-se (exeu0epôoe) ; , © 

3. Voir 8 51: ainsi di-do-si (GSovor), a-pu-do-si (a«ruBooic), 1 

4. Voir $ 98; ainsi ze-u-ke-si (Qeuyelo)ou "-88-), -da-sa- Lo (Bax(o)ouro : *-is-), 
lo-80, a-pe-a-sa (Tr6(s)o0ç, anexoon : *.{y-). 

5. Ainsi sa-sa-ma (oäoaux, pl. n. du nom du « sésame »), ku-ru-s0 (ypuooc), etc. 

6. Définition sous laquelle on peut ranger aussi l’ancien “y- initial renforce en “#y- 
($ 168) : ze-u-ke-si (dat. pl. Geuye(o)ot, etc.). Voir $ 103 : fo-pe-za (ropreba : *“-dy-), 
wo-ze (FopGet : “-gy-). | 

7. Ainsi le toponyme Zé&xuvüoc impliqué par l'ethnique za-ku-si-jo; etc. 

8. Sur le signe valant Ya, traditionnellement (et se sans doute abusivement) translitéré 
par za, voir $ 50 n. 3. 

9. Ainsi dans e-ve-re-xa pour eFepËa, etc. ; cf. 8 61, n. À: 

10. Ainsi dans ka-ru-xe pour xäpuË, etc. ; cf. $ 61, n. 4. 

_ il. Ainsi dans zo-vo-le-mi-se pour Q0Fo%emc, etc. 

$ 79-1. Voir 8 4, note 2. 

2. C'est-à-dire dont l'articulation buccale est accompagnée de ohénomènes 
constrictifs au niveau du gosier. 
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|otyux (2, Æ), le sade qui a donné la lettre o&v (M, M). On a imaginé 
: que, lors de l’introduction de l'alphabet, elles avaient pu servir à 
. noter de façons distinctes, l’une, la sifflante grecque qui continuait, 
“en diverses positions, un *s indo-européen, l’autre, la sifflante 
_-forte résultant, en grec même, de l’altération de certaines consonnes 
ou de certains groupes consonantiques. Mais, dès les premières ins- 
criptions connues, il apparaît que les alphabets locaux archaïques 
ont généralisé l’usage soit de o&v (Crète, Théra, Corinthe, etc.), 
soit, le plus souvent, de oiyux, pour noter, indifféremment, l’une 
ou l’autref ; olyua seul reste en usage dans le monde grec à partir 
du 1ve siècle, L L 


_$ 80. Le grec a possédé un phonème h!: il est représenté, dans 
nos textes imprimés, par l'esprit rude?, Il résulte, en partie, de 
l’affaiblissement articulatoire de s. Entre voyelles, il continue, au 
deuxième millénaire, en mycénien, un *-s- indo-européen ; entre 
voyelles, il est, dans quelques dialectes ($ 88), l'aboutissement, 
au premier millénaire, d’un -0- restauré ou récent. À l’initiale du 
mot, devant voyelle, il continue soit *s- ($ 82), soit *sy- (& 127), 
soit “sw- ($ 128), soit (dans certaines conditions) ‘“w- ($ 183). 

_ C'est un phonème peu stable. Entre voyelles, -h-, issu de *-s- 
s’amuït à la fin de l’époque mycénienne. A l’initiale, h- s’amuït, 
au premier millénaire, dans un certain nombre de dialectes { psilose : 


3. Les seules inscriptions connues utilisant à ‘la fois et opposant deux signes de 
sifiantes sourdes sont : 


a) le «jugement de Mantinée s (ve s.) où, en arcadien, M note l’ancienne labiovélaire 
‘kW palatalisée devant e, i ($ 38), Æ la sifflante {soit ancienne, soit d'origine grecque) : 
Me (att. celte), Mis (tic), cu, Edtxa TE UE. : 

b) une série d'inscriptions ioniennes d'Asie, où la sifflante intervocalique forte 
-60- de l'ionien est notée par M? (lettre dite oxuret, empruntée à l'alphabet carien), 
soit exclusivement (vie s.), soit en alternance avec €Æ (1re moitié du ve s.) : tel T'apa- 
Povra (Éphèse, vre s.), vaulT15 (Cyzique, vie s.), BehulTinc (Téos, ve 8.), eA&MTovoc 
(Érythrées, ve 8.), AAxapava!Ttecwv (Halicarnasse, ve s.). Voir 8 90, n. 6 et 8. 

4, À Milet, vers 700, a été institué un système graphique numéral où 27 lettres 
de l'alphabet fournissent les chiffres de 1 à 9, de 10 à 90, de 100 à 900. Cet alphabet 
numérique retient une lettre sortie de l’usage dès cette époque en ionien d'Asie comme 
F(= 6), mais non le oév (qui eût dû figurer entre x et ©); on y trouve à leur place 
attendue à (= 7), Ë (= 60), o (— 200) ; après w (— 800) figure, en dernière place 
(place de la dernière lettre ajoutée à l'alphabet primitif) le oauret (voir note 3 b) avec 
valeur 900. DS | 

$ 80-1. Sur l'articulation de k, voir M. Grammont, Traité, 70-71. | 

2. La notation de l'aspiration » par l'esprit rude (rveüuo Sxob) dans les éditions 
de textes est attribuée au grammairien Aristophane de Byzance (fin du rare 8. avant 
notre ère) ; le signe qu'il utilisa, L, était une simplification de la forme hellénistique | 
de la lettre À ($ 81 et n. 7). Par symétrie, Aristophane de Byzance inventa un signe 
Pour l'esprit doux (rvedua #rA6v) en inversant en 1 le signe de l'esprit rude {de même 
que l'accent grave est l'accent aigu inversé, pour marquer qu'il n'y a pas d’élévation 
de la voix : $ 383, note 2). | | 
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$ 321), mais se maintient, notamment, en attique ; le grec moderne 
n'en à plus trace. SN 
Ce phonème, que le grec classique ne connaît qu'à l'initiale 
devant voyelle sera étudié, non dans cette première partie du 
livre consacrée aux consonnes, Mais dans la section du chapitre IX 
consacrée au début de mot. | | | 
Il est cependant nécessaire de définir dès à présent la façon 
dont il a été noté. | | 


& 81. Le syllabaire mycénien n’a pas de série de syllabogrammes | 
“à initiale H-. — Cependant le « doublet » -a,- (d'emploi facultatif 
mais quasi constant en début de mot) est spécialisé dans la valeur 
ha ; le linéaire B a ainsi le moyen de noter h, au moins devant 
timbre vocalique a, tant à l'initiale de mot (ainsi a,-le-ro pour 
haurepos « second », de *sm-lero-) où à l'initiale de second terme de 
composé (ainsi pl. n. 0-pi-as-ra pOur omt-hakx «régions côtières », 

de “sal-}, que dans le mot entre voyelles (ainsi we-a,-no pour 
Fehävoc « vêtement », de “wes-). — On s’est, de plus, demandé! 

si l'absence d’un -y- de transition après i ou d’un -w- de transition 
après u ($ 163) devant voyelle e ou 0 ne marquerait pas, implici- 
tement, la présence d’un -h-; ainsi (ispéç a un radical *is- : skr. 
isiräh) la graphie 1-e-re-u (exceptionnelle) serait à entendre t(h}epeuc, 
mais la graphie (fréquente) i-je-re-u serait à entendre (hjrepeuc” 
Cependant il pourrait aussi s'agir [de variantes orthographiques 
sans signification phonétique, et il ne faut utiliser ce critère qu'avec 
prudence. — Plus généralement, on a volontiers inféré la présence 
de -h- de nombreux hiatus graphiques, notamment à la jonction 
des deux membres d'un composé ; Sans doute, de la distribution 
des formes &- (antéconsonantique) et &v- (antévocalique) du pré- 
verbe privatif, peut-on induire la présence d'une 4 aspiration » 
dans a-u-po-no (pour x-(hjunvos) «sans sommeil», et l’absence 
d'« aspiration » dans a-na-mo-lo (pour av-axpuootoc) {non POUTVU 


de roues »* ; mais le critère tiré des hiatus en composition est, en 


& 81-1. Le point de départ de cette hypothèse est l'existence de variantes ortho- 
graphiques comme ko-ri-a.-da-nafko-ri-ja-da-na (dans le nom du «coriandre »}, mer 
nu-a,/me-nu-wWa (anthroponymé), etc. Lorsqu'une voyelle de timbre a suit une syllabe 
de timbre i ou u, et que la semi-voyelle transitoire y ou w fait défaut, c'est le signe 
-a- (non le signe -a-) que l'on trouve presque toujours ; il est tentant de sUPPOSET : 
que l’s aspiration ? intervocalique était débile à date mycénienne ; que, là où elle esl. 
notée (en l'espèce, par -d-), elle exclut les semi-voyelles de transition ; enfin que, 
inversement, là où les semi-voyelles de transition tont défaut, la présence d'une 
« aspiration » (même non notée) en esl cause. oo | 

2. Avec transport de l’« aspiration » à l'initiale du mot ($ 85). 


» 


3. En mycénien, le neutre en *-mgt- tiré de la racine “ar- « ajuster » signifie s roue », 
et non « char + (comme chez Homère : épux). Il ne comporte pas d's aspira tion » initiale 


 "., 
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AS sujet: à _ caution, l'analogie ayant souvént, semble- Lil, 
 brouillé les données phonétique. — Cependant, la morphologie 
garantit la présence de -h- dans certains cas d’hiatus graphiques : 


dans la mesure où le pluriel neutre des thèmes en -es- est écrit 
, e-Ga, C'est-à-dire … cha (pa-we-a, pour pap Feha, etc.), on peut en 
déduire que le gén. sg. écrit …e-o est à entendre . hoc (pa-we-0 


pour ap Fe(h)os, etc.) et que le dat. sg écrit ….e-1 est à entendre 


ht (we-le-1 pour Fere(he, etc.). | 
Il y a peu de choses à dire ici du syllabaire cypriote. ïl n’a aucun 
moyen de noter h-, directement ou indirectement. Au reste, il n’est 
pas sûr que ce phonème subsistät dans le dialecte cypriote à la 


date de nos textes. 


Lors de l'adoption de l'alphabet sémitiques, le signe B de la 
spirante laryngale sourde emphatique* het a été utilisé à noter le 


h- du grec ; son tracé archaïque B s’est simplifié en H à l’époque 
_ classique, et, localement, en + à l'époque hellénistiquef. C’est ce 


même signe’ que les Toniens ont utilisé pour noter & ouvert ($ 220). 


(8 133) et s'écrit toujours avec a- (non d3-) : sg. a-mo, duel a-mo- sc pi. a-mo: ia, etc, 
(sur le vocalisme o pour "a, voir $ 202). Un verbe dénominatif en *-yo- (cf. dpubTro) 
en est issu (dans nos tablettes : « pourvoir de roues ») ; l'absence d' aspiration initiale 
est impliquée par le redoublement dit «attiques du parfait : a-ra-r0-m0-le-me-n0 | 


_ aussi bien que par la forme négative avec &v- de l'adjectif verbal a-na-mo-lo. 


4, Voir $ 4 note 2. 

5. Voir $ 46 note 3. 

: Notamment en Grande-Grèce (et, là, depuis le 1ve siècle). 
. À l'exception du tracé F, ms n'a d'autre valeur que h-. 
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19 À l’initiale devant voyelle 


& 82. A l’initiale du mot devant voyelle, la sifflante 1.-e. “s- ne 
s’est pas conservée en grec ; l'articulation s'en est relâchée et, 
par augmentation d’aperture, "s- a abouti au souffle sourd h-. 
Cette spirante h- (88 317-321) s'est elle-même amuïe dans plusieurs 
parlers grecs anciens (psilose), comme elle le fera dans l’ensemble 
du grec moderne ; elle a, d’autre part, disparu dans tout le grec 
par dissimilation régressive dans les mots qui renfermaient une 
occlusive « aspirée » ($ 45) ; enfin, l’analogie a pu en amener parfois . 
la suppression comme elle en a, en d'autres cas, provoqué l’exten- 
siOn. | 
Ainsi la racine *sem- «un » se présente en grec sous les formes 
suivantes : elc (*sem- : lat. sem-el) ; ôuôc (*som- : got. sama, skr. 
sémah), d'où, par analogie, ôu6-ppœv, elc., sans dissimilation ; 
&ux (*s0m- : lat. sim-ilis) et, avec esprit doux, hom. &u68ev (psilose 
ou dissimilation), hom. äuvc (psilose éolienne) ; &-vepoc! (myc. 
aa-le-ro), &-naË, &-xhéoc, etc. (*sm- : lat. sim-plex) et, avec dissimi- 
lation, &-Aoyoc, &-x6houfoc, &-8ekpéc (d'où par analogie &-y&orop, etc.) 

Autres exemples : 6, à (démonstratif “so, *sä: skr. sd, sd, got. sa, 
s5, v. latin accus. sum, sam) ; att. fyoüuar (lat. sägiô) ; &Aouat (lat. 
salio), mais, avec psilose, hom. èn-dAuevoc ; &AG (myC. 0-pi-as-ra 
pour omt-hox ; lat. säl, sälis) ; TAuoc de *&F£oc. (got. sauil, cf. 
lat. sôl) ; uu- (lat. sëmi-); 6A06, mais hom. (psilose) oÿAoc, de 
*8) Foc (skr. sérvah, cf. lat. saluos) ; 6-yuñc « bien portant » (skr. su- 
« bien ») ; vuuc « fils » (*suyu- : koutch. soyä ; $ 212) ; ünvoc (*sup-no-: 
v. sl. sünü ; myc. a-u-po-no pour «-(hjurvos : $ 81) ; hom. 56 « porc » 
(lat. süs}; 6w «faire pleuvoir » ("sü- : koutch. suwam) ; etc. — 


8 82-1. Devenu Étepoc dans une partie des dialectes, par analogie de elc. 

2. Le doublet hom. oùc «porcs n’est pas expliqué de façon satisfaisante. Plutôt 
qu'un mot d'autre origine (*kyä-, qui se retrouve dans un nom baltique du + porc !}, 
on est tenté d'y voir un emprunt (vocabulaire rustique) à quelque autre langue 
indo-européenne des Balkans où *s- devant voyelle se conserverait. — Jusqu'ici la 
forme à sifflante initiale est la seule connue en mycénien : su-go-ta (cf. hom. av6&Tns) 
« porcher ». 
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Rädicaëx “sed: (lat. sedeô) : oc, Eoua, mais avec dissimilation 
#Se0nov ; “sek ®- (lat. sequor) : Étouat ; *sep- «tenir » (skr. sépali) : 
“xéno (ëp-, ue0-), ÉmAov ; *segh- (skr. séhaie) : Éxow (dissimilation ; 
fut! Éw) ; ser- « attacher » (lat. serô) : etow (psilose ionienne) ; sel- 
« prendre » ($ 128) : aor. éketv ; “ser-p- (lat. serpô) : Épro ; “ser-gh- : 
“#oyouox (dissimilation) ; sel-k- «tirer» (lat. sulcus, $ 21) : £nxo, 
&Axoc ; etc. — Redoublements : i-orû-var, ë-ord-var (“si-sto-, 
*se-sla-, de “stä-) ; t-Ko (“st-sd-, de “sed-) ; hom. eluaprou (“se-smr- : 
rac. “smer-, $ 105), mais psilose éolienne dans hom. ëupoge (*se- 
smor-) ; avec dissimilation, att. etAnox (“se-släbh- ; S 1195) ; avec 
psilose et sans contraction, hom. éepuévoc « attaché » (*se-ser-) ; 
avec contraction, att. Dsponin (“se-selk-) ; etc. — Verbe « être »8, 
3e pl. eior, dor. évr (“s-enii: ombr. sent, got. sind) Le jus doux 
analogique du singulier éort ; etc. | 

Aux temps historiques de l'indicatif, les verbes dont la racine 
commençait par “s- devant voyelle devaient recevoir. l’augment 
syllabique ë-, comme les verbes à initiale consonantique. Témoins 
(voir $ 85 sur h anticipé) : ÉCw, aor. elox (*E-heoox) ; Érouou, imp. 
cirounv (*é- -henôu av) ; Ép-ÉRW, IMP. Êp-EUTOV (*£-hercov) : ; ÉX&, imp. 
elxov (*E-heyov, puis dissimilation) ; aor. etAov (*ë-hehov) : Éprw, 
imp. elpmov (*Ë-heprov) ; à côté de Axe, imp. hom. elxeov, aor. att. 
ctaxvoa (*é-heAx-) ; etc. Ion.-att. e- y repose sur une contraction | 
de date grecque, et diffère de n- (augment par allongement, dit. 
« temporel », dans les racines commençant par “é- : imp. hom. 
hu <° ês-m de elu <*ës-mi, etc.). Mais, par analogie, le grec 
tend à généraliser l’augment par. allongement : w, np. iov 
(au lieu de *£-Aov) ; lormu, imp. tornv (au lieu de *&-hloräv) ; 6e, 
aor. Üce (au lieu de *Ë-huoe) ; &Moua, aor. *üouäv > fun : 
ôuthéw «se rassembler » (ôu6s : “som-), aor. œutAnox ; et même 
Épxouar imp. npxéunv etc. | | 


… 


3. On observera que l'esprit doux, dans la plupart des formes du verbe s'être +, 
est analogique, une aspiration étant attendue : 

a) pour ‘s initial devant voyelle (att. 3e pl. eior, part. &v) : | | 

b) pour ‘s entre deux voyelles dont la première est initiale ($ 85) : 2° ag. *esi > 
att. el; imparfait lre sg. *ésm > hom. ho, att. h; subj. *“esô > hom. Éc ; part. 
"es-ont- => hom. &6vr- ; etc. ; 

c}) sans doute aussi pour “-sm- entre deux voyelles dont la première est initiale 
(8 114) : Lre sg. *esmi > el, 1re pl. ho elpev. 

4, L même dans le plus-que- me Te eiorhxn (*é- -he-orä-). — Si le verbe 
éd&w repose, comme on l'a pensé, sur “sews-, on s'explique mal l'absence d'esprit rude. 
Mais et- initial à l'indicatif aoriste et au parfait (eläox, eläuar) suppose l'existence 
ancienne d'une spirante initiale (*ë-héfäox, *he-héFauc). 
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8 83. En grec, par conséquent, un o- initial devant voyelle ne. 
continue pas la sifflante indo-européenne “s-1. + 

Parmi les mots grecs commençant par o- devant voyelle, un 
bon nombre sont d’origine obscure, notamment des termes 
techniques dont beaucoup doivent être des emprunts (ojoapov : | 
myc. pl. sa-sa-ma, op, oiônpos, etc.). 

Là où l'étymologie apparaît, o- résulte en grec : La de la pala- 
talisation d’une occlusive (cypr. si-se — oi, de “k“is : $ 38 ; lesb. 
ion.-att. ob, de “lu, avec action analogique de 6e, oo : $ 52}, — 
soit, plus souvent, d'un ancien groupe consonantique (& 89) | 
KTy-, *Oy- *xy- ou *rF-. Il est douteux que o- représente aussi un 
plus ancien groupe *of- : aucun des rapprochements fondant 
cette correspondance n’est décisif ($ 129). 

Enfin, il est parfois arrivé qu'un groupe Pr ou d- se simplifle 
en 6- (8 61) : att. Ebv/oûv, etc. 

Cette sifflante initiale non héritée de l'1.-e. , d'origines diverses: 
se maintient dans tous les parlers grecs anciens® et se conserve en 
grec moderne. 


90 Entre voyelles 


$& 84. Entre deux voyelles!, l'articulation de la sifflante *-s- 
s’est relächée ; par augmentation d’aperture, elle est passée à -h- 
(souffle sourd) avant nos premiers textes. Cette spirante -h- inter- 
vocalique est encore, directement ou indirectement, mais partielle- 
ment, attestée en mycénien (8 81). Au premier millénaire, elle est 
partout amuïe, ayant laissé les voyelles en hiatus?. 

Exemples d'amuïssement de “-s- dans des éléments radicaux à 
initiale consonantique® (voir aussi, $ 76, vuéc, op) : 


véouar (“nes-0o- : skr. nds-a-le; cf. gr. vôc-Tos) ; 

CEw (*yes-0o- : skr. yds-a-Hi; cf. gr. Ceo-réc) ; 

cetw (“lweis-o- : skr. lues-a-li; cf. gr. mio-téel : 

réos (“pes-es- : skr. pés-ak ; cf. gr. réa-6n) ; 

Bcéc, myc. le-o (cf. Béo-paroc, Beoréatoc) ; | 
hom. éSénv, dédae (“dns- ; ci. “31-40-0400 $ 109) ; etc. 


$ 83-1. Sur oùc, voir $ 82, n. 2. 

2. De plus, la graphie o- a été utilisée pour noter le caractere spirant de 6- en laco- 
nien : ot& pour eo, etc. ($ 49). 

3. Quelques gloses cypriotes semblent indiquer un passage de o- récent à -, par 
exemple Gy-yeuoc * ouA-Aa8f (Hésychius) ; mais l'inscription d'Édalion (ve 8.) a oùv 
(su-no-ro-ko-i-se: oùv opxotc). 

8 84-1. Généralités sur l'affaiblissement des consonnes intervocaliques chez 
M. Grammont, Traité, 200-202. 

2, Cf. M. Grammont, Traité, 192. 

3. Sur les radicaux à initiale vocalique, voir $ 85. 
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 … 8 85. Toutefois, la spirante -h- issue de *-s- entre voyelles s’est 
‘souvent reportée! devant la première des deux voyelles si celle-ci 
‘était initiale de mot. — Ainsi, d’une part, dans des radicaux 
_\comme ceux de ebo (hedo <*ebho <"eus-6 ‘ lat. Grô, skr. 6sämi), 
de fepéc <* #*lhepéc (8 81), etc. —- Ainsi, d’autre part, dans les. 
formes à’ augment syllabique ($ 82) des verbes à h- <“s- initial 
(elprov <Fhéeprov <*£-heprov ; etc.) : mais ces derniers faits sont 
moins probants, car l’analogie a pu étendre à l'imparfait ou à 
l’aoriste de l'indicatif l'esprit rude des autres thèmes du verbe, 
Inversement, il est arrivé que l’analogie efface les effets de 
l'anticipation de -h-. Ainsi, les formes les plus usuelles (éorx, etc.) 
du verbe «être » (*es-) ayant l'esprit doux, celui-ci a été étendr 
aux formes où une voyelle suivait la sifflante radicale, et où on 
attendrait donc l'esprit rude : hom. ë-6vr (‘es-ont-), fx (*ës-m), éte. 
Mais dans d’autres mots, pour lesquels une explication par 
l’analogie n’est pas plausible, il arrive que l’anticipation de -h- ne 
se manifeste pas, ou ne se manifeste que dans une partie de la 
tradition. — Âinsi pour hom. «ëw « puiser » (de “aus-5: v.isl. ausa : 
cf, gr. rup-abo-rnc, etc.) : il est vrai qu'une glose d'Hésychius livre 
xaÜ-aboat qui implique esprit rude, — Ainsi pour le nom de 
l'eaurore »$ “äusôs (cf. lat. aurôr-a) >*ävhüc, qui aboutit bien, 
dans certains parlers, à *h& F5c (att. £c), mais est ailleurs dépourvu 
d’« aspiration » initiale (cor. &füc, hom. A@6). — Ainsi pour le 
nom de l’« oreille » qui en grec repose, en partie au moinsi, sur des 
thèmes *ouo-eo- > *ouhes- = *o Feo- et “ouo-nt- > *ouhat- > *o Fur- 
sans report de h à l’initiale ; mais il est vrai que l’analogie d’un 
vieux nominatif “ôus a pu jouer en faveur de l'esprit doux. — 
Ainsi pour eë, hom. #6, de *esu- (cf. hitt. a$$u-) ; mais il est vrai 
que des contaminations sont envisageables avec le synonyme 
“wesu- (skr. vésu-). — Il semble difficile d'expliquer ous les cas 
de non-report de h à l’initiale en invoquant soit l’analogie, soit, 
dans la tradition des mots en cause, l’action des dialectes à psilose 
($ 321). | | | | | 
L'état de choses mycénien, à cet égard, est ambigu, pour des 
raisons graphiques ($ 81). Il n’est pas certain que l’exceptionnel 
-e-re-u soit une graphie traditionnelle remontant à l’époque où l’on 
prononçait encore t(h)epeuc, et le fréquent i-je-re-u une graphie 


$ 85-1. Cf. M. Grammont, Traité, 192. | 

?. Sur le sort de -h- issu de -"y- après voyelle initiale, voir 8 169. 

3. Sur le maintien de la quantité ln de &, voir $ 295. . 
_… 4. Le détail des formes est compliquè certaines impliquent œvo- -; qui coïncide 
avec le vocalisme des autres langues (lat. aur-is, aus-culiare ; etc.) ; ceci amène à penser 
que *ouo- aurait été analogiquement substitué à *œuo- (sous l'influence du nom de 
Ps œil, *okw- 9). . … | 
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normale impliquant (hhwepeuc — Le dérivé a-wo-1-j0o du nom de 
l'« aurore » (dor. %oïoc, hom. %otos, mais att. é&oc) a chance, du 
fait de la graphie a-, non a4-, à l'initiale, de représenter une forme 
à esprit doux5. — L'emploi de àv-, non &- dans les composés 
privatifs$ signifiant «sans oreilles » : a-no-we (av-5F£&c) et a-no- 
wo-lo (av-6Foroc) marque l'absence de k à l’initiale du second 
terme. — La graphie e:u- « bien ».(premier terme de composé) est 
ambiguë’. Etc. | | | | 


S 86. Les exemples ci-dessus ($$ 84-85) ont été empruntés à des 
éléments radicaux. L'amuïssement de “-s- intervocalique y est 
sans exception. oo 

Lorsqu'il s’agit de désinences ou suffixes comprenant une 
sifflante, l’amuïssement est également sans exception st, dans {ous 
les mots où figurait ce morphème, la sifflante se trouvait en position 
intervocalique. a 

Ainsi pour la finale *-G-sôm du génitif pluriel des thèmes en -a- : 
myc. …a-0 (ko-lo-na-o pour xrouwä(h)ôv), hom. béot. -äwv, et, par 
contraction, dor. -&v, att. -&v (lat. -G-rum). — Aïnsi pour le suffixe 
nominal athématique “-es-/-0s-, suivi, dans la flexion, de désinences 
qui toutes, sauf -pr et -o?, commencent par une voyelle : myc. 
gén. sg … e-0 (a-pi-me-de-o pour AuotuEd-e(h)-oc), dat. sg. 
… e=i (e-u-me-de-i pour Evuëd-e(h)-1), duel li-ri-jo-we-e pour rptoF- 
e(h)-e «à trois oreilles», pl. n. no-pe-re-a, pour vôper-eh-a 
(«inutiles »); hom. (BéAoc) féA-e-0c, RÉR-e-, BÉR-E-a, BeÀ-É-ov ; 
(Borpeonc) Buorpep-Éé-ec, diorpep-é-x,  dioTpEp-É-av ; pareillement, 
dans les déclinaisons du type hom. (ÿ-wc) ÿ-6-x (noté ñ&), ñ-6-06 
(noté oc), ÿ-6-t (noté foi) ou (rép-xc) Tép-u-x, Tep-d-wv; etc. 

Mais il arrive qu’un même suffixe ou une même désinence 
commençant par *“s+voyelle figure dans des mots où la sifflante 


5. Sans doute l'emploi de a,- est il théoriquement facultatif (bien que quasi-constant 
pour hæ- initial) et a- pourrait-il être ici, à la rigueur, une graphie imprécise de &-; 
mais il est bien plus probable qu’on a affaire à &- : soit que l'« aspiration » ait disparu 
sans affecter l'initiale (*&Fo-), soit que le mycénien témoigne d’un stade *3Fho- inter- 
médiaire entre *ä&vho- et *häfo- (cf. $ 133 à propos du nom mycénien de la «roue »). 

6. A interpréter avec allongement de -o- en -w- à l'initiale de second terme de 
composé ; dans l'avant-dernière syllabe de a-no-wo-lo, traitement -0-, non -%-, de 
"a (S 202). | 

7. Elle témoigne en faveur d'une étymologie *esu- (non ‘wesu-), mais peut, a 
priori, se lire *é(hju-, ou (hjeü-, ou ëü- (sans anticipation d'e aspiration »). 

$ 86-1. Le degré zéro de “dhers- « oser » admettait en grec les formes Oaupa- et 
Opx«s- (8 199 et note 2). Le maintien de -o- intervocalique dans Poxovc, Bexouve, 
0pdooc est dû à l’analogie des doublets Üxpobve, Btpooc. | 

2. L'instrumental Béh-eo-œr et le datif pluriel BéA-eo-ot n'ont pas suffi à maintenir le 
sentiment d’un suffixe -e0-. Dans une partie des parlers, d’ailleurs, -oo- tend à se réduire 
à -o- ($ 91) et le même thème apparaît dès lors dans Béke-ot et dans BÉAE-06, etc. 
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est tantôt intervocalique, tantôt appuyée (notamment après 
” occlusive). Phonétiquement, la sifflante devait s'amuir dans le 
premier Cas, se conserver dans le second. L'analogie, alors, a très 
largement restauré la sifflante entre voyelles. RE | 
Futurs et aoristes sigmatiques : d’après Baébouor ÉGAEbaX (Bléro), 
onEdou ÉcTEvo (oxevdw), sta etËx (eixw), etc., restauration de -o- 
dans heiow ÉpOeiox (pOivo), doc É\Gex (AGw), etc., et verbes athéma- 
tiques et contractes : -éoc “8x, -Now -Nox, -Gow -wox : déjà myc. 
-do-so-si «ils donneront » (Goovat), e-re-u-le-ro-se «il a libéré » 
(gAeudepôoe), etc. Font exception® {sifflante non restituée) les 
futurs en -éwt Correspondant aux présents ER -p@, -À&, -L&, -ve 
(myc. part. fut. de-me-o-le, pour deue(h)ovrec, de Séuw : hom. 
uevéo, etc.) et les futurs en -&o, -Éw de quelques verbes irréguliers È 
hom. Ôaut-«, ëA&-0, XAME-w, xopé-w, att. TEÂG-O, Teth-c, OKxEÀ&-0, 
êué-o, etc. | CO | 
[On a parfois considéré comme désidératif l'élément -o1- de 
AUO-T0VOG, Épaoi-LoToc, ÉAxEO-TETAOc, &ynoi-Aäoc, etc., et supposé 
_-6- restauré d’après TepYi-u6poros (répru), metot-otpatoc (reifo), 
Cevêt-ônuos (Cebyvouu), etc. Mais voir SSI dd) | 
Datif pluriel athématique : d'après oaelt (péGec), ro(o)ot 
(nôdec), OpuËl (rolyec), etc., restauration de -6- dans Tht-oi (myc. 
Hi-ri-si), Odxpu-ot, yakxed-o (myc. ka-ke-u-si), Tatp&-o1, hom. 
dépua-ouv (voir $ 63 n. 2; myc. de-ma-si), etc. et aussif dans -&-ot 
puis -a-o1 (Ire décl.), -ot-ot (ITe décl.) ; mais le mycCénien a encore 
(sans restauration de la sifflante) -&-(h ou -&t-(h) dans les 
thèmes en -&- (ku-ria-ke-ta-i POUr xuv&yer&(h}. ou xuv&yero(h}r, etc.), 
-0t-(h). dans les thèmes en -o- (le-o-i pour Geou(h}r, etc.). | 
Dans les désinences moyennes 2e Sg. “-Sai, “-so, la sifflante 
tantôt s’amuïit, tantôt est restaurée. Elle demeure amuïe dans les 
groupes de formes où le thème se termine toujours par une voyelle 
(optatifs : -ot-0, -«t-0, etc. : conjugaison thématique : hom. indic. 
“£-&t, -£-0, SUbj. -n-«). Ailleurs il ÿY à, après voyelle, flottement 
entre -a et -ox, -o et -co, avec une répartition capricieuse dont le 


3. 11 est des aoristes en -evæ (hom. &ebaoôat, yeüar) qu'on explique parfois par 
l'amuïssement d'un -o- que l'analogie n'aurait pas restauré. Mais il est peu probable 
qu'il s'agisse d'aoristes sigmatiques ; ce sont plutôt d'anciens aoristes radicaux athé- 
matiques : ainsi hom. Éyeux et att. Exex résultent d'une ancienne flexion FEyef-«, 
“£-yeu-c, etc. (“gheu-), À | | | 

4, En dorien, le suffixe de futur est, non point "-se/o- mais "-se(y)elo- (-oee-, 
G€o-) dans tous les verbes. | | | | 

5. En fait, anciens présents Re La en Ÿ-&-pu, *-c-uu, issus de racines dissy1- 
labiques » ( "el-a-, etc.). ee | | ; 

6. La morphologie du: mycénien distingue encore, dans les thèmes en -&- et en 
0, l'ancien instrumental pluriel en F-&i (écrit ….a), *-œuc (écrit …o) et le datif-locatif 
plurie] (...a-i, oi). | 


98 0 errriaNtEs SS 86-88 


détail appartient à la morphologie : hom. péuvn-«t (phonétique) et 
uéuvn-car (analogique de Téruo-oat <%rérub-oo, etc.); hom. 
Salvu-o (phonétique), mais xet-co (analogique de EBeo, etc.) 

On voit, par les exemples qui précèdent, combien profondément 
l'analogie est venue contrarier le jeu normal des lois phonétiques. 


$ 87. La tendance à affaiblir l'articulation de -“s- entre voyelles 
appartient au grec commun. Elle a cessé de jouer assez tôt dans 
l’ensemble des dialectes : le grec, à date historique, admet entre 
voyelles un -o- qui ne s'amuit pas. 
_ Si on laisse de côté une série de mots d’origine obscure (comme 
uïcos) ou d'emprunts (comme xo0o6c ; déjà mycénien : Æu-ru-so), ce 
-s- intervocalique admet les origines suivantes” : | 

a) Restauration analogique d'un *.s- ancien (Aüow, ÉALO&, Séxpuor, 
Seixvuoo, etc. : K 86). | | 


b-e) Sifflanle récente : | | L 

b) Palatalisation d’une occlusive : assibilation de “E($8 51-53), 
principalement devant L (ônuôoroc, B6aic, étuoot, etc); 

c) Réduction à -o-, soit après voyelle longue, soit (ionien- 
attique, arcadien) après voyelle brève! d’un groupe *-oo-provenant 
de sifflante +sifflante (8 91), d’occlusive dentale+sifflante ($ 92), 
d'occlusive dentale sourde ou « aspirée »+"*y ($ 93) ; | 

d) Sifflante récenie (issue de ”Î devant :, ou de “is, ou de “ly}, 
primitivement précédée de v, mais devenue intervocalique par 
réduction du groupe -vo- récent ($ 124) : att. 3e pl. pépouor, dat. 
pl. pépouor, fém. pépouoa ; | | 

e) Sifflante récente (issue d’occlusive dentale+s), primitivement 
suivie de F, mais devenue. intervocalique par réduction du groupe 
-cF- récent: att. Taos (8 131). _ | | 


8 88. Cependant, à l'époque historique, bien des siècles donc 
après l’altération grecque commune de “-s- ancien entre voyelles, 
il se manifeste sporadiquement des tendances à altérer entre 
voyelles -o- restauré ou récent. Ces altérations sont de deux types : 

10 En laconien et en argien (dès nos premiers textes, vi® s.), en 
éléen (après 350), en cypriote, la sifflante -o-, entre deux phonèmes 
de grande aperture (voyelles), tend vers une articulation plus 


8 87-1. De plus, la graphie -o- a été utilisée pour noter le caractère spirant de -0- 
en laconien : aveonxe pour dvéônxe, etc. ($ 49). | 
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de € et passe ah (souffle sourd), qui, plus tard, s’amuïit : c’est 
Je même processus qu’en grec préhistorique! ; . 
: 90 Dans un parler ionien d'Eubée méridionale (Érétrie, avec 
UE après 450, la sourde -c-, entre deux _phonèmes sonores 
“(voyelles se sonorise ; mais la spirante sonore “z qui résulte de là 

est pas stable et va se confondre avec la spirante sonore r (r 
Ter roulé : $ 136), que. possédait déjà la langue, et dont le 
point d' articulation était voisin frhotacisme }?. 

Les deux types d’altérations s expliquent par une assimilation 
partielle de -o- aux phonèmes voisins : assimilation d’aperture 
d’une part (oh), assimilation de sonorité d'autre part (o> "z). 
En voici quelques exemples, classés selon les origines de -a- ($ 87) : 


a) Aoristes sigmatiques : lac. evixä-h-e (ve s.), vixü-üc (IVS 5.) ; 
arg. emotfe-h-e (ve s.), exovowpn-e (11e s.); él. adexkro-h-oue, 
quyadeu-&vTt (2e m. 1ve 8.) ; érétr. ouveeubepo-p-«vri. Composés à 
premier terme en -ot- (8 45 d) : lac. AYyEë-h-unoc (ve s.), Ab-wyevnc 
(ue 8.); arg. Apne-h-uac (ve s.), Aaua-avôpos (IVe 8.) ; érétr. Mvn- 
| prinroÂepoc. | | | 

b) Lac. (ve 8. h 2XE-h-uo «farine» (ion.-att. &Anotov); arg. 
(11e s.) Oäpo-Lou, nepiota-tv; érétr. Snuo-p-L&V, ovEm-p-V. 

c) Avec -o- issu de dentale-+*s : lac. (112 8.) ler-wtpord ac (de 
Nesot- <*Ie@o1-) ; érétr. dat. pl. mœ-p-1v (de maoiv <#roid-otv). Avec 
-s- issu de dentale+"y : érêtr. oxo-p-at (att. mou). 


d) Indic. 3e pl. Cypr. po-ro-ne-0-i (ppoves-i : hom. ppovéouat) ; 
érétr. apyou-p-ww. Datif pl. lac. xä-h-1w (nräoiv). Participe prés. 
féminin lac. evhë66-h-x (de ëv-n6@o) ; érétr. ouvuou-p-« (de ôpvôc). 
Lac. (1T s.) uœoa (att. uoüox) ; a | 

e) Lac. (glose) t-wp <* Flouc. | 

Mais ces tendances à altérer -o- récent entre voyelles ne se mani- 
festent qu’en quelques régions étroitement localisées du monde 
hellénique. Elles demeurent étrangères à la xouwñ sur laquelle 
reposent les parlers grecs modernes : dans ceux-ci, le -o- intervo- 
calique du grec classique se conserve sans altération jusqu’ à nos 
jours. | 


$ 88-1. La shodétions syntactique en fournit en exemples : lac. AuSeubep.ô 

< *Auo exevbepuô < YAuoc sheubeptô, cypr. ka-a-ti < Fyaç a(viru, etc. ($ 355). 

2. Cf. M. Grammont, Traité, 206 (note). Cf. -s- > -r- entre voyelles : latin, ombrien, 
et (en certains cas) germ. du Nord et de l'Ouest. — La phonétique syntactique fournit 
d’autres exemples du rhotacisme grec : de. “0 da: av < 6Tuwc àv, etc. ($ 355). 
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III 


CONSTITUTION EN GREC DE SIFFLANTES SOURDES FORTES 


8 89. Les processus qui ont abouti en grec à la constitution de 
sifflantes sourdes fortes sont simples dans leur principe : évolution 
d’une affriquée # vers s ; évolution d’un groupe de consonnes ls 
vers ss, simplification äe ss en s. Mais le détail des faits, leur 
répartition dialectale, leur chronologie sont compliqués'. D'une 
part, il est arrivé que f* ait abouti à {? ou is à #; d’autre part, la 
simplification de ss en s appartient en certains cas au grec ancien, 
dans d’autres seulement au grec médiéval et moderne ; enfin, les 
traitements d’un groupe de consonnes donné varient non seulement 
avec les parlers, mais avec la position du groupe dans le mot. 

C’est entre voyelles (88 90-97 ; données mycéniennes envisagées 
à part, & 98) que les faits sont le plus nets et les exemples le plus 
nombreux. Les traitements finaux, initiaux, appuyés posent des 
problèmes particuliers ($$ 99-101). | 


$ 90. Entre voyelles, toute sifflante sourde forte résultant de 
l'assibilation d’une occlusive est représentée par une consonne 
simple -o- : hom. ion. lesb. elxoot, hom. ion. fuïtou et Lesb. *atuiov 
supposé par auoewv, etc. (8$ 66-68). — En revanche, entre 
voyelles, les sifflantes sourdes fortes qui continuent des groupes 
de consonnes sont, ou peuvent être, représentées, notamment chez 
Homère, par des géminées -c6-. | | | 

On appelle fricatives géminées celles dont la tenue est prolongée 
et comporte une tension d’abord décroissante, puis croissante, le 
fléchissement, très sensible à l'oreille, marquant la limite entre 
deux syllabes:. Les deux éléments (décroissant et croissant) de -00- 
appartiennent donc à deux syllabes différentes : hom. zéolow, 
riholow. Le grec admet des consonnes géminées même après 

voyelle longue (hom. ion. rAñcow, att. rhAñrro : $ 330). 

= Dans l’histoire de nombreuses langues, les géminées, entre 


& 89-1. Cf. M. Grammont, Traité, 196-198. | 
2. Ainsi iSis (issu de *kWis), conservé en arcadien, a donné tis partout ailleurs, | 
sauf en cypriote (sis): 8 94. | | | 
8 90-1. M. Grammont, Traité, 60, renvoyant à 52-57. 
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Évoyelies, + dont à se réduire : à des consonnes simples? Cette 
+endance existait déjà en indo-européen où un plus ancien *es-si 
«tu es » s'était réduit à *esi (skr. dst, att. et)}s, En grec ancien, elle 
| se manifeste seulement dans certains dialectes et pour certains des 
groupes de forme -c6- 4, En grec moderne, elle a abouti à la simpli- 
-fication de toutes les géminées, sifflantes ou autresf. | 

Les sifflantes géminées, issues de divers groupes de consonnesé, 
et qui figurent chez Homèré, se sont donc simplifiées, les unes 
dialectalement, en grec ancien, les autres plus tard. On examine, 
ci-dessous, pour chaque groupe originel, le détail des traitements 
dialectaux?. 

Avec ces sifflantes d’ origine grecque sont d’ailleurs venues se 
confondre les sifflantes « égéennes », peut-être diverses, qui figurent 
dans des mots d'emprunt comme Mnragisobe: xokooo6s, etc., dans 
_la toponymie : ‘Alxapvaooôct, Ilupvn(o)ods, etc., dans l’onomas- 
tique : "Ou(o)oeës etc.?. 


$ 91. Outre quelques sifflantes géminées de caractère expressif (par 
exemple dans des hypocoristiques comme Mvacoäc, Iocot, etc.})!, 
le grec présentait souvent des sifflantes géminées résultant du | 
contact de deux éléments morphologiques?. Ainsi : au datif 
pluriel des thèmes en “-es- ; dans les futurs et aoristes sigmatiques 
formés sur des racines telles que ‘es- € être », “yes- « bouillir », 


2. M. Grammont, Traité, 232. | | 

3. Hom. &c-ot a été refait d'après éo-xt. Plus généralement, toutes les formes 
grecques où la morphologie amène en contact deux sifflantes sont de date grecque, 
_ même si les deux éléments morphologiques en présence sont l'un et l'autre hérités de 
l'indo-européen. | | 

4. 11 faut d'ailleurs se ODeRr. a) que les inscriptions archaïques ne notent pas 
régulièrement les géminées par deux signes ; db) que les inscriptions dialectales de date 
hellénistique sont suspectes d'’influences de c) que les textes poétiques 
sont suspects d'influences homériques. | 

5. Au moins dans la prononciation, sinon dans. l'orthographe. Une sifflante simple 
s'entend dans gr. mod. éAGOX « abeille », xnpooow « j'annonce », récoepa + quatre », 
aussi bien que dans xéheox + j'ai appelé », ÉArto& « j ai espéré », T6c0 « autant s, etc. 
Cf. 8 59 et n. 6. 

6. Les alphabets d'Asie Mineure usent parfois d'un signe spécial pour -cc- provenant 
de *-k(h)y-, *-(h}y-, *-tw- : Men Ionie (vre-ve s.) dans ex MMovoc, re" T'apaPovra, etc., 
en Pamphylie (Siliyon, 1ve s.; Pergè, r1e8.) dans le nom d'Artémis Movaiho,, © er 
dire Févacoa. L'un et l'autre signe dérivent de l'alphabet carien ($ 79, n. 5). 

7. On a laissé de côté cypriote et pamphylien, pour lesquels les données font à peu 
près défaut. 

8. Inscription ionienne (ve s.) : AAtxapvalTiecv. 

. 9. Parfois même une sifflante tortè égéenne » est transcrite en grec par Ë : xpiEé | 
à côté de xptocéc, ObMEeuc à côté d''Odvabeuc, etc. 

& 91-1. Voir $ 59 et note 4. | 

2. Ou encore de la phonétique syntactique (Fobv-ouroc > obootroc, $ 358). 
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*wes- 4 Vêtir », té: dans les futurs et aoristes sigmatiques des. 
dénominatifs de thèmes en “-es- : * etc. 
Après voyelle longue, ces géminées se sont simplifiées avant k: 
premier millénaire : hom. 2° sg. fox ("ës- «être assis»), aor. 
Cocaro (*“yôs- « ceindre »), celouro (*lweis- « secouer »), etc. | 
Après voyelle brève, la langue homérique présente -co- alternant 
avec -0-3. Elle dispose ainsi de doublets tels que ornbec-ot(v)/ 
omheor(v), Bpea-or(v)/obpeor(v), BéAc -oiv/PEREov, Ereo-ot(v)/Érecrvt. 
Au futur du verbe «être», Éo-oouuut, ÉG-çeat, Éo-cerat, Éo-covTa: 
alternent avec Écouat, Écear, Éoetar, Écovrar ; à l’aoriste, Écoavro 
(«ils revêtirent ») avec Écavro, TéAeo-ox avec tékeox ; d'où analogi- 
quement («racines dissyllabiques ») xxRË(o)ouc, YÉAX(S)ouv, ôL6(c)ouu. 
Après voyelle brève, ionien, attique et arcadien présentent la 
sifflante simple : ion.-att. yéveon, Éceoüa (arc. 32 sg. ecero), ÉCeoù, 
ÊTEAEOG. | 
Mais, après voyelle brève, les parlers éoliens et occidentaux 
conservent -co- : Datiis pluriels en -ec01. Futurs : lesb. ecaovrou, 
héracl. econtau, arg. ecoetolou, crétois oriental ecoeoua. Aoristes : 
lesb. CUVTEREGGQVTE, béot. oouvxaheoouvtec, etc. 


$ 9. Datifs pluriels athématiques, futurs et aoristes sigmatiques 
livrent de nombreux exemples d’un ancien groupe *-ro- (issu de 
#_ro-, *-00-, *-So- : 8 63). Sauf en béotien, l’occlusive s’assimile 
à la sifflante : de là un groupe *-00- qui, partout, se simplifie après 
voyelle longue : hom. dat. pl rérnot (gén. rérnt-0c), fut. uhoeui 
(uñŸ-ouou), aor. &oxro (@ô-éw), composé Jleroiotpuros (*re10-ot- ; 
sur l’origine de -o1-, cf. $ 51 d), etc.*. | 

Après voyelle brève, le groupe -c0- issu de *-ro- se présente 
sous trois formes : chez Homère, alternance -c0-/-0- : datifs 6pvrotv 
(gén. 6pvw-oc), rosai(v)/roaiv (gén. rod-6c) ; aoristes Sdowxvro/édaoavro 
(Saur-Éoua), xopuooduevos (xexopub-uévoc), xéooure/Sixaouv (Sabu) ; | 
etc. — En ionien-attique et en arcadien, sifflante simple : ion. 
XXpLoLV, arc. puyuot ; in. dtxxowL, ATC. Douce : etc. — En lesbien, 


3. La one Dion partielle de -oo- chez Homère peut s'y interpréter soit comme 
un éolisme Pen a encore -0o- à date historique), soit comme un archaïsme de l'ionien 
même. 

4. À ces traitements des thèmes en -eo- pourvus de la désinence -01 s'oppose, 
chez Homère, la constance de -oo- dans la désinence analogique -eoar. Le maintien 
de -oo- ne se justifie que rarement par des raisons métriques (radical de forme & : 

*x6o006-Eor exclu) ; il s'explique avant tout par le caractère éolien de cette formation, 
que l'ionien ignore. (Il y a en tout une demi-douzaine de formes comme yelp-Eotv 
ou dvaxt-eotv : réfections ioniennes, d'après Érxeoorv/Éreotv, de la finale éolienne 
-E001.) | 

8 92-1. Cette sifflante a pu être affectée ensuite ($ 88 }soit par le passage à À (lac. 
Tlethu-), soit par le rhotacisme (Érétrie dat. pl. rœtpiv). 
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en thessalien et dans les parlers occidentaux, conservation de -00- : 
aoristes lesb. xaredixacouv, thess. ppovriooaiv, arg. Gtxxoout, crétois 
oriental Sxoaxofwv ; ete. LE 

En béotien, au contraire, dans un ancien groupe *-ro-, l’assimi- 
lation s'est faite de la sifflante à l’occlusive : aoristes xowrrauevor 
(att. éxouotunv), ebäpirraro (att. ëbnpiodunv), etc. : 


s 98. Le traitement d’un groupe ancien *-ry- ou *-Gy- (8 69) est 
compliqué. À | N | | 
On trouve chez Homère, d’une part -o0- alternant avec -0- 
après voyelle brève, mais -0- après voyelle longue : 
a) dans ué(o)coc (*medhyo-, skr. médhyah, lat. medius) ; 
b) dans vé(o)ooc {*lo-lyo-, cf. lat. tot <"tlolr), 8(o)00c, 6ré(o)coc ; 
c) dans les adverbes ro6(o)o (“ pro-lyo-) et éni(o loc ; 
d) dans un petit nombre de mots isolés comme alox <*ail-yo, etc. 
— d'autre part, -oo- qui ne se simplifie pas (même après voyelle 
longue), notamment : 5. | 
_e) dans les présents en *-1yo, *-Gyw1 : Mocouar (Ar-n, AMr-Éobœ). 
Épéoow (Éépet-uôv), xopüoow (gén. xépub-0c, part. xexopubÜ-uévos), etc, 
à quoi il faut ajouter &vaoouw? : | | 
f) dans quelques noms dérivés en “-yo- (Buocés : Bubéc, etc.) et 
surtout en “-y2 (UËMOGù : ÉAJUËMT-06 ; Bioox® : Béoc ; Évacaut : etc.) 
en particulier dans les féminins en5 -(Fjecox (&unehéeoox, etc.) 


g) dans le comparatif xpetoowv (fxperyov-)$ de xpar-bc, kpaTEDÉs 
(*kret-J"krt-). oo 


} 


$ 93-1. Il y.a donc opposition entre le présent, à sifflantes toujours géminées (*-+y-. 
*-Oy-), et l'aoriste; avec -oo- susceptible de se simplifier (*-xo-, *-00-) : épéoow, 
mais Épeooax/fpeox. En | | 

2. Mot homérique et poétique ; chez les tragiques, emprunt à l'épos, d'où l'absence 
de forme proprement attique *&v&rro. — L'orthographe myÿcénienne pour.le groupe 
de ävadow, évéoox, avec s, non z ($ 98, n. 4) exclut qu’on continue à poser * Favéx-ye 
*Févax-yà, en y voyant des dérivés du thème Favox- (doublet de Fœvæxt-) dont on a 
trace dans arg. Favæxo(v), phoc. Favaneror, etc. — Il y a lieu de supposer ($ 97) 
que Ÿ-xry- s'est d’abord assimilé en *-(+}ty-, puis que Ÿ Fova(r)rye, *Féva(r)ry& ont 
connu les mêmes traitements que *épécye, *uéAryà, etc. Sur le même thème Fovaxr- 
que le présent seraient bâtis (avec -*xro- aboutissant à -E-) le futur &v&Eo, l’aoriste 
Gvabx, et le premier terme de composé *’AvaËt-). | nu 

3. Le toponyme att. Bfoc (sans doute issu d'un dérivé préhellénique en -s-) ne saurait 
être identifié au nom hom. Pioox du « vallon » : on attendrait alors *Bñtcx. 

4. Mot homérique et poétique ; voir n._2. | | 
5. Réfection de *-Focox (*-wni-y2) d'àprès le vocalisme du masc. -Fevt-. | 
_6. Le vocalisme attendu est. celui de ion. xpéoowv. La longue de att. xpeirrov 


est analogique (cf. xelpwv) et a été introduite secondairement dans la vulgate homé- 
rique. | 
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_ Dans les quatre premières catégories, l’ionien, l'attique’ et . 
l'arcadien présentent la sifflante simple’ : ion.-att. uéooc, arc. 
ueoæxoBev « du milieu » ; ion. att. arc. 006 ; ion. att. rpôcu, nice. 

Dans les trois dernières catégories, l’ionien et l’arcadien ont -co., 
l’attique -Tr-, sans simplification (même après voyelle longue) : ion. 
rhdoow (*rAdB-ye : xopo-rAdBoc), att. mAërTro ; att. Barre (fuAiryo : 
uËA) ; ion. réoow, att. rétro (cf. lat. qualiô) ; ion. Buooéc, &évooés ; 
ion. uéAoox, arc. Melootmv, att. uérTa; 10n. vÿoox, att. vitre | 
(cf. lat. anas, gén. anal-is) ; 1on. xapiecon, arc. Hadosoc«, att. oivoürra, 
uelTrobtra ; In. xpéoowv, att. xpeltrav. | 

On considère souvent la première série comme présentant Le 
traitement propre de *-ry-, *8y-, la seconde comme analogique des 
catégories parallèles de formations en *-xy-, *-xy- : les présents 
_ comme ëpéoow, xopüoow auraient subi l'influence du type xnpôoow, 
rapéoow ; les féminins comme uéloox, Bñoox celle du type ricox, 
daox ; le comparatif xpeloouv, celle de éAdoowv. Mais cette hypo- 
thèse, qui soulevait déjà, dans le détail, des difficultés sérieuses 
perd encore de sa vraisemblance depuis que les données mycé- 
ciennes ont révélé pour *-{{h)y- (même dans le groupe de données 
d-e-f) et pour “-k{h)y- des traitements qui différent au second 
millénaire ($ 98). 

En tout cas, cette dualité de traitements, j jusqu 1c1 mal en 
n'apparaît, en dehors de la langue homérique, qu’en ionien-attique 
et en arcadien. Dans les parlers éoliens et occidentaux, aucune 
distinction ne se manifeste entre les deux séries : | 

En lesbien, en thessalien et en grec occidental, -*ry-, *-6y- sont 
toujours représentés par -co- : lesb. meccoc ; lesb. thess. delph. 
éléen, dor. ooooç ; delph. sise nb: : — thess. Meloox, corc. 
oxovo Feoav (épitaphe archaïque, fin d’hexamètre, interpréter donc : 
- Feoouv), arg. participe ém. coox «étant »8, syrac. comparatif 
Béooov (Ba«b-bc) etc. 

En. béotien, *-xy-, *-Gy- sont représentés par -TT-: LETTO 
(att. uéoov), OTOTTA, apr Ferrav, etc. 


$ 94. Chez Homère, les groupes “-xy- (de “-ky-, *“-ky-) e et {y 
(de “-ghy-, “-g “hy-) aboutissent ($ 69) à un groupe -00- qui ne se 
simplifie pas (même après voyelle longue), notamment : 


a) dans les présents en *-#-yo" -y-yo : Acdoow (“leuk-), booopat 


(*ok®-), récow (“pek"-), rphoow (cf. delph. rpäxoc), xnpooow 
(gén. xnpux-0c), Tapaooa (Tapayñ), etc. | 


7. Sujette elle-même au rhotacisme à Érétrie ($ 88) : oxopar (att. éréout). 
‘8. Réfection de *&cox (*sni-ya) d’après le thème masculin évc-. 
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. b) dans le vieux duel Üooe « les deux yeux » (réfection de "okUT : 
__ v. sl oël; $ 32) et dans quelques dérivés en "-y9- : nlocx 
(lat. gén. pic-is), 8oox (dérivé de “wok, lat. uôx), Y\üoox 
| (cf. yAGy-ec), Péhacox (cf. 8 98 d), etc. : | un 
_c) dans des comparatifs tels que päooov (uax-péc), focwv (fx-x1). 
__ Ppacowv (Bpay-bc), récouv (au lieu de “paoowv : $ 45, d’après 
rayx-0c), ÉAdoowv (£Axy-0c). | L 
Dans la plupart des dialectes : ionien et arcadien, lesbien et 
thessalien, grec occidental, ces groupes sont représentés par -00- : 
ION. XNPUOGOVTUV, TPNOCËV ; arc. a«y-xäpuocovro ; lesb. oy-xäpuooero : 
thess. rpäcoeuev, delph. rpäocovrec ; etc. — ion. Siooéc (dtyaæ), 
ÿhüooa ; lesb. Gcoouot (cf. hom. 8oce) ; delph. Tioox ; etc. — jon. 
(Chios) eAxooovec ; arc. nocov: lesb. _ÉAäocoves ; delph. . EÂXGO0Y ; 
cor. Otocov (rayuc) ; etc. ER | 
_ En revanche l’attique, le béotien, ainsi que les parlers ioniens 
(Eubée) d'Érétrie et d’Oropos, présentent -++-. : att. xnobrru, 
npärrw, puhërro ; béot. 3e sg. Giupvaarr : ion. d'Érétrie rpntreca : 
— AÙt. Tpu-otti (cf. hom. Goo), Girréôc (Slyx), TUTTA, YVAGTTE, 
Bdrarra ; béot. nitro; — att. frrov, Oarrov, \érruv + 10n. d’Oropos 
EAQTTOV. | a | | 


\ 


$ 95. Aux traitements de *-xy-, *-yy- entre voyelles sont paral- 
dèles les traitements du groupe *-cF- ($ 71) : hom. -00-, dialectes 
-66-, sauf attique et béotien (-rt- ; pas d'exemple pour Érétrie et 
Oropos), notamment : nn a 

a) dans certaines formes du cardinal « quatre » reposant sur 
“k "elwer- (ion. récospec) ou *k “elw°r- (hom. Téooupec, att. rérrapec, 
béot. rerrapec)!; . 

b) dans le nom thématique de la « moitié > : arc. noocov, thess. 
hEiocov, delph. hEutocov, crétois oriental nuiooov, etc? 


données qui précèdent ($$ 91-95) ; on y a fait figurer ‘aussi les 
données d’Ionie d’Asie et de Pamphylie mentionnées 88 79 n. 3. 


$ 96. On a résumé dans le tableau ci-dessous! l'essentiel des 


$ 94-1, Esprit doux : psilose homérique ($ 321). 
_ $ 95-1. D'autres formes supposent “kWelur- (lesb. neovpec) et “kWojur- (hom. 
rloupec) : voir $ 37, n. 1. 11 y a aussi des formes sans -w- après le -F- (dor. teropec). 
2. Dérivé de l'abstrait *sémi-tu- (ho don. att. furouc, arc. Eutov, crét. NuuTO). 
$ 96-1. Par ionien, on y entend l’ensemble des parlers ioniens d'Asie, des îles et 
d'Eubée, à l'exception du parler eubéen d’Érétrie et d'Oropos, lequel, ici, concorde 
avec l'attique (avec cette différence que -o- s'y sonorise ensuite en -p-). 
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90 n. 6, ainsi que les données de la Crète Centrale (8 97) et celles 
du mycénien ($ 98) dont il sera question ci-après : eo. 
“es. “ds  *A(h)y- *-k(h)y- ue 
{après (après 7 UT : 
brève) brève) 6{o)aoc uéAMoow | | 


Homère oole oofo colo oo oo co 
fonie d'Asie et Pamphylie | CL mn. 
Jonien et arcadien 6 6 56 00 66 66 
Attique _ s 6 6 TT _. 
Béotien | * oo TT TT TE ee 
Lesb. thess. etgrec occidental 65 oo oo  _ 
Crète centrale : | | 

vie/ve s. EE : 

VEJIVE S. ot 4 . 

rve/rié 8. 660 66 66 À 
Mycénien s s 6 Le L 


& 97. Entre l'état initial du grec (comportant des groupes 
intervocaliques “-is-, *dy-, “-ky-, “-lw-) et les traitements histo- 
riques : d’une part -00- (d’où confusion avec *-ss- ancien) et 
réduction partielle à -o-, d'autre part -rr-, il faut, dans chaque 
cas, restituer un stade intermédiaire “-is- ; puis sont intervenues 
des assimilations soit de l'occlusive à la sifflante, soit de la sifflante 
à l'occlusive. — Or, cette prononciation “is était, dès l’origine, 
celle d’un groupe ancien : occlusive dentale+s. Plus lard, elle a 
résulté de *-ly-. Elle a résulté de *-ky-, mais plus lard encore, car 
*_ky- devait en être à tendre vers la prononciation -{y-, alors qu’un 
ancien ‘"-ly- tendait déjà vers -is-. De sorte qu’à trois reprises au 
moins dans le développement du grec avant l’histoire, il s’est 
constitué des groupes *-{s- qui ont ensuite évolué d’une manière 
en gros analogue, mais indépendamment les uns des autres ; de là les 
différences de traitements qui se présentent pour ces groupes dans 
les dialectes. | | 

J1 paraît probable que les assimilations -“*ls- > -+7- et “-is- > -00- 
«ont intervenues à des dates diverses, mais, dans l’ensemble, 
relativement proches de l’époque historique”. Il est significatif à 
cet égard que l'ionien et l’attique, dont l’unité est étroite, pré- 


$& 97-1. L'histoire de l'alphabet enseigne peu de chose. On a supposé que oùv avai 
été primitivement opposé à otyux et employé à noter les divers groupes qui sont 
représentés par -GG- chez Homère ($ 79) ; mais rien n'indique si ces groupes, lorsqu'on 
a adopté pour les noter le sade sémitique, étaient déjà assimilés ou non. | 
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: sentent des traitements divergents : c’est un indice de développe- 
: ments phonétiques récents. ui 0. . 
+. Les inscriptions doriennes de la Crète centrale (région où l’assimi- 
_Jation a été progressive, comme en Béotie) fournissent une indication 
décisive. Les plus anciennes notent par -&- l’aboutissement des 
groupes “-ls- et “-ly- (on manque d'exemples pour *-ky- et *“.{w-) : 
-BabaBar (hom. Ga(o)oxoôar), oCor (hom. 6(o)coi), ueCGaroc (hom. 
ué(o)oaroc). C'est seulement ensuite (ve s.) qu’apparaît la graphie 
-57- (pour “-is-, “-ly-, “-ky-; pas d'exemple pour *-lw-) : darra0Ba?, 
onoTTOt, HETTOV, txrrav(participe fém. dorien Éxoox de su), infinitif 
quaarmmv. Le signe -&- notait proprement un groupe sonore -zd- 
dont les deux éléments, devenus très voisins, étaient en voie de 
s’assimiler en -dd- ($ 106) : on en a usé aussi pour essayer de noter. 
un groupe sourd -{s- dont les deux éléments étaient en voie de 
s’assimiler en -f-. L’assimilation ne s’achève donc en Crète centrale 
qu'au ve siècle. a | ns à 
À partir du rv® siècle apparaît une nouvelle graphie -68- (ou 
--) dont la valeur n’est pas claire (6 spirant ? 8 occlusif ?) et qui 
n'a pas reçu d'explication satisfaisante® : pour *-is-, dat. pl. 
Apxa00 (Apuac,-d8oc) ; pour “-ly-, o68œxwv (hom. éco, att. 
ôcaxuc), 1x00av ; pas d'exemples sûrs pour ‘“-ky-; pour *-lw- 
nuiTVov. — De plus, alors que tous les parlers grecs représentent 
“-88- par -co- Ou -0-, c'est le datif pluriel Fete06r qui répond alors 
à att. éveow; (on manque de données sur “-ss- ancien pour les 
périodes antérieures) ; il semble qu'il s’agisse d’un fait d’analogiet. 


_ $ 98. Les données mycéniennes sont d'interprétation ambigué, 
en particulier parce que l'orthographe des inscriptions syllabiques 
ne note pas la gémination des consonnes ; les groupes intervoca- 
liques dont on a envisagé ($$ 90-97) les traitements au premier 
millénaire, sont écrits en mycénien soit avec des signes de la 
série s- (qui peuvent, eux-mêmes noter o ou oo), soit avec des 


2. Sur -60at pour -cûœ, voir 8 110. UE. | | 

3. "Il y a, semble-t-il, corrélation entre les évolutions -tr- = -00- et -5ÿ- = “TT 
($ 59, n. 5) qui sont, à peu près, contemporaines. Les occlusives simples -+-, -ÿ- ne 
sont pas altérées. La gémination peut expliquer le passage de -55- à -tr- (cf. & 106) ; 
l'altération de -tr- en serait-elle un contre-coup ? | | 

4. On peut imaginer une tendance à étendre le domaine de -66- qui (sauf pour 
_"-88- ancien) répondait, en Crète centrale, à - - des autres parlers crétois et du dorien 
en général. Sentie comme caractéristique du dialecte, cette finale aurait été étendue 
À Fere00r (au lieu de * Ferecot) d'après Apxaô@:. L'analogie a même été plus loin : 
0 trouve ro (de xéAuxc) d'après Fere6ô. _ | 
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signes de la série z-, représentant toujours une sifflante forte, mais 
non nécessairement une sonore*. n 

a) Ancien groupe ‘“-ss-($ 91) :il est écrit avec signes s- (pronon- 
ciation géminée probable, mais non démontrable) ; ainsi, futur 
e-so-lo pour e(o)oovror ("es- «être »), Ze-so-me-no pour Ge(o)oouevoc 
(*yes- « bouillir »), datif pl. ze-u-ke-si pour Cevye(o)ot (de Ceüyoc), etc. : 

b) Ancien groupe ‘-{s- (& 92) : il est écrit avec signes s- (pronon- 
ciation géminée probable, mais non démontrable) ; ainsi aor. 
-da-sa-lo pour Bx(o)oxro (de Suréoua), dat. pl. pi-we-ri-Si pour 
Ir Feor(o)or (dat. sg. pi-we-ri-di) ; 

c) Ancien groupe “-É{h)y- : on a, pour les catégories ($ 93 a-d) 
présentant le traitement homérique -00-/-0-, des exemples mycé- 
niens écrits avec signes s- (prononciation géminée probable, mais 
non démontrable); ainsi io-so pour xo(o)sos, me-sa-io pour 
ue(o)owroc, äs-sa pour uox,. etc. Pour Îles catégories ($ 93 e-g) 
présentant -oo -chez Homère, on a également des exemples mycé- 
niens écrits avec signes s- (prononciation géminée certaine, mais 
non démontrable) ; ainsi fém. a-pe-a-sa pour am-excox \ absente » 
(de “es-nt-ye), pe-de-we-sa pour med feoox 4 pourvue de pieds », etc. 
Graphiquement, les deux catégories sont donc notées de même 
façon” ; | 
_ d) Ancien groupe “-k(h }y- (8 94) ; il est normalement” représenté 
par des signes z- (sifflante forte, probablement affriquée, en tout 
cas sourde) ; ainsi dans {a-ra-za-po-ro 4 qui parcourt la mer » (att. 
Aéharra, ion. OdAaoox, avec finale probable *-yyä, cf. macédonien 
Sangyxa « mer»); dans les comparatifs ka-zo-e (nomin. pl.) «plus 


$& 98-1. L'usage de signes z- en Cas de sifflante forte sourde est moins remarquable, 
dans un système d'écriture qui (d- faisant exception) néglige les oppositions de sonorité 
($ 8), que l'usage de { en Crète mentionné au $ 97. 

2. Voir 8 93, note 4. 

3 On a s dans tous les exemples dont la signification et l'étymologie sont claires. 
Aussi écartera-t-on les interprétations conjecturales qui postuleraient que *+(R )y- 
puisse être représenté par z (ainsi le toponyme pylien ke-re-za, que certains supposent 
issu de FKont-y&, etc.). | | 

4. On a z dans tous les exemples dont la signification et l'étymologie sont claires. 
Aussi écartera-t-on les interprétations conjecturales qui postuleraient que “-k(h)y- 
puisse être représenté par s (ainsi pa-sa-ro, que certains supposent être réocoxÀ06, 
att. nérrahoc, de “päk-[*pok-, alors que le contexte autorise aussi bien une lecture 
Yak6v, nom d'objet transmis par Hésychius). — Encore que les contextes éclairent 
peu leur signification, les mots wa-na-s0-i, wa-na-se-Wwi-jo,etc. dont on a à Pylos une 
douzaine d'exemples, ont chance de reposer sur des dérivés en -yo- ou -y- de Favaë 
(wa-na-ke-te — Favaxre: précède wa-na-se-wi-jo dans un des textes, et suit wa-na-80-È 
dans un autre). La graphie constante par s, non z, invite à réviser l'interprétation 
traditionnelle (*ÆFavaxyà) au profit d'une interprétation * Favoxryù > *Fava(r)tyi 
(8 93, n. 2). 
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mauvais } (de sxxy00-ee) : dans Ja forme à synizèse ($ 263) su-za 
4 figuier » (de “ox > *oBxya) ; etc. : ; | 

_e) Ancien groupe *-hv- (S a À pas d’ exemples, jusqu’ ici, en 
; mycénien ; : | 
_f) A l'onomastique « égéenne » (S 90) ressortissent des anthro- 
ponymes (ga-da-s0, etc.; ri-ma-zo, etc.) et, des toponymes 
(pu-na-50, etc. ; ke-re-za, etc.) dont il est difficile de savoir quelle 
serait la transcription alphabétique (-0-, -0-f- 06, -00-/-17-?) 
sauf dans quelques cas d'identification assurée (ro-u-s0: Aovoof, 
_a-mi-ni-50 : ’Auvioôc, etc.), et qui doivent PORTE: des dtflantes 
préhelléniques diverses. 

L'apport principal du mycénien est donc l'indication d’une 
différence de traitements entre le *“-{{h)y- de ÉMOOX, etc. (S 93 d, 
e, f}et le “-k(h)y- de Othacox, etc. ($ 94), qui sont confondus au 
premier millénaire. À date mycénienne, “-{(h )y- à sans doute 
déjà abouti à une sifflante géminée (notation s), ‘ k( h)y en est 
sans doute encore au stade d’une ns Vois HORMONE Z): 


$ 99. Étant, par définition, réparties entre deux re des 
consonnes géminées ne peuvent ni terminer ni commencer un mot. 
En position finale ou initiale, les anciens groupes “ls, “ly, “ky, 
*lw sont donc nécessairement. représentés par une consonne simple. 

Le seul qui pouvait figurer en fin de mot est “-is. Il aboutit à -< 
dans fous les dialectes, même en Béotie et en Crète centrale (où 
*.is- entre voyelles donne -+r-) : att. mais, béot. nai (*ra FÔ-c) ; 
att. xaraBäc, béot. -Baüc (*-Bave, de *-Bavrc) ; att. xaraôels, crét. 
-Pevs (de *-Bevrc), etc. — Il est probable que le mycênien avait 
là, lui aussi, une sifflante ; mais on ne peut le vérifier, faute de 
notation des consonnes finales (graphies e-re-pa, de *eeqavr< ; | 
ko-ru, de *xopub-c ; , di-ri-po, de *rpirod-c ; etc.). 


$ 100. Au début du mot, *ty- et *Oy- sont représentés par o- 
dans tous les mots et dans {ous les parlers (même là où “-fy- inter- 
vocalique aboutit à -r7-) : ion.-att. oéGouai, oœeuvés (“lyeg *- : 
skr. dydjati); ion.-att. oïux, thess. dor. oäâux (“dhyäa-: skr. 
_ dhydti) ; etc. — On manque d'exemples étymologiquement clairs 
pour le mycénien. 

En revanche, les groupes initiaux *xy- et *yy- sont représentés 
_Par o- dans les parlers où “-ky+ entre voyelles aboutit à -06a-, 

par +- dans les parlers où *_Jy- entre voyelles aboutit à -rr-: hom. 
“CuEpov « aujourd’hui », pind. (dorien) CAULEPOV (*xy-auepov : démons- 
_ tratif *ki-, lat. cis) ; maïs att. rAuepov (et, par analogie, rec « cette 
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année ») ; — még. où « pourquoi ? » (pluriel neutre de l’interrogatif: 
lat. quia), et, avec géminées en position intérieure, relatif indéfini 
hom. &-oox : mais pind. (béotien ?) ré et att. &-rra ; — hom. oebw 
«pousser» (*kyeu- : skr. cydvale «se mettre en mouvement » : 
cf. hom. émi-coebeoflar, brelo)oebarro : ”|--|-"); en poésie 
attique, cedw est un emprunt homérique ; att. reuréto «s’affairer » 

et tevrouat « fabriquer » appartiennent peut-être à la même racine 
(cf. av. Syaoman- «travail ». — Le mycénien présente ici le même 
traitement qu'entre voyelles ($ 98 d) : za-we-le « cette année » {de 
*xy&Ferec, analogique de KHUY AUEPOV). . À 

Le groupe initial “lw- est représenté par o- dans l'ensemble des 


dialectes dans un certain nombre de mots dont l'étymologie est 


claire : hom. lesb. ion.-att. oé (*lwé)1, oo! (*lwoi}, hom. att. cé 
(*lwo-}® ; hom. cuxoc bouclier »# (skr. lvdk- «peau»; cf. hésiod, 
pepe-couxñc) ; Gelw «SECOUET } (*“lweis- : skr. luesahi; ci. hom. : 
mt-cociuv) ; tous dialectes : odos ou cos 4 sauf » (“lwa-wo-, “iwô-wo- Ce 
cf. *“lewe- dans skr. iéuïti «il est. fort ») ; etc. — En regard, il est 
une racine où “*{w- semble représenté en attique par T- (comme. 
*_lw- est représenté en attique par er) : rdc (r& : gloses, dturrà : 
Platon), ion. o&w (et of0w) «cribler », s’il faut bien y voir *r Faye 
et rapprocher skr. lilau- «tamis »5, — On manque d'exemples 

étymologiquement clairs pour le mycénien. 0 

Certains flottements initiaux entre *- et o- existent, par ailleurs, 
dans des emprunts «égéens » : ion.-att. obxov, mais béot. Tüxov . 
« figue » (cf myc. su-za { figuier »), ion. oebtAov, mais att. tebtAov 
« bette », etc. | | 


$ 101. Après consonne, ces mêmes groupes sont également 
représentés par une consonne simple, qui est -o- dans tous les 
parlers, aussi bien pour “-is- ou *-ly- que pour “-ss-. 
” Exemples pour “-ss- : datifs pl. crét. pnvor, jon.-att. unot (thème 


8 100-1. Cf. TFÉ * dé, glose peut-être pamphylienne (transmise sous la forme *pe 
par les manuscrits d'Hésychius). | | 

2. Dor. litt. té, tot, hom. lesb. ion. tot reposent sur des doublets indo-européens 
sans -w- (*{e, * loi). | M 

3. Hom. dor. ebc, béot. r166 reposent sur “fewo-. 

4. Mot crétois selon un témoignage ancien. 

5. La forme du redoublement dans des parfaits comme ceonuaouar (Hérodote, 
Aristophane : “dhyä-), céonna (Homère : “kyd-), céceiouat (Pindare, Aristophane : 
“lweis-), cécwoua (tragiques : “lwô-), etc., est évidemment analogique ; [sur l'initiale 
de otônpoc (att. oeatdEpouevoc, V° s.), etc., voir $ 83; sur celle de oïyn (ocotynuat, 
Euripide), etc., voir $ 129]. — Avec ë- tenant lieu de redoublement (voir 8 112, n. à): 
hom. &-cobuevos (*kyeu-), plus archaïque que céovuat (giose) ; att. (Phérécrate, V° 8.) 
&-vmmuévoc, ion. (Délos, 111° 8.) e-conpmevos (“twä-), plus archaïques que géonuat 
(corpus hippocratique). | 
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umvo-), do (thème xepo- S 120 et n. 4); aor. sde (répo- 
ou) ; etc. | 
: Exemples pour : “_is- :  datifs pl. vuËL (thème vuxr-), crét. -Baovot, 
0 att. BéAkovor (thème BaAovr-) * aoristes crét. -OTEVOUL, ion.-att. 
enctoo (onmévè-w), hom. répoar (répB-omœu), etc. — Myc. pa-si 
(de *ravt-ot), etc. | 
Exemples pour *-ry-, *Oy- : ion. vetpaËéc, de *rerpxyÊyoc Crerpx- | 
0); participes féminins en -ovox (Crète centrale, etc.), -wox 
(Béotie, etc.), -ouox (ionien-attique), de *-ovryx ; comparatif dor. 
*képouv > xap-poy ($ 119), de *xépryov. En Crète centrale, le compa- 
ratit (accus. pl.) xaprov-avs n’établit pas un traitement +t- de “-iy- 
appuyé : crét. *xäpruv est une réfection de *xäpowv d’après xdproc, 


XAPTEPOS, etc. — Myc. pa-sa (de *ravr-yà), etc. 
Ni pour *-y-, *-yy-1, ni pour *-lw-, on n’a d'exemples en 
position appuyée dans le grec du premier millénaire. — Mais 


dans le fém. ka-za (de *xoru > *yahxy&, avec synizèse : 8 263), 


‘le mycénien PRO le même traitement sl à l'intervocalique 
(898 d). 


Il apparaît donc que, dans un même parler, chacun des groupes 
constituants des sifflantes sourdes fortes a évolué indépendamment, 
et souvent différemment, selon qu'il était intervocalique, final, 
initial ou appuyé. En particulier, l'assimilation “{s> if (avec 
réduction éventuelle à ?) se rencontre surtout entre voyelles ; le 
domaine en est bien plus restreint à l’initiale ; et il n’y a pas 
d'exemples après consonne ou en fin de mot. 


$ 101-1. Le‘comparatif hom. &ocov (emprunté par la nn sitiiss est une 
réfection de *£oov (*ä&voov, de e “#yxyov) d'après ÉAxocov, Bäooov, etc. 


IV 


CONSTITUTION EN GREC DE SIFFLANTES SONORES FORTES 


$ 102. Le groupe de consonnes que la plupart des parlers grecs 
notent par C1, et qui se rencontre soit à l’initiale devant voyelle 
soit entre voyelles, a une double origineë. 

Il résulte, pour une part, de la renconire de s el de d. Le contact 
des deux consonnes est parfois de date indo-européenne, ainsi 
dans bCos « rameau » (“osdo- : arm. osi, got. asis), ee dans 
le présent redoublé t£w « asseoir » (* si-sd-6 : lat. sidô ; rac. “sed-), 
Ïl est, ailleurs, de date grecque : dans Gelvaev ‘ RTE (Hésy- 
chius) «éteindre », où la dentale est issue d’une labiovélaire 
("sg “es-> *oôeo-)#, dans des dérivés grecs comme ion.-att. Bilmv 
«en masse » (adverbe en -Säv; de fuo- « bourrer » : Bé-Buo-uu, 
Büo-ux) ; dans un juxtaposé comme Autoroc (FAt0c Soréc). d’où, 
par analogie, @eéloros ; etc. | 

Comme c'était déjà le cas, sans doute, en indo-européen (8 74), 
la sifflante, en grec, se sonorisait, devant occlusive sonore ($ RES 
dans les exemples ci-dessus, € note donc zd. 

On peut supposer qu’en mycénien, la sifflante sonorisée (finale 
de syllabe) n’était pas notée, et que l’occlusive (initiale de syllabe) 
était seule écrite ; mais on n'en a pas jusqu'ici ste 24) assuréf, 


$ 103. D'autre part, € pouvait résulter, soit de “dy, soit de … 
($ 69), soit de “y- initial devant voyelle (8 167). 


a) Dentale sonore devant “y-: Zebc (“dyëus : skr. dyäuh) ; ni 
(“ped-yo- : skr. pédyah ; dérivé de “ped- « pied ») ; 8&o (racine “od- 


$ 102-1. On se défiera de la prononciation française courante fdz) de € ; on verra 
($ 105) que telle n'a Lu été, sans doute, la valeur de ce signe en grec au premier 
millénaire. 

2. Cf. M. Grammont, Traité, 198. Sur cypr. « za », valant ya, voir $ 50, n. 3. 

3. Sur la labiale de o6évvou, voir $ 36. 

4. Il est incertain si l’allatif pa-ki-ja-na-de se rapporte à Fethnique pluriel en -AVE 
nomin. pa-ki-ja-ne, dat. pa-ki-ja-si, instr. pa-ki-ja-pi (en ce cas : ….&väc -8e), ou s'il 
se rapporte au toponyme (sg.) pa-ki-ja-na (en ce cas : ENV Sc): | 
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. de 85w8x, 8dut) : xËw (rac. “ghed- : xéyoBx) ; Éouoœr (racine *sed- : 
: &ÿoc) ; rxiçw (dénominatif de mais, gén. modos) ; etc. ; 1. 
b) « Gullurale» (ou labiovélaire : $ 32) sonore devant “y: Cow, 
:{*g*yô- : doublet “g"yo- dans &6lwv) : vite (de “neig%- yéovud, 
. -v6oc) ; hom. pÜCx « panique » à côté de puyñ, pebye ; pétow « faire » 
_(*wreg-, à côté de “werg- dans Épyov) ; &préto (dénominatif de 
_dpraë, &prayoc)!; comparatif ion. uétov (HÉyas, uéyioroc)? ; etc. : 
… €) Prononciation renforcée d’un *y- initial devant voyelle, dans un 
petit nombre de racines : Cebyvou, Euyév (“yeug- « atteler » : Iat. 
iungo, lugum, skr. yundkti, yugém) : Céw, Ceorbc (“yes- « bouillir » : 
v. h. à. tesan, skr. ydsati) ; Cévvuu, Cooréc (“yôs- « ceindre » : av. 
yästla- « ceint »), etc. Te | 
Dans ces trois cas, qu'il s'agisse de “dy, — qu'il s'agisse de *gy, 
qui a dû tendre vers dy%, — qu’il s'agisse de *’y-, qui a dû tendre 
vers y, puis vers dy-, — le traitement attendu est, en définitive, 
_dz, issu de dy5. Du DEN E US 
-. En mycénien, ce sont des signes z- (représentant une sifflante 
forte, probablement affriquée, en tout cas, 'icis, sonore) qu’on 
rencontre dans les trois cas. — a) De “ped-, lo-pè-za pour roprebx 
«table » ; nom wi-ri-za (Foita) de la « racine » : ete. — b) Compa- 
ratif me-zo de uéyac ; présent “wrg-yo- 32 sg. wo-ze pour Foper 
(il travaille » ; adjectif fém. a,-za (*oryra > Fauyy&, avec synizèse : 
8263) ; etc. — c) De “yeugr dat. pl. n. ze-u-ke-si pour Cevyeoot : 
de ‘“yes-, partic. fut. moy. ze-s0-me-no pour Ceccouevoc ; etc. —- 
1 y a lieu de penser qu’à date mycénienne, on a encore ici dz 
(distinct de zd : $ 102). | 


$ 104. Mais ce groupe sonore “dz a subi une interversion (à 
laquelle échappe le groupe sourd "ts) : il est partout passé à zd1, 
et s'est confondu avec zd issu de 6 devant S. . 

En effet : a) Aucun dialecte, à date alphabétique, ne présente 


$ 103-1. L'ambiguité des présents en Lo, qui reposent soit sur *-Sye, soit sur 
-YYw, explique que le dorien ait pu généraliser, en regard de *-Lo, futurs en -EQ 
et aoristes en -Ec. | | | | | | 

2. Le vocalisme de att. uellov, comme celui de xpetrrov ($ 93, n. 6), est analogique 
(ef. yelpov, dAelKov). L | | 

3. Comme *ky vers “ty (8 69) et pour les mêmes raisons (M. Grammont, Traité, 231). 
__ 4. Voir $ 168; appliquer à la différenciation de y en 9y ce qui est dit chez 
M. Grammont, Traité, 232, de la différenciation de uw en 9w. | | 

9. Comme ‘Is est issu de “{y (8 69). Se . | 

6, Sur les emplois mycéniens des signes FE noter une afiriquée sourde, voir 8 98 
et note 1, | | LE | | 

$ 104-1. Sur l'interversion des groupes d’occlusive-+-sifflante, voir M. Grammont, 
Traité, 240-241. | un oo | 


* 
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de traitements différents pour les groupes issus respectivement de 
“sd et de “dy. Ils se sont donc assez tôt prononcés de la même … 
façon ; | + oo mr, 
b) Cette prononciation commune à dû être zd, non dz, comme 

en témoigne, notamment, le traitement de € après v?. Une nasale 
disparaît devant € sans allonger la voyelle qui précède; ainsi 
dans les adverbes (anciens juxtaposés d’un accusatif pluriel et de 
la postposition -ÿe) "AGnvate, OH6ake, etc. (de *-àävo-Be) ; de même 
dans les présents dérivés rhëlo (rAdvte, de *rA&yy-yo : fut. rA&yE ; 
lat. plangô) ou caarito (dénominatif de o&AntyË, -ryyos). Or, pareille 
chute de la nasale ne s’observe que devant sifflante suivie d’occlu- 
sive (8 134) : le traitement *-X-> -{- suppose donc pour & (issu 
de *yy comme de *oë) la valeur zdf. | 


8 105. Mais, par nature, un tel groupe zd de deux dentales 
sonores (sifflante et occlusive), dont les points d’articulation étaient, 
très voisins, était peu stable. L'assimilation devait tendre à s'y 
exercer, soit régressive (zd > dd), soit progressive (zd > 22). 

Déjà, lors de l'adoption de l'alphabet, l’utilisation d'un signe 
unique (zayin, $ 79) pour le groupe © souligne l’étroite combinaison 
des deux dentales qui le composent. L 

A l’époque historique, l'évolution de € est malaisée à suivre, à 
cause de l'ambiguïté des graphies. Les grandes lignes s’en présentent 
comme suit : | : à. | oo 

a) Maintien de la prononciation zd. Il est supposé, notamment, 
par la graphie -ot- (c'est-à-dire -zzd), parallèle à la graphie -oo- 
(& 324), dans certaines inscriptions archaïques ; ainsi, dans un 
texte argien du vie s., dixaotorro à côté de Aoroorôva et de 
Sausveso06 ; etc. — Le groupe zd s'est conservé plus ou moins 
longtemps selon les parlers. En lesbien, il a duré autant que 
l’usage du dialecte, et les grammairiens anciens le connaissent 
encore. Les inscriptions éoliennes d’Asie notent par à à la fois 
le groupe zd qu'ont anciennement connu tous les dialectes (trpane- 
Carc, Cuwot, anekwoôw, etc.) et le groupe zd qui résulte, en éolien, 
de àt- passé à ôy- devant voyelle (préposition La, etc. : $ 263). 


2 Sur le traitement de Ü après p, voir $ 133 (Épôw) ; après occlusive voir $ 132 
(RSÉC). | 

3. On opposera ForévS-00 > korévrow > Fonévou > alt. onelow ; *Sévr-ya > 
kSévrou > *Sévox > att. Sobox ; etc. | | | | 

4. De même en phonétique syntactique +: où-Cuyoc, comme où-oraouc ($ 359). 

& 105-1. Cf. hom. C&-Beoc, Cu-rpepnc et (avec dissimilation de Ga- en ôa-, due au 
groupe suivant de sifflante + occlusive) Ôd-oxt0c, Sa-orAñric. L'ancien nom du 
« desservant de temple » est un composé à premier terme *drn-, conservé en mycériien : 
da-ko-ro : il est passé plus tard, par analogie, au groupe des composés à premier {erme 
Fx- : Caxopoc. | | 
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_ Mais, soucieux de distinguer ces deux groupes, les éditeurs alexan- 


- drins d’Alcée et: de Sappho ont noté, explicitement, le premier 
par où : Üodoc. (bCoc), bra-cdetE ox (ÜmoGeté&ox), uarioddver (xa6- 
_ Laver), présents en -4030, -Lodes, | os Me 


. $ 106. b) Assimilation régressive. Elle apparaît réalisée dès nos 
premiers textes (vie-ve s.) en éléen, en laconien, en béotien, en 
thessalien de Thessaliotide : présents en -a00w, -1000, él. Suxx(S)Sor 
à côté de Euontor, lac. omL(d)Souevos, béot. SoxuaÿSer, thess. 
(Thetonion) eEEavaxa(S)Sev : exemples à l'initiale : él. va (3)OuyuoLc 
(bmobuyioic), béot. AeuË-wmnroc, Rept-Oduyx (repiouyx) ét de même, 
à Rhodes (v® s.), une fois Aeuç pour Zebc!. Dans la seconde moitié 
du 1v® siècle apparaît en éléen une nouvelle notation +T : voorurrnv 
(XvooriCeiv), àx-rrämtov (&Cuov) ; il y en a trace aussi en laconien, 
au 11* siècle : puxxyrrrouevoc à côté de mxxty1ôSouevos ; on sait 
que les occlusives sonores sont douces, les sourdes, fortes ($ 42) : 
il se peut que la force articulatoire propre aux géminées ($ 59) 
ait fait tendre 3 vers +r. D L 
En Crète centrale, les plus anciennes inscriptions (vie/ve 8.) 
notent encore par € le groupe zd? : Fepyalouar, Zevi, Côoc. Puis 
s'établit l'usage de 53 (ve-r11e 5.) : FepyaSSouou, 0606, Suyov. Enfin 
apparaît (1116 s.), comme en Élide et en Laconie, une graphie r : 
ppovrirro, Tnva où Trnva, a-rräutocs, Dans ces parlers, donc, c'est 
seulement à date historique que s'achève l'assimilation de zd 
en dd, ho: | | 


$ 107. c) Assimilation progressive. En ionien-attique, comme 
dans la plupart des parlers, le signe & s’est conservé comme graphie 
de l’ancien groupe zd. Mais, au moins dès le début de l’époque 
hellénistique, la valeur semble en avoir été z22. Les inscriptions 
utilisent, dès lors, à l’occasion, la lettre & pour indiquer la nature 


sonore de « devant u ou B ($ 111) : avaatuouc (Athènes, dernier 
quart du 1v® s.), Zuvovaroc (Delphes, 1112 s.), rpetBeuräc (Delphes, 


$ 106-1. De là, dans quelques inscriptions archaiques d'Olympie et de Rhodes, 
l'usage inverse de € pour S (8 44, n. 8). | : 

2. Sur l'emploi de €, à la même époque, pour noter un groupe sourd, voir 8 97. 

3. Sur le passage, à la même époque ou un peu plus tôt, de -+r- à -06-, voir 8 97. 

4. On a supposé parfois qu'il y aurait eu assimilation d'abord progressive et partielle 
24 > zd, plus tard régressive zd > dd, et que 35 issu de Ç noterait une sonore non 
pas occlusive, mais spirante (dd). Sans être invraisemblable, cette hypothèse n'est 
pas démontrée. Et -55- > -+r- s'explique mieux à partir de -5$- occlusif. | 


$ 107-1. Ici également, on a parfois supposé, sans la démontrer, l'existence d’une 
tape intermédiaire zd > rd > 2z. Voir la nôte précédente. | de 
2. La prosodie attique classique, où -C- continue à « faire position », montre qu'il 


s’agit encore d'une articulation (décroissante, puis croissante) répartie sur deux syllabes. 
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116 9.), etc. Jusqu’ au ve 8, © rest grec o qui rend. dans les noms | 
empruntés, le z de: l'iranien (zara{n)ka- : Sapdyyat), alors que 
grec k rend le groupe zd de l'iranien (mazdara- : Matäpnc) ; mais, 
à partir du 1ve 8., le grec emploie € pour noter le z de l'iranien. 
La xotvr possède désormais, devant. voyelle, une sifflante sonore 
inconnue au grec commun comme à l'indo-européen. Elle se 
conservera en grec moderne, avec cette réserve qu'entre voyelles 
-zz- se réduira à -z- (comme -ss- à -s-, etc. & 90). | 


$ 108. Dans le développement des sifflantes fortes, il y a donc 
eu de notables différences entre sourdes et sonores : 


a) Les groupes sonores d'origines diverses se sont confondus 
entre eux (en partie déjà au second millénaire, entièrement dès 
le début du premier), alors que les divers groupes sourds restaient 
distincts les uns des autres (8 96); 


b) Il y a eu interversion de “dz en zd ; il n'y a pas eu interversion 
de ‘ts; | 

c) L’assimilation régressive zd> dd a un domaine bien plus 
étendu que l'assimilation progressive “is> il : seules la Béotie 
et la Crète centrale présentent à la fois -85- pour le groupe sonore, 
-5r- pour le groupe sourd ; | 

d) La réduction de -ss- à -s- entre voyelles se fait en deux 
étapes : elle est réalisée dès les premiers textes ioniens pour *-00- 
(réveo), pour *-to- (root), et partiellement pour *-ty- (6aoc) ; 
elle s’achèvera dans le passage du grec ancien au grec moderne. 
La réduction de -zz- à -z- est postérieure au grec ancien. 

Mais, finalement, ces deux évolutions, dont les modalités et la 
chronologie diffèrent, ont pourvu le grec d’une sifflante sourde et 
d’une sifflante sonore fortes dont les rôles, dans la Lun ls moderne, 
sont parfaitement symétriques. 
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V 


GROUPES DE CONSONNES. COMPRENANT UNE SIFFLANTE 


19 Sifflanie et occlusive 


$ 109. On a vu {$ 61) qu’une occlusive soit labiale, soit « guttu- 
rale», soit labiovélaire (devenue labiale au premier millénaire) 
constitue, avec une sifflante qui suit, un groupe à ou Ë, stable tant 
devant voyelle qu’en fin de mot. Les interversions (äxé&Audes > 
exahvopev)1 ou les assimilations de l'occlusive à la sifflante ('Aueldäc 
> Auestoo&c) sont des accidents phonétiques rares. | . 

On a vu aussi ($ 63) qu’une occlusive dentale s’assimile à une 
siflanie qui suit pour donner une sifflante forte, stable devant 
voyelle et en fin de mot, et représentée soit par -60-, soit par -0-, 
entre deux voyelles dont la première est brève ($ 92) : hom. 
xopt(o)ou, att. xouiou. Seul le béotien assimile la sifflante à 
l'occlusive : xowren. | u 

Devant occlusive ($$ 110-111), la sifflante (soit issue de “s, soit 
issue d’'occlusive dentale devant occlusive dentale : $ 98) est 
également solide. Si elle n’est pas notée en mycénien (pe-ma pour 
OREpU&, Wa-lu pour For, etc.), c’est par convention orthogra- 
phique. Les inscriptions alphabétiques la notent souvent, dans le 
mot, par oc (œxptooroc, etc.) : voir $ 324. | | 


$ 110. Elle se maintient devant occlusive sourde ou « aspirée »1, 
Exemples à l’initiale? : omévS« (lat. spondeô) ; orely (got. sleigan. 
skr. slighnoti) ; orfvar (lat. siâre) ; oxéros (got. skadus) : oxiCo 
(vêd. aor. d-skhidat) ; etc. — Exemples en position intérieure : 
Éonepos (lat. uesper), &orv (skr. vdstu), puo0éc (got. mizdo), yiyvooxo 


$ 109-1. On s'est demandé si des interversions de caractère accidentel ne se sont 

Pas produites en mycénien, substituant à -ox- un -£- secondaire (alors noté par myc. z, 
c'est-à-dire le signe d'une affriquée qui peut être sourde (cf. 8 98 et note 1): ainsi 
si a-ke-ti-ri-ja est aoxETpLux et si a-ze-li-ri-ja en est un doublet Faxoëtoux ; etc. 

. $ 110-1. Sur les graphies or pour oÿ,-ett., voir $ 48. | | 

‘2. A l'initiale de certaines racines, *s- était en indo-européen un élément préfixé, 
sujet à manquer : att. ctéyoc/hom. réyoc, att. otéyo/lat. leg6: racine “(s)teg-; etc. : 
cf. 8 23. oo | | | 
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(lat. -gnôscô) ; etc.$. — Devant occlusive, ss se réduit à s : itératif 
*Éo-cxov « j'étais » > Écxov, présent *-Jdo-oxw > Biddoxe (‘dns- : 
Sénv, éBas)t, etc. ; de même, on le verra, en composition ou dans 
la phrase (S6ornvoc, räonovdäs : & 359). | | | . 
Cependant il arrive, dialectalement, que la sifflante (spirante 
dentale) s’assimile à l’occlusive dentale (sourde ou «aspirée »)5 
Ainsi dans quelques gloses laconiennes ou béotiennes® : lac. Bérrov ù 
tudriov (de *Féo-rov), &rräor * &vaornüt (de kX(v)-oraûr), béot. irro 
(att. loruw, de *F{d-rw), érurdo-riA& (at. êrioforiAn). Ainsi surtout 
en Crète centrale’ où 8, encore noté dans les plus anciennes 
inscriptions (vre-ve s.), s'écrit 88 (ou +0 : $ 59) à partir du v* siècle : 
AucaBôat, mpo00x, Sexerlor, etc. — L’assimilation inverse est 
beaucoup plus rare (éléen récent «nodooox pour äroë6oûa, ronacoat 
pour romoacba)$. | | 


$ 111. Devant occlusive sonore, la sifflante se sonorise. Pour le 
groupe zd, dont les éléments, tous deux dentaux, sont très voisins 
lun de l’autre, un signe unique & est utilisé dès l'adoption de 
l'alphabet ($ 79). Mais le grec ancien, ne disposant d'aucun signe 
pour z, écrit 6 (a8évvuu, npéoBue, AéaGoc, etc.), où (dans des juxta- 
posés récents comme Atéoÿotoc), oy (uioyw)!; la nature sonore de 


3. Mais s disparaît par dissimilation devant occlusive+-s: fut. &ÔdEc de #StS4oË 
(bâti sur Gtôtoxw). | oo 
| 4. Il existe une autre explication de &S4oxu, par *ôt-80x-oxc (cf. lat. *di-dc-scô > 
discô) avec une voyelle d'appui ($ 212), dont le timbre serait @ devant « gutturale » 
ce qui n'est confirmé par aucun autre exemple), et avec dissimilation de -xox- en 
comme dans Ôlaxoc ($ 54). | | 
ssimilation d’une sifflante à une « gutturale +» (sourde ou « aspirée ») n'apparaît 
que dans quelques gloses laconiennes : &xxép (&ox6c), aixyouvä (œ«ioyovn), non dans 
les inscriptions. | 

6. Mais non dans les inscriptions. LL > 

7. Le groupe ox se conserve en Crète centrale ; à Gortyne, uetr” ec to. s'explique 
par une dissimilation à partir de pxeov” Ëç vo... (préposition eota « jusque +). 

8. On a proposé de voir dans él. -cox la plus ancienne caractéristique grecque 
d’infinitif moyen (*-Gyar cf. skr. -dhyäi}), ailleurs refaite en -cûar à l'analogie des 
désinences -06e, -o@ov. Mais c'est peu vraisemblable, car amoSoooat date de 350 
environ (bronze Szanto}, romaooat (I. v. O. 39) ainsi que [aroAjAvooawt (1. v. O. 38) 
de 200 environ, alors qu'on lit vers 600 xp£eot{au] (I. v. O. 1} et sur un autre bronze 
archaïque ypéotloil (I. v. O. 19). Or, un groupe ancien *-si- n’est pas altéré en éléen 
récent (cf. sénote, «(o)oroca, etc. sur le bronze Szanto ; ATOOTEÀÀOUEVOLD, UEYLOT, ec. 
dans I. v. 0. 39 ; tov aot{ov] dans I. v. 0.38) ; il faut donc qu’en éléen archaïque la nota- 
tion -ot- pour *-00- ait répondu non à une prononciation -sf-, mais à une prononciation 
-sth- (avec 6 demeuré occlusif, alors que l'occiusion tendait à s'en affaiblir dans les 
autres positions : $ 47, n. 7); c'est ce groupe -sfh- (encore noté -ot- vers 400 dans 
I. v. 0. 18 : ren äoré, AGowotô) qui, dans le cours du 1v* 5. subit l'assimilation progressive 
-sth- > -8s-. | | | | 

$ 111-1. Réfection analogique de *uly-oxeo > Yuixoxe > *uloxw ($ 54) d'après 
le thème de uiy-vou, ë-uly-nv, etc. | | | 
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la sifflante ressort. de quelques graphies hellénistiques comme 
_mpetéeuräs ou rpeotéeuräc ($ 107) ou de quelques exemples isolés 
_de rhotacisme (c'est-à-dire de passage de z à r : $ 88) comme thess. 
| @eopdorteroc, érétr. Mioyocs. | | LL L 

Le groupe ©, d'origines diverses, constitué de deux dentales 
sonores (spirante et occlusive) a largement connu, dans les dialectes, 
soit l'assimilation régressive zd> dd ($ 106), soit l'assimilation 
progressive zd> zz ($ 107} “ L | | 


20 Sifflante devant liquide ou nasale 


S 112. Trailemenis initiaux. Dans les groupes *sr-, “sl, *sm-. 
“sn-, la sifflante relâche son articulation et se réduit à un souffle 
sourd, lequel se transpose après la sonante1 et l’assourdit : *sr- > 
‘rh-, avec r sourd? ; puis le groupe sourd “rh- tend, par assimilation, 
vers rr-, qui se simplifie en r- à l’initiale absolue, mais reparaît 
après voyelle ($$ 351-352) en composition® ou dans l’enchaînement 
de la phrase : de “sreu- «couler » (skr. srdvati, srävah, sruläh), 
gr. PÉ(F)w, p6(FJoc, butée, mais (hom.) ëmt-ppéer, É-ppes, xaXA(-ppo0c. 
De même pour les aütres sonantes : de “slëg- « lâcher » (v. h. a. 
slah «lâche »), gr. Ayo, mais hom. uerta-AMEGc, &-AAnxrov, Érore 


(AJAMËeuEv [Uvi--[-v]; de “*smer- «allouer», uetpouou, Loto, 
mais hom. &-uuopoc, xar& (pjuotpav [U|--]-]; de “snë- «filer » 
(skr. snäyali), viv mais hom. É-vveov, ëb-vvmroc : etc. — Il est 


probable, mais non démontrable, que ce phénomène est déjà de 
date mycénienne (ra-ple pour fantëpt, e-ra-pe-me-na pour e-ppax- 
uevä, etc.). — La nature sourde de ces sonantes initiales est encore 
notée dans quelques inscriptions archaïques par les graphies 
2. L'assimilation de la sifflante z à la egutturale » g n'apparaît qu'en dorien de 
Crète, dans le vieux composé *xpéo-yuc (*-gWu-, avec le traitement attendu y de la 
labiovélaire devant v ; rpéoGus est analogique). Il y a eu, selon les régions, soit assimi- 
lation totale : rpecyeutäc > mpeyyeurä, soit seulement assimilation de la région arti- 
cuiatoire (la spirante dentale z passdnt à la spirante palatale y) : npcoyeutäc > 
| MPELYEUTEG. : Fe | | oo. 
8 112-1. On utilise ici pour sa commodité, comme désignation commune des liquides 
et des nasales, le terme de sonantes qui sera défini au $ 198. | 
2. Sur l'existence, et la rareté, des liquides sourdes et des occlusives nasales sourdes, 
“voir M. Grammont, Traité, 74 et 94. | | 
3. L'augment syllabique ë- est, à cet égard, considéré comme un préverbe ou un 
premier terme de composé (à la différence du redoublement). — Par analogie, est traité 
de même l'élément &- qui parfois, au parfait, tient lieu de redoublement pour les verbes 
à groupe de consonnes initial : Eu pe comme aor. &-pptynox (“srig-), parfait 
_É-ppônxx comme aor. É-ppeuoæ, -ppôÿ «(ésreu-), ete. | | È 
4. Les données mycéniennes (avec ra-, non “wa-ra- à l'initiale) amènent à écarter 
la (médiocre) étymologie traditionnelle de férte à partir de *werp-, et a supposer 
"serp-. | | | | 


nn apres #üBus 


ph-, xh-, etc. : dorien pho Fat (dat. pl. de fo : *sreu-) à Corcyre, 
xha«ëôv (part. aor. de AauBäve : “släg ®-) à Égine, etc.5. a 
Très tôt, il est vrai, sont intervenus des échanges analogiques 
entre les initiales sourdes À-, u-, v- issues de “sl-, “sm-, *sn-, et 
les initiales sonores à-, p-, v- issues de *[- *m, “n-. D'une part, 
ces dernières ont pu s’assourdir : att. (VI s.) uheyaro, pamph. 
uheroAäv, hom. Sépu (u}uéya [vi -v LV], alors que toutes les autres 
langues indiquent une initiale *m- (got. mikils, etc.) ; en particulier, 
les aèdes homériques ont largement utilisé, en fonction du mètre, 
les doublets à-/(MA-, u-/(u)u-, v-/(v}v-, quelle que soit l'origine 
de l’initiale : ëvt (NAékrow [CL |--|-] (de “legh- : got. ligan, etc.) 
éd (u}urno [LS |--1|-] de *malër, &ux de (v}véoos [& & | -v LT] de 
*nebh- (skr. nébhah), etc. D'autre part, dans la conjugaison après 
_ augment, et en composition, le grec homérique présente déjà parfois, 
et le grec post-homérique généralise, la sonante simple -A-, -u-, -v-: 
hom. ëXhuée et ÉAabe, att. #aëe; hom. et att. anôAnyet, ENNYE ; 
att. äuopoc ; att. Éveupe, Éveude (velper «il neige », de “*sneig“h-:. 
got. snaiws) ; etc.f. | . 
Mais le grec n'avait pas de r- sonore initial, tout “r- ancien étant 
précédé en grec de prothèse vocalique ($ 147) : le caractère sourd _ 
de r- issu de “sr- s'est maintenu ; de là la généralisation de l'esprit | 
rude sur tout p- initial (6- de nos textes continuant oh des inserip- 
tions archaïques, avec la même valeur) ; de là le maintien de -pp- 
après augment et en composition : alt. Éppeov, Éppeuoa, ÉppUnv, 
&noppée, etc. + | 


& 113. Le traitement u- de “sm- ancien est établi par une série 
d'exemples sûrs : u-&vuËé, u-la ("sm-, *sm-ya : “sem- « UN ») ; Lelpouat 
(*smer-); uei&æ «sourire», hom. ouho-uueônc (élargissement 
*smei-d- de “smei- : skr. smdyale) ; etc. Cependant (en dehors de 
mots d'emprunt comme ouivôoc, oubpv, etc.) le grec paraît avoir 
conservé ou- à l’initiale de quelques termes : oucp8-vés (v. h. a. 
smerz-an « faire souffrir »}, ouvy-ñvar (ags. smoc-ian « fumer »), etc. ; 
et il présente outxpés à côté de uixp6c. Ce ou- pouvait se prononcer 


__ 5. On s'est demandé si le toponyme myc. ro-0-wa (nom d’une localité de la côte 
messénienne) n'est pas identique au nom du s flux », et si ro-o- n'est pas à y interpréter 
comme une graphie ro-(h)o- de pho- (décomposition d'un groupe de consonnes en deux 
syllabogrammes). | | | | 

__ 6. De là des parfaits formés comme si l’initiale était *E, *m-, “n-: de Aau6avo, 
ion. (Hérodote), arc. (Tégée, rv° s.), arg. (Épidaure, rve 8.) AeA&6nxa, et crét. (Gortyne) 
Achou6« (mais voir $ 115 sur etAnpu) ; — de uetpoua, poét. (Apollonios de Rhodes) 
ueuopuévov (mais voir $ 116 sur cluæpuévov, éuuépuevov) ; — de viv, att. (IV* 8.) 
vémuar (voir $ 117, n. 1); etc. | | 
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| à 7 | | | | 
zm (sonorisation de s devant occlusive sonore, cf. 88 111 et 118) : 
Zuvpvauos à côté de Zuvpvaroc (Delphes, IIIe S.), . 
S 114 Traitements inlervocaliques. Dans les groupes anciens 
*-sr-, “-sl-, *-sm-, *-sn-, la sifflante, entre voyelle (sonore) et 
sonante (également sonore), se sonorise (*-zm- etc.), puis relâche 
son articulation et se réduit à un souffle sonore *h1. Celui-ci est 
instable. et connaît, au premier millénaire, deux traitements?. 
Ou bien (lesbien et thessalien), il s’assimile à la sonante qui suit : 
‘2m > “hm> mm. Ou bien (autres parlers), il s’assimile à la voyelle 
qui précède, c’est-à-dire perd toute articulation propre, tandis que 
ses vibrations glottales prolongent, sans interruption. celles de la 
voyelle, l'allongeant si elle était brève (allongement « compensa- 
toire » : $ 227) : “zm> “hm > sonorité +m : si la voyelle qui précède 
était initiale, il semble que l'élément spirant de h, au lieu de 
disparaître, se soit (comme -h- intervocalique : $ 85) reporté avant 
la voyelle : *fo-nor (*ës- « être assis ») > nUaœL. oo L 
L’allongement compensatoire est antérieur à la fermeture de & 
en en ionien-attique ($ 249) : *éoué- (ns- «nous ») > *aue- 
> UE. | . 

Le mycénien ne peut rien nous apprendre sur l’état de ces 

groupes anciens au second millénaire : */Feouæ, ou * Fchua, ou 
* Feuua, ou *°Fêux, pour le nom du .« vêtement », s’y écriraient 


de même façon (*we-ma). do 

Ici encore (cf. $$ 85, 114, 130 n. 7, 133), le report de l’« aspiration» 
à l'initiale pose des problèmes. Il se constate pour fut (mais 
pourrait, là, être dû à l’analogie de #ouœ, etc. : "sed-) ; il se 
constate pour ueis (mais pourrait, là, être dû à l’analogie de 
dueic : $ 167 et n. 3). L'absence d'aspiration dans eluu, elvou, etc., 
pourrait être, non point analogique comme on l'enseigne en général 
(cf. $ 82 note 3), mais phonétiquement régulière. Il y a, certes, 
un esprit rude dans fviéar (*äsn- <*äns- : & 123), et dans ôpur, 
&puax (“-rsm-: $ 133) ; mais il n’y en a pas dans oc (*ôüsm- <*-ÿms- : 
$ 123) ni dans abprov (*xüopuov : S 115) ou oùp& ($ 133, note 5). 
D'une manière générale, l’anticipation d'« aspiration » est aussi 
Capricieuse dans le cas des groupes intervocaliques de sifflantes et 
liquides ou nasales que dans le cas de "-s- intervocalique ($ 85). 


$ 114-1. Sur l'existence d’« aspirations » sonores, voir M. Grammont, Traité, 71. 
2. Cf. M. Grammont, Trailé, 192. | 
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$ 115. Il y a peu de bons exemples pour *-sr-1. Hom. spñpav 


«craintif » doit reposer sur *tpäo-po- (“irs-, degré zéro de “tres: ' 


roËu, ä-rpeoroc). ALL. vad-xoäoocs et (avec dissimilation de p-P en 
xp : $& 150) ion.-att. vab-wAnpos doivent reposer sur *x0X0-p0- 
« capitaine », de xpas- { tête » (“krs-, alternant avec *kers- : xépva 
& 133, “kors- : xéoon). Enfin &yx-aupoc, aëptov supposent *abcpoc 
«matinal» (cf. lit. ausrà}. — Exemples pour “-s- : formes 
redoublées att. elAnpa, elAnpuat (esprit doux par dissimilation 
d'« aspirées »), de *os-0Àüp- (servant de parfait à hauBave ; d'où, par 
analogie, stAnxa de hayxave) ; 601. (poét.) ÉMAGO de *oe-oA&- (avec 
psilose : $ 321), hom. nb de *ou-sna- ; lesb. lAkuoc, hom. tAuoc de 
*otok&Foz. Nom de nombre « mille » : *gheslo- (skr. sa-häsram 7°) 
d'où le dérivé “ghesligo- (skr. sahasriya- ?), gr. *XEoM0- : thess. 
xexact, lac. -YEMGc, 10n. (Chios) -XEMwV, -xetAV, cf. att. io 
(avec assimilation de timbre de la première voyelle à la seconde). 


8 116. Exemples pour *.sm-1 : thèmes pronominaux Îre pl. 
*nsme-> *äoue-, 2° pl. “usme- où *yusme-> *doue- : nominatif 
hom. lesb. äuuec, hom. üuuess (psilose éolienne}, dor. %uéc, BUG, 
hom. ion.-att. fuetc, bueis. — Formes redoublées de “smer- : hom. 
(éol.) Éuuope ("se-smor- ; psilose éolienne), hom. ({ion.) eipapro 
(*se-smr-), ci. att. ciuappévov, lesb. Euubouevov. — Dérivés de 
racines terminées par “s : lesb. Eux, crét. FEux, hom. ion.-att. eu 
(*wes- « vêtir ») ; Cox (*yôs- «ceindre ») ; ion.-att. xpou6c < *xpÜouôc 
(*krus- « froid » : xpd-06, xpba-TaNA0G). — Flexion athématique de 
racines terminées par *s. Présent “es- « être » : lre sg. lesb. éuux, 


$ 119-1. En particulier, on n'a pas de parfaits redoublés en *se-sr-; pour les racines 
commençant par “sr-, les parfaits présentent l'élément &- tenant lieu de redoublement 
(après lequel figure, non je traitement intervocalique de “sr, mais le traitement initial 
de second terme de composé : £-ppiyæ, el. : & 112, n. 3); à moins encore qu'on n'ait 
affaire à des créations analogiques de type récent, telles que beobrœuar (déjà odysséen), 
etc. — Pour nos rares exemples de *-sr- intervocalique, les formes lesbiennes et thessa- 
liennes font défaut ; par symétrie avec les traitements de *-si- etc. , on attendrail 
-pp-. Sur le cas de lesb. Tpoc, voir $ 256, n. 9. Sur le nom de la « main», voir $ 130, n. 4. 

2. Sans report d's aspiration » à l'initiale ($ 114). 

3. En fait, on hésite, pour le nom indo-iranien du « millier », entre les analyses 
*sm-gheslo- et *seghes-lo- (la seconde n’autorisant un rapprochement avec les former 
grecques qu'au prix d'hypothèses trop compliquées pour convaincre). Il n’y avait pas, 
à proprement parler, d'expression pour 4 mille » en indo-européen, et une désignation 
du 4 grand nombre + a pu être obtenue par des procédés différents de langue à langue. 

4. Chez Aicée, S1o-yeAloic résulte d'une simplification secondaire de -XÀA- (opposer 


lesb. yeXAnoTUS dans une inscription de Methymna). 
& 116-1. Les formes lesbiennes Tuepoc, tuépow (Alcée, Sapho), répondant à hom. 


Tuepoc, tuelpw, rendent douteuses l'explication par *louepo- et la parenté avec skr. 
-ismah. | 
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thess. euu, crét. nu, hom. ion.-att. eluè, 1re pl. hom. eiuev (att. 
éouev d'après ëove), imparf. fuev (d’où re au lieu de *fore) : 
.infinitif lesb. euuevar, thess. euuev, hom. (éol.) Éuuevou, éupevs, dor. 
euev (Mêgare), muev (Héraclée). Présent “wes- « être vêtu » : 1re sp. 
hom. (ion.) lue (d’où 3e sg. efrou au lieu de *£orœu), part. eluevoc. 
Présent és- «être assis » : hom. 17e sg. fuo, funv, 1re pl. fueôa, 
part. fuevos (d’où l'esprit rude dans le reste de la flexion). —. 


$ 117. Exemples pour “-sn-! : adjectifs en “-no- tirés de noms en 
“-s- : lesb. oeAëvvä, dor. oexäva, hom. ion.-att. cexñvn (oéAxc) : hom. 
(éol.) épavvéc (Xépac, cf. épac-réc), &pyevvéc (*épyos, cf. dpyeo-rhc), 
épebevvoc (EpeGoc) ; hom. (ion.) &Ayeivéc (&Ayoc), ôpervéc (bpoc). ; 
de XAË(F)oc : éol. poét. xAcevvéc, ion.-att. xAetvéc (fxcetvéc), rhod. 
KAnvo- (fdenvoc) ; de p&( Fjoc : lesb. Dacvvnce, hom. {ion.) paeuvéc, 
att. pävôc, arc. Panva ; etc. — Autres exemples : infinitif arc. nvou, 
hom. ion.-att. elvar (*Éo-vart) : dérivé hom. ion.-att. Covn de “yôs- ; 
du thème *xpäo- du nom de la « tête » dérivent ion. rt-xpnvov, att. 
aupi-xpävos et, du doublet *xäpäo-, éol. xépavvoc, pl. dor. xépäva, 
hom. (ion.) xäpnva. Le nom éolien de l’« achat» (lesb. ovvä) repose 
sur * Füovä (avec une voyelle brève qui se retrouve dans skr. väsném), 
tandis que ion.-att. &vn paraît reposer sur un doublet * Foovä à. 
voyelle longue radicale. - : : | 
Les présents du type évvou (“*wes-), Covvou (“yôs-), o6évvdu 
(*sg “es-), etc., sont courants en prose ionienne et attique ; le trai- 
tèment -ov->-vv- a reçu, dans cette catégorie de formes, une 
extension qui surprend s’il est bien éolien : il n’y a trace du traite- 
ment ionien-attique attendu que dans l’hapax homérique xaræ-etvuov 
(32 pl. imparfait de *elvou < * Féovou), et dans la glose Ceivauev : 
oGévvuuev (qui présente aussi le traitement ionien-attique S de la 
labiovélaire devant €). On doit se demander, le plus grand nombre 
de ces présents ayant été créés à date relativement récente à partir 
d'aoristes sigmatiques (oropév-vour, bâti sur &-orépeo-«, et substitué 
à ovépvumu, etc.), s’il ne s’agit pas du traitement normal -vv- d’un 
groupe -ov- récent ($ 118). | 


4 


2. Esprit doux analogique de éorr ($ 82, n. 3). 

3. Avec simplification secondaire des géminées éoliennes, hom. ÉuLev, Éuevor, 
poët. Ire pl]. ëuev (Cullimaque), thess. 1resg. eut (scandé © & dans une épitaphe métrique 
de Kierion). | EN | 


_$ 117-1. Pas d'exemple de parfait en “sen; tous nos parfaits sont des réfections 
analogiques. : vévmuar (‘sné- sfilers), véveüxa (“sneu- + nager s), vevetpouat (de 
_ Veüpov < Foynupov), etc. | | | 


2. Sur l'esprit, doux voir 88 82, n. 3 et 114, n. 4. 


1240 SIFFLANTES SS 118-119 
$ 118. À date plus récente (mais déjà mycénienne), il s’est cons- 
titué en grec de nouveaux groupes -oà- (qui tend vers -Aà-), -ou-, -ov- 
(qui tend vers -w-) : soit dans des composés ou juxtaposés (869. 
Autos, mais *äupuo-éyu > dor. aupueye ; Suo-uevhc ; Sba-vooc, 
mais *[léAotoc vñcoc > [leomévynooc), soit par réduction de groupes 
de consonnes complexes : *#u)A63o-voc > *BAéovoc > Baévvoc, *6B-outva 
(‘yudh-) > bouivn, *xévo-uoc (*kens-) > xéouoc, etc. . un 

En particulier, le groupe -ou- récent a joué un grand rôle dans 
la dérivation nominale et dans la conjugaison. La sifflante des 
suffixes -cu06, -oun, -Cux devait se conserver, notamment, après. 
occlusive dentale : “*Sor-ouéc (Saréouo) > Saouéc, *éD-ouéc 
(Éouat) > Éouos, *b5-oux (Ho) dou, *rAdô-oux (rAGoow) > 
Aout, elc. ; l’analogie en a étendu le domaine, et elle apparaît 
même après vVoyelle : Se-ouée, Sé-oux (Séw), arc. æru-So-ouoc 
(Dom), xeev-ou66, xÉev-oux (xehebw), etc. En mycénien : de-s0-mo 
«lien», do-so-mo «don », impliquant! une syllabation ôelouos, 
Solouos. D'autre part, au parfait, la 3e sg. réreuo-vor (de *ré-re0- 
za, $ 58) a entraîné analogiquement 17e sg. rérero-uar (au lieu de 
*ré-reu0-uou), 1Te pl. nenelo-uea, part. neneuo-uévos, comme la 
2 pl. iore (de * Fid-re)) à entraîné 1re pl. att. {ouev (remplaçant 
hom. lôuev). Puis ce parfait en -cuxr à été étendu à des verbes 
dont le radical ne se terminait pas par une occlusive +, 9 ou à : 
xexÉAEUOUOL (xeAËVO), répaouar (paivo), etc. | 

La prononciation du groupe -ou- récent était zm (rapprocher 
$ 113), comme l'indiquent les graphies hellénistiques «va6atuouc, 
avabeoQuouc, etc. (Athènes, fin du 1ve s.), et quelques exemples, 


isolés de rhotacisme ($ 88) : xoouoc > xopuoc (Crète centrale, 1v® s.), 
etc. 


30 Liquide devant sifflante 


$ 119. Traitements inlervocaliques!, Un groupe “-rs- se conserve 
dans de vieux noms comme hom. &ponv (crét. epoëv; “ers- : av. 
ar$an- « homme »), &épon (*wers- : skr. vdrsali), tapoéc 4 claie » et 
répoouat : 4 sécher » (*lers- : lat. lorreô), O&poos (dont l’analogie a 
maintenu -o- dans le doublet Oodooc ; “dhers- : skr. dhärsali), 
(raAiv-)opooc (“ors- : v. h. a. ars), xépon « tempe » (“kers-), ebc. — 
De plus, l'analogie a contribué au maintien de la sifflante dans des 
datifs pluriels comme hom. uvnotñp-o,  Onp-ot, etc.?; dans des 


$ 118-1. D'où notation de la sifflante (initiale, non finale, de syllabe). Voir 8 78, n. |. 
$ 119-1. Sur les traitements de ‘rs, ‘ls devant consonne, voir $ 133. 


2. Et, avec -0- récent, yepot (de *yepa-ol). Att. uépruot, en regard de ion. LépTupot, 
résulte d'une dissimilation. | 
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composés (ef. F 51 d) c comme hom. "Opat-Aoxos (épvaue), PR | 
‘(&slpw), &-xepoz-xéuns (xeipo), etc. ; dans les futurs hom. époovox 
(6pvour), Pepoôuevoc (Bépoucu), etc. 3: au parfait moyen 2e sg. 
É-onap-oat, É-pÜap-oœ, etc. ; dans des noms d'action en RE 
comme 1on.-ait. xé&Oapois (xafaipw), Eyeporc (éyelpo), etc.s. | 
Dans les mots où l’analogie n'aidait pas au maintien de la 
sifflante, il s’est produit dialectalement des assimilations de -p0- 
en -pp- : régulières en attique, ailleurs sporadiques, partout 
récentes (comme l'indique, notamment, l'opposition des traitements 
ionien et attique) : att. &ppnv, arc. appevtepov, mais ion. lesb. dor. 
coonv, lac. apons, él. epoevarrepoc ; att. vuppôc, mais ion. Tapas ; : 
att. él. Oxopoc, dor. de Théra Oha(p)puux® hoc, phoc. Oxppus, mais 
ion. etc. Oapooc ; att. Bppos, pponbyiov «croupion», mais ion. 
bpoéruyrovi ; att. pe et dor. (Théocrite) xéppä, mais ion. xépon, 
lesb. x6po& ; etc.f ; ce dernier exemple indique que l'assimilation 
attique est postérieure au moment où un ancien “à revient au 
timbre & après p ($ 250). L'’assimilation a même parfois atteint, 
en dépit de l'analogie, quelques composés en -o1- : arc. de Mantinée 
Optriwv, még. Oppurrosc (” Opo-urnoc), et quelques dérivés en -o1c : 
att. déppue « couverture de cuir » (Sépw ; mais Sépous « écorchure ») 
eubéen ayappis (&yetp ; mais ailleurs &ycoou et arc. de Tégée 
rav-ayopouc)T. — L’ pie et l’ionien bles ions Ja Korv} hésite 
entre -pp- et -po-. | 
Un groupe -Ao- se conserve en grec, tant dans de vieux noms, 
comme hom. &\ooc où téAcov, que dans des formations où l’analogie 
aidait au maintien de la siflante : &ou (Aou), 2e sg. Éorakou 
(oTÉMw), Hyyehout (&yyÉw), etc. oo | 


$ 120. Mais les aoristes sigmatiques présentent pour les groupes 
-po-, -Aa- des traitements particuliers. Ceux-ci aboutissent respec- 
 tivement : en lesbien et en thessalien à -pp-, -AÀ- ; dans les autres 
parlers, à -p-, -A-, avec allongement « compensatoire » ($ 227) d’une 
 voyelle brève précédente’. Ces traitements sont parallèles à ceux 
-de *-uo-, #-vo- qui seront pi es ss plus loin ($ 123). Exemples : 


3. Et, avec -o- récent, ëx-népoet (de *ep0-00- : rép0ouu), etc. 

4. Et, avec -o- récent, répoic (rép0Oouœ), etc. 

5. Chez Homère &h-oppoc, en regard de rœAlv-opooc, n'est sans doute pas un 
atticisme de la vulgate, mais s'explique par l'influence dissimilante de la première 
siflante sur la seconde dans *&d-opooc. 

6. Et avec -o- récent (issu de. *Ay-), dor. litt. js < Trdpowv < Sépryo 
(comparatif de xapt-epéc). FRS | 

7. Mais &yüpu ne comporte pas le”suffixe -o1ç. 

$ 120-1. Le dialecte arcadien, qui manque d’unité, a trace du traitement -pp- 
à ils infinitif pÜepar (avec réduction secondaire de pe- à à -p-). 









de &stpw, lesb. éépoure, crét. npaxvrac (contraction dé inv 
jon.-att. &eïoor (fax Fep-o-) ; de elpo «nouer», lesb. | GUV-EppaLo 
ion.-att. elpo ; de &YyÉMw, lesb. enxyyeAauevov, crét. Tapay Ye) 
ion.-att. &yyetho ; de otéAAw, lesb. exiorehhavroc, thess. XTUOTEA A LVTOC. 
crét, amootrnhavoac, 10n.-a{t. over. L'allongement en lonien. ? 
attique est antérieur à la fermeture de & en n: xaÜïjpat (de "rafäpous : . 
xaBaipw), rha (de *räAoat : réAA). 
Ce traitement est prôpre aux aoristes. Cependant, la vülgate | 
homérique présente -po- et -Ao- dans certains aoristes? : &pouc 
(&pxpioxw), HÉPOUVTES (xetpo), EAouc (ellw), -xÉAonvres (xÉAw), etc. 
(à côté des formes ioniennes, les plus fréquentes xelpacbar près - 
de xépouvres, etc.)5. — D'autre part, des traitements pareils à ceux 
des aoristes s’observent peut-être dans quelques mots isolés : att, 
Seupéc, crét. (accus.) Snpadx (s’il faut le rapprocher de skr. drsdd- 
« rocher »\ ; thème lesb. yeoo-, dor. ymp-, att. XEtp- (s’il faut partir 
de *yepo- « main»); présent lesb. BéAou« et 1on.-att. Bobaouu, : 
crét. Boñouou, thess. (32 sg. subj.) Berhervez et béot. Pethopevoy 
(s’il repose bien sur “g “ol-s-, * q“el-s-) ; etc. 5, LL 
L'explication du double NE -Hhaer de “-rs-, “-ls- anciens est 
mal établies. : 


2. Les scholies donnent l’aor, hom. &méepoz comme cypriote. 

3. Comme on l'attend, là où -a- est récent, seul le traitement -po- (-Ao-) est attesté : 
hom. répoar (répBouar), duépour (&uépèc). | | 

4. Mais, au datif pluriel, yepot, parce que -a- est récent (*yepa-ot). C'est de yepol 
que l'analogie a extrait un thème yep- (hom. yep-l, tragiques xép-«, etc.). — [Selon 
d'autres, le thème yep- serait ancien (yholxecoôc), et xepo-, xetp-, xnp- seraient impu- 
tables à l'analogie : soit à partir d'un génitif re *ycp- -c, refait en *e0-0-66, 
d'où yéppoc, etc. ; soit à partir d'un duel archaïque #-£p-T, refait en yép-y-e (cf. docs, 
& 32), d'où yéppe, etc. ; mais la CAF 08 des données grecques invite plutôt à partir, 
comme on le fait ici, d'un thème * xcpo-. — Si l'on partait, non de “gher-s-, mais du 

*“ghes-r- que postule le hittite, on a Lrahos tout aussi bien les formes dont la 
désinence commence par voyelle, car *yepa-66 (8 120) ou *yeop-65 ($ 115), par exemple, 
aboutiraient également à alt. xEupÔG, dor. ynp6s, lesb. yéppoc; mais on voit mal 
comment on rendrait compte de yepot (et du thème XEP” qui en a été tiré par analogie) : 
faudrait-il EE penser que le nomin. sg. d'un thème * XESP- aurait été (sans vocalisation 
de p!) un *yeop-c aboutissant (par dissimilation) à *xépc ?]. 

5. On trouve même, de la racine de > xelpos, pind. dxetpexéuac en regard de hom. 
dxepocxéunc, et ion. xoupñ att. xovpä «coupe de cheveux » en regard de xopoôs 
« ébranché » (glose) ; pareillement, ion. oùpñ at. oÙp& «queue» en HRRArS de at. 
8ppos « croupion » ; cf. $ 133, n.5. 

6. L'hypothèse ‘d'une influence PE des aoristes en -ua, -va (de *-o0, *-vo) 
explique mal les aoristes en -pœ, -Àæ (de *-pox, *-Aox) et n'explique pas Gerpdc, etc. — 
On a supposé aussi que les groupes -po-, -Ào- se conservaient quant la voyelle précédente 
était intonée (&ponv, Tékooc), s’altéraient dans les autres cas (ôezpdc) ; il y aurait eu, 
à l'aoriste, des oppositions telles que *#xeklx ou éxeux/xéAouL, #bxepoc ou éxetpx/ 
xépoot, oppositions que l’analogie aurait nivelées. 
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sé 121-122 .. _ SIFFLANTES DANS LES GROUPES oo 127 
: & 121: Pour le mycénien, où les liquides (finales de syllabes) 
: devant sifflante ne sont pas notées, on sait du moins, par un 
: composé comme wo-n0-q0-50, à second terme -0pG06}?, que l'assimi- 
 jation -po- > -pp- ($ 119) ne s’y était pas produite. La désinence 
de dat. pl. -ot est, comme on l'attend, conservée dans les thèmes 
- à liquide : lu-ka-lo-si (Guyaropoi), etc. | Eu | 
:: Les traitements des aoristes en -pox, -Aox sont déjà d’un type 
distinct ($ 120) ; le partic. aor. (nomin. pl.) de éyetpw, écrit a-ke- 
_ra,-le enseigne que *-po- était dès ce moment passé à *-06p-, sans 
que le détail de l’évolution ultérieure? soit déterminable avec, 
certitude. ASE 





8122. Traïlemenis finaux. Les seules données sont fournies par 
_les très rares nominatifs singuliers sigmatiques. Pour -Xx, exemple 
“unique &À-6 (gén. &X-6c). | | | hi | 
… [semble qu'en fin de mot le groupe -pc n’ait pas subi, non plus, 
d’altération phonétique. Mais les nominatifs sigmatiques sont 
“exceptionnels dans les thèmes en -r-, et ils ont des doublets 
dépourvus de désinence -s : u&xaps (hapax : Alcman) a un doublet 
_uéxäp (usuel; déjà homérique)t; *udprup-c, devenu uéprüc? par 
 dissimilation progressive ($ 150 ; de même le dat. pl. *udoruo-ou 
devient päprüoi), a un doublet u&prüp (donné comme éolien par 
Hérodien; figurant aussi dans une inscription dorienne de 
Calymna). Pour le nom de la « main » dont le thème paraît être 
*xcp- ($ 120 n. 4), on attend un nominatif yépc ; on n’en a qu'un 
exemple (chez le lyrique Timocréon)" ; l’analogie y a substitué yete 
(déjà homérique ; refait sur xew-66, etc.) ou, en dorien, y#e 
(Sophron : refait sur ynp-66, etc. }i. À 


$ 121-1. Description du pelage de la croupe d’un bœuf ; le premier terme répond 
à hom. ofvo + rougeâtre » (*woin-okw-). | . 

2. Il y a, du moins, présomption que le stade *-o0p- était lui-même dépassé. En effet, 
ie signe -ra,;- (qui vaut, normalement, -rja-) ne peut représenter ici qu'un traitement 
de liquide+ yod (8 155) qui coïncide avec un traitement de sifflante + liquide, ce qui 
conduit à supposer a«yeppavtec ou œYEPAvTEc. | nn | 

$ 122-1. La longue de paxä&p (gén. u&xæpoc) chez Archiloque et Solon est analogique 
des noms en -œp (gén. -opoc) et en -“p (gén. -fpoc). | 

2. En dorien de Crète (Gortyne), *uæpruc est devenu parue, à l'analogie des autres 
cas (où intervenait une dissimilation régressive : FLAPTUPOG > uarrupoc, etc. ; $ 150) ; 
poussée plus loin, l’analogie a même parfois restauré au nominatif singulier le -0- des 
autres Cas : LŒLTUEG. | | L | 
3. Encore ne peut-on affirmer que chez lui (ve s.) yépc continue directement la 
forme ancienne attendue : yép-c pouvait être, à tout moment, tiré analogiquement 


de yep-ot (de même que yep-6c, etc." & 120, n. 4). _— 

4. [Dans l'hypothèse, moins probable 8 120, n. 4), où *yep- serait le thème primitif 
de ce nom, le nominatif y#p chez Alcman (vie s.) pourrait être ancien, aussi bien 
qu'analogique ; Yxépc (voir note précédente) serait nécessairement une formation 
analogique, comme yelo]. | | 0 | 
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49 Nasale devant sifflante 


& 193. Trailements intervocaliques?. Il est essentiel de distinguer . 
les groupes où la sifflante est ancienne (et débile) et les groupes où 
la sifflante est récente (et forte). | 

Groupes anciens : *-ms- et *-ns- aboutissent respectivement : en 
lesbien et en thessalien, à -uu-, -vv- ; dans les autres parlers?, à -u. 
-v- avec allongement « compensatoire » ($ 227) d'une voyelle 
brève précédente. Ainsi dans les aoristes sigmatiques : hom. ëymue, 
arc. (Tégée) syäuavru (yäué) ; lesb. évéuuaro, hom. Eveue (véuo) ; 
hom. Épnve, crét. au-pävauevos (pæiva) ; thess. GULL-LEVVŒVTOLY, 
hom. ëEuerva (uévo) ; lesb. ex-expivveÿ, hom. Eéxptve (xotvo)t ; lesb, 
Apvvwvauevoc, hom. äuüvar (äubvo), etc. — Autres exemples : le nom 
jon.-att. de l’« épaule » duos paraît reposer sur un thème "ômso- à 
voyelle longue radicale, doublet ancien de “ümso- (skr. dmsah, got. 
ams) ; myc. *“o-mo est impliqué par le dérivé e-po-mi-jo (ex-omuoc). 
Thème *ans-iya- du nom des « rênes » : dor. &viou, att. fviar, avec (à 
la différence de ce qui se passe pour &uoc) report d’«aspiration» à 
l'initiale (8 114); myc. a-ni-ja (sans notation, par a,- d’une «aspira- 
tion »). Thème “ghäns- «oie» (v. h. a. gans, cf. lat. &ns-er) : accus. pl. 
hom. yñvac, béot. yävac. Thème *mëns- « mois » (cf. lat. mëns-is) : 
gén. lesb. unvvos, thess. ueuwvos (avec et issu de n ancien), hom. 
umvéc, myc. me-no. Du vieux composé “en-sek "6 (“sek®- «dire» : 
v. h. a. sagen), la langue homérique a l'impératif éolien évvere 
(répondant au latin inseque). — Les datifs pluriels des thèmes en 
-n- ont tous subi des réfections analogiques et n'enseignent rien 
sur les traitements de “-ns-f. | 

Ces traitements (et les traitements parallèles de “-rs-, *-Îs- dans 


& 123-1. Sur le traitement de ns devant consonne, voir $ 134. 

2. Le texte homérique présente toujours la forme ionienne. 

3. Le dialecte arcadien, qui manque d'unité, a trace du traitement -vv- à OQrchomèéne 
(3e pl. exprvvav). | 

4. Les voyelles longues des présents xpivo, &uüve,, etc. (Fxpivye., #Zubvyw) sont 
dues au traitement de *-ny- ($ 155), alors que celles des aoristes sont dues au traite- 
ment de ‘-ns-. | | 

5. En regard de Évvene, les nécessités du mètre dactylique imposaient des formes 
sans géminées, pour évérovræ, etc., et la langue poétique ultérieure a hérité, pour ce 
verbe, des flottements entre évv- et ëv-. | a [ 

6. Arc. hwpouväpuovor ou arg. «yœvar (de &ywv), analogiques du type pepovet 
(de *oépovr-or, avec -va- récent: $ 124), n'attestent pas plus la conservation de *_vo- 
ancien que att. ispouvhuoot, &y&ot n'en illustrent l’altération phonétique. Les formes 
mycéniennes n'enseignent rien non plus (pa-ki-ja-si, d'un ethnique pl. en -@vec, etc.) 
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__Jes aoristes) s'expliquent ainsi : tout se passe comme si ces groupes 
‘avaient subi une: interversion (déjà mycénienne : a-ke-ra,-le, 
| e-po-mi-jo, me-no) qui les ait fait passer à "-sr-, *-sl-, *-sm-, "-sn- ; 
… puis ils ont évolué de la même façon que les anciens groupes de 
-_ sifflante+liquide ou nasale ($ 114), et en même temps qu'eux. : 
Cette évolution s’est terminée avant le passage de & à n en ionien- 
_attique (Ëynux de yàuéo, Épnva de oœive, comme éxd@nox de xaÜoiou 
érnha de r&Aow)8, Elle a commencé avant le moment où une voyelle 
longue s'est abrégée devant nasale consonne (loi d’Osthoff, 8 225) : 

le génitif du nom du « mois » repose sur *unvo-6c (lesb. unvvoc, ion. 
unvéc), non sur *Levo-6c avec abrègement, qui eût donné lesb. 

_ *uevvoc, ion. *uervéc : le nom äuos paraît fournir un indice concordant. 


_S 124 Groupes récents. L’assibilation de + devant +, la résolution 
des groupes *-10- et *-:y- ont abouti À des sifflantes fortes, 
_ lesquelles se trouvaient suivre une nasale : a) dans certains dialectes 

(assibilants : myc. ion.-att. lesb. arc. Cypr.) : à la 3e pl. primaire 
active (-vr> -voi) ; — b) dans l’ensemble des dialectes : au futur 
_et à l’aoriste sigmatiques de verbes comme récy« (hom. RELOOUQL : 

*rev0-c0-) où orév« (hom. onetox : “orevê-0-) ; au datif pluriel en -o 

des thèmes en -n£- (*pépovt-o1) : dans les féminins dérivés de thèmes 

en -nt- (Fpépovt-ya). | | | ME A 

_ Les traitements de ce Broupe -vo- récent diffèrent profondément 

des traitements du groupe “-ns- ancien : a) Il se conserve encore, 

à date historique, dans un certain nombre de parlers (Thessalie, 

Arcadie, Argolide, Crète centrale). — b) Là où il s’altère, c’est la 

sifflante qui se maintient ; la nasale perd son occlusion : de là une 

Sspirante sonore instable, qui tantôt passe à -y- et forme diphtongue 

avec la voyelle précédente (lesbien : dorien de Cyrène), tantôt 
perd toute articulation propre et prolonge, de ses vibrations 
glottales, la voyelle précédente (allongement « compensatoire » : 
$ 227). : 
Exemples : 3e pl. en *-ä-vu : lesb. pæiot, hom. päor ; en *-e-vur : 
arc. motevor (de *rotmu), lesb. riurheior, hom. Tletor ; en -0-vrr : 
ATC. opeovot, lesb. aËtotor (de FaEiœut), Siareherotor, hom. OLOovot, 


7. Sans que (ou avant que) se produise, entre voyelles, une assimilation ms > ns 
(qui se constate, en fin de mot, dans *sems > *£vc : $ 124), et, par conséquent, avec 
maintien de la nasale /abiale dans @uoc et dans les aoristes (Eynua, ete.). | 

8. En aitigue, & ancien est représenté Dar & en certaines positions, notamment 
après 1 et p ($ 250) ; de là des oppositions; phonétiquement régulières, telles que 
ériäva (*értävox Tiaivo) /JÉpnva (FÉpüvox : paivw), etc. Mais, à partir de ces opposi- 
tions, l'analogie a introduit (surtout à partir de l’époque hellénistique) de fréquents 

flottements entre -äva et =Nva, -&pa et -npx, etc. | 
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pépouor ; en -w-vrt (subj.) : arc. xeAevovot, lesb. yoæpencr, hom.: 
pépwor. — Datifs pluriels crét. ouooxvot, xaTaTAcOVOL ; CYT. Biwotor, 
mheouot ; ion.-att. müou, loräor, riletor, Sbobar, Seuxvbot, pépouor — 
Féminins thess. ravou, Aervopevouvox, amnmeheubepeobevox, arc. xvevox | 
(de *xümu), pivovox, arg. avrvruyovox, Crét. xaüioravoa, arxodSovox : 
lesb. naiou, nep-cxénesx (de “oxémmut), aT-E0LO, HÉDOLOX, CYT. 
xafapaca, œmooreAAo!LO& ; hom. nûox, otäox, Oeiox, dobox, -obou, 
péoouox, dor. (Héraclée) «ywox ; etc. — On observera que dans ces 
formes -e- représente en lesbien (ou en dorien de Cyrène) une 
diphtongue authentique, mais en ionien-attique (et dans la plupart 
des parlers occidentaux) un simple & fermé (& 246) ; ainsi s'opposent 
lesb. stow et hom. etow (*évryw}?, lesb. -ouémeiox et hom. 
riBetou, elc.  . 

À ces altérations échappent, par analogie, quelques noms en 
-cux en liaison avec des présents en -vo : ion.-att. Oéouavorc 
| (Beouaivo), TBuvou (LBüvw)5, peut-être aussi (mais l'existence en est 

contestée) des 2e sg. de parfaits moyens comme att. rapoEuvan 
(rapoEdve)t. | M 

Les altérations diverses d’un groupe -vo- secondaire sont de 
date relativement récente. En ionien-attique, elles sont postérieures 
à la fermeture de & en n : à allongé en & se conserve dans äot, AOL, 
räou, etc. Dans le dorien de Théra et de Cyrène, les altérations, 
qui différent pour les deux parlers (*-ovox > -wax à Théra5, *-ovox > 
-otsx à Cyrène), sont postérieures à la date de leur séparation : 
630 environ ($ 17). Il est probable que le groupe -vo- récent était 
encore intact à date mycénienne. Mais l'orthographe ne permet 
pas de le vérifier (3e pl. e-ko-si pour eyovot, dat. pl. pa-si et fèm. 
pa-sa de mavr-, etc.). — Ce qui caractérisait les traitements de *-ns- 
ancien, c'était la débilité de la sifflante (*ëuevou > *éueova > Euewva) : 
celle-ci, qui continuait un “*s indo-européen, était la même qui 
s'amuïssait entre voyelles. Ce qui caractérise les traitements de *-vo-_ 
récent, c’est le maintien de la sifflante : celle qui subsiste dans 
*Bévonx => tubeïou est la sifflante forte qui, entre voyelles, est notée 
-go- chez Homère, et qui continue un ancien groupe de consonnes. 


8 124-1. Dans *pépovrt > *opépovot, l'analogie des autres personnes à rétabli la 
longue (qui devait s'abréger en vertu de la loi d'Osthoff : 8 225). Att. pépoot, de 
*oépovor, n'indique donc pas que l'altération de -vo- récent soit antérieure à la loi 
d'Osthoff, non plus que des formes contracies comme tuuüot, Tiuwox (de eu OVOL, 
*ruudovoa). | | | | 

2. Ion. Éow est analogique de ëç ($ 129). 

3. Mais la conservation de -vo- est régulière en argien (Épidaure : œxivou, de 
&Xtvow) et en Crète centrale (Gortyne : apu-Tœvot, de &va-pælvo). | 

4. Ou éncore des composés comme ëv-oelu, etc. Sur l'assimilation, dans ovoodbo, etc. 
(de ovv-), voir $ 358. | | | 

5. À Théra, le traitement -wox est attesté au 1V° S.; Boot et [larorpavett 
qu'on y lit sur des épitaphes d'époque romaine ont chance d'être des formes artificielles. 
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“8195. Traitemenis finaux. En fin de mot il existait en grec primi- 
_ tivement un groupe -ns : dans quelques nominatifs de thèmes en 
. -ns- (“mêëns-), en -m- (“sem-s « un », qui passe à *£vc : 8 143), en -n- 
_ (farév-c, etc.) ; dans les accusatifs pluriels à désinence *-ve ; dans 
la préposition *évc. Ce.groupe ne pouvait, comme le groupe ancien 
-ns- entre voyelles, subir d’interversion (8 123). Il subsistait 
encore à l'époque où se sont constituées de nouvelles finales Ve. 
(issues de *-vrç : nominatifs singuliers des thèmes en -nt-). Finales 
-vç anciennes et récentes présentent partout les mêmes traitements : 


a) Dans l’enchaînement de la phrase, -ve se trouvait précéder 
tantôt une voyelle initiale, tantôt une consonne initiale : dans ce 
dernier cas, la nasale, se trouvant suivie de sifflante + consonne, 
s'amuissait sans allonger la voyelle précédente (8 134) et la finale 
se réduisait à -ç. De là des doublets du Lype vrôve/réc, évcJéc. 
Quelques traces de la répartition ancienne se rencontrent encore 

au v® siècle en dorien de Crète centrale : vove eAeufepove, mais 
roc xädeorave (Gortyne) ; mais les parlers tendent à généraliser 
soit -ç (notamment thessalien, . arcadien, dorien de Théra et 
Cyrène), soit -ve (dans la plupart des parlers, et en Crète centrale 
même). C'est pour la préposition ève/ës que le flottenrent a subsisté 
le plus longtemps. | E 

b) Là où -ç n’a pas été généralisé, la finale -ve connaît ensuite 
divers traitements, parallèles à ceux de -vo- récent entre voyelles : 
1° conservation du groupe en Argolide et en Crète centrale ; — 
2° passage de -n- à -y- (second élément de diphtongue) en lesbien 
et en éléen? ; — 30 ailleurs, amuïssement de la nasale et allongement 
« compensatoire » ($ 227). | on oo 
Exemples, pour -ve ancien : nominatifs arg. Avuavc, ion.-att. 

LÉA&c (gén. HÉAXvoc) ; ion. pelc, dor. ue (de *uéve, d’un plus ancien 
*uñvc : gén. unvéc)® ; crét. evc cun », lesb. elç (avec & notant une 
diphtongue authentique), ion.-att. etc (avec e notant € fermé, 
comme dans ele) ; etc. — Accus. plur. thess. arc. To6, Tüc ; crét. 
Ag. Toc/rove, räc/rave ; lesb. vols, rails, éléen vote. Tatp ($ 306) ; 
_lon.-att. robe, tä&c : dor. (Héraclée, etc.) roc, r&c : arg. ofive, hom. 

O6 ; crét. vive — Préposition ion. ëc, arg. crét. eve, lesb. eu (avec 
diphtongue), att. ele (avec & fermé). | _ | 

Exemples pour -ve récent : nominatifs de participes att. -äc 


$ 125-1. Mais en Thessalie et en Arcadie, où entre voyelles -vo- récent subsiste, -c 
pour *.ye avait été généralisé en fin de mot. | | 
?. Mais en éléen, entre voyelles, il y pt -vo- récent, chute de v et, allongement 
compensatoire. | US | | | 
3. Mais att. phv est analogique de unvéc, etc., comme att. xhv {thème *ghäns-) 
est analogique de ynvôc, etc. | De 
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(mais arg. mou FE EOXVE, lesb. ioubtité  att. sl avec et notant & 
fermé (mais dor. de Cyrène xou&0ëc, dor. d’Héraclée xaraumaxwbnc, 
dor. de Crète xarafevce, lesb. Gelydeux avec diphtongue eu) ; att. 
oc (mais lesb. Bidou) ; att. -Uc. 

Les altérations de la finale -vc un ou récente) sont posté- 
rieures à l’abrègement d'une pe he longue devant nasale + 
consonne (loi d'Osthoff : 8 225) : *uvc> *uéve > ion. uels. Elles 
sont postérieures à la fermeture de & en n en ionien-attique : 
*uéhave > uékäc. Elles sont contemporaines des altérations du 
groupe -vo- récent entre voyelles ($.124). Il est probable que le 
groupe -vs final était encore intact à l’époque mycénienne, mais 
l'orthographe ne permet pas de le vérifier ($ 8) : acc. pl. thématique 
Si-d?-r0 POUT suhœhovG, nomin. masc. sg “pa pour ravs (de mavt-), etc. 


$ 126. Quelques groupes -u0- récents, entre voyelles, sont repré- 
sentés par -ub- dans des noms propres empruntés, comme ‘Paume 
(Hérodote), Zaudov (Septante), etc. Il semble que xoud6c («élégant»), 
mot connu en attique à partir du ve siècle, soit une formation 
récente en -co- (suffixation adjective de caractère expressif et 
populaire) sur le radical xou- de xouibo, xouée, etc. | 


5o Sifflante devant semi-voyelle 


$ 127. Groupe “sy. À l’initiale, un seul exemple probable : épv 
(skr. syäman-) : le groupe tend vers un souffle sourd (esprit rude) 
comme font, dans la même position, “s- ($ 82) et “y- ($ 167). 

Entre voyelles, le traitement régulier paraît être le suivant : fa 
sifflante relâche son articulation et se réduit à un souffle, qui 
s’assimile à la semi-voyelle ; de là un groupe “-yy- dont le premier 
élément forme diphtongue avec la voyelle précédente si elle est de 
timbre e, a, o, u ou l’allonge si elle est de timbre 11, et dont le 
second élément, se trouvant en position intervocalique, s’amuit 
(& 170}. — Exemples : optatif *éoynv > elnv ; *teAéo-yw, *téeo-yoc 
(dérivés de vréhoc)> hom. vreñelw, réAeros ; *&AGeo-yx > dAnbeta ; 
*V4O-U Soi Ë-vao-0x) > vaio ; *obBa-yoc > cÜdatoc ; *axidoo-y0c > 
xiSotoc ; “uo-yx (cf. lat. müs-ca) > uuia ; participes parfaits 
féminins en “-us-y9 > -via ; *xovio-yo Gôvic, ancien thème en -s- 
comme lat. cinis) > xovio ; etc. 

Il semble pourtant que Le groupe *-yy- issu de “-sy- ait, dans des 

conditions difficiles à préciser, alterné avec -y- simple, quis amuit ; 


8 127-1. Cf. yiyvouar > *{yvouou > yivouar (8 67). 
2. Traitement parallèle à celui de * -ww- ($ 188). 
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a) génitifs singuliers thématiques : à côté de hom. roto (thess. vou) 
de “lo-syo (skr. lésya), un doublet “ro est supposé par tob, ré des 
autres parlers* ; — b) dénominatifs de thèmes en -s- : hom. reheko) 

et reléw, ion.-att. teA@ ; — c) adjectifs dérivés de thèmes en -s- 
_hom. ins. lon: (Hérodote) rékcoc, inscr. att. tekcos, puis vEheto6. | 
L'extension ancienne de ces alternances, dont les aèdes homériques 
ont tiré un large parti, est masquée par les actions analogiques . 
qui en ont élargi le domaine. L’ origine en paraît être phonétique. 
La réduction occasionnelle de “-yy- à *-y-, dans le cas d’un ancien 
groupe “-sy- est comme la contre-partie de la gémination occasion- 
nelle d'un ancien “-y- intervocalique ($ 173) et témoigne de la 
facilité avec laquelle se faisait, pour les sonantest en général et pour 

“y en particulier, le passage des do co aux sr sl et Inver- 
sement. 

En mycénien, en regard des génitifs thématiques en ..0-j0 
(ku-ru-s0-j0 : ypuooro, etc.), les adjectifs en -yo- dérivés de thèmes 
sigmatiques sont volontiers écrits …a-i-jo (instr. fém. pl. ke-ra-i- 
‘ja-pi, thème xepao-), ..…e-i-jo (patronyme: e-le-wo-ke-re-we-i-j0, 
thème -xAe Feo-), …o-i-jo (wi-dwo-i-jo, thème Fi Foo- : & 70), etc. 
Mais les exceptions ne font pas défaut ; kera-ja-pi est plus fréquent 
que ke-ra-1-ja-pi; de l’abstrait fém. *ceheux (de réhec-) est tiré un 
verbe dénominatif *teleuxw, écrit (inf.) le-re-ja-e (reAstaev), etc. 
Ou bien il y a là alternance entre les formes “-yo- et “-i{y)o- du 
suffixe (“ke-ra-jo de *xepaoyoc, “ke-ra-i-jo de *xepa(h)roc) ; ou bien 
nous nous trouvons en présence de flottements analogues à ceux 
dont témoigne le grec postérieur. 


$ 128. Groupe “sw- initial. Son traitement est parallèle à ceux 
de “sr-, “sl-, “sm-, “sn- : la sifflante relâche son articulation et se 
réduit à un souffle sourd qui se transpose après la sonante et 
l’assourdit : “sw-> “wh- avec w sourd! ; puis le groupe sourd *wh- 
tend, par assimilation, vers “ww-, qui se simplifie en w- à l’initiale 
absolué, mais reparaît après voyelle ($$S 351-352) en composition? 
où dans l'enchaînement de la phrase. Le w- sourd initial issu de 
"sw- (encore noté parfois par Fh-, plus souvent par F, dans les 
inscriptions archaïques) relâche ensuite son articulation (avant 
l'époque historique en ionien-attique), en même temps que w- 


3. L'indo-iranien et l’arménien ont un génitit qui repose sur *-syo ; d’autres langues, 
comme le germanique et (pour les pronoms) le siave, un génitif qui repose sur °-$0; 
on peut penser que les deux désine es-ont coexisté en grec. | 

4. Voir au 8 198 la définition de ce rime, qui embrasse ‘r, *E, *m, “n, ‘y et *w. 

$ 128-1. Sur l'existence d'un w sourd, voir M. Grammont, Traité, 78. 

2. L’augment étant considéré {à la différence du redoublement) comme un premier 
terme de composé. 
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sonore issu de *w- ($ 183) ; il aboutit à un mr on noté dans. | 
nos textes par l'esprit rudes. Ainsi, de “swäd- (skr. svädüh, dat. 
suäuis, V. Sax. swôli), att. hÔÛc, évBdve, béot. Fädiou-hoyos, mais, 
après augment, hom. aor. ebude, de *Ë-F Fade ("e-swod-), — Ainsi, 
de “swekuro- (skr. çuéçurah d'un plus ancien “svdéçurah, v. h. a 
swehur), hom. éxupéc, mais, dans le vers, hom. ie ‘(FF)exupé 
(scandé L|[-0v|-) — Ainsi, de “swedh- (skr. svadhä), att. ë00oc 
(avec dissimilation d’« aspirées »), lac. (glose) Bécop (avec À notant 
F : $ 184, 8 spirant rendu par o : 649, et rhotacisme final : $ 279). — 
Ainsi, de “sweks « six » (gaul. ordinal suexos), att. €, dor. (Héraclée) 
et delph. FeË. —— Ainsi, du possessif “swo- (skr. sudh, lat. suos), 6c, 
dor, (Crète) Fos, mais, dans le vers, hom. TaTÉpt ‘(FF)j& scandé 
de me Du pronom “swe-:£, pamph. Fhe, mais, dans le vers, hom. 
ao (F FJé0 scandé | -& v. Au même thème se rattachent aussi 
l'adverbe éxdc et ses dérivés et composés (crét. Fexarepoc, Fexaotoc, 
béot. Fhexadauoc, etc.). 

Les graphies mycéniennes (par w-) nous renseignent médiocre- 
ment sur la prononciation au second millénaire : partic. aor. moy. 
wa-do-me-no (“swad-), adj. fém. we-pe-za « de six pieds ». 

Cependant, il a dû se produire en grec des échanges analogiques 
entre w- sonore et w- sourd (issu de “sw-), comme 1l ÿ en a eu 
entre [- sonore et {- sourd, etc. ($ 112). Ainsi, de la racine “wek®- 
(lat. uôx, skr. vék), hom. &nmo-(Feumwv scandé © | -- | -, -, avec la, 
gémination propre au F sourd. Inversement, en ionien-attique, 
aor. etôoa, eiôiolnv de é6o (* swedh-), comme sis la racine com- 
mençait par “w-(*ë- F0-) ; de même, sans esprit rude (donc avec 
traitement d’un ancien F- sonore) att. {ôtos en regard de tôtoc 
de divers parlers et de arg. Fhedteorüc (*swed- : lat. sodälis ; initial 
au lieu de & dans tôtoç par assimilation régressive). Etc.®. 

La situation, pour Fr, ést d'autant plus confuse que, dès l’indo- 
européen, un groupe “sw- tendait à se simplifier soit en “s-, soit 
en “w-; ainsi, pour 4 six », “seks (skr. sf) et “weks (arm. vec) à côté 


3. Esprit doux dans les dialectes à psilose (8 321) ; c'est peut-être le cas pour les 
gloses Éop, Éopec (* swesor-: $ 76). — Sur une autre origine de dd doux (échanges 
entre “w- et “sw-), voir plus bas. 

4. Dissimilation LL commune (8 45), datant du moment même où ia sifflante 
initiale du groupe “*sw- relâche son articulation pour passer à l’état de souffle sourd. 

5. Ilest vrai que la structure des aoristes elOtox, eiOloBnv et des parfaits elÜtx«, 
elGtouatr pourrait 8 Lu jun si aussi par une dissimilation régressive (8 45) de *Fheÿ- 
‘en feb-. | 

6. Dé là des parfaits qui sont formés comme si l’initiale était “w-: hom. (F et F ja00Ta 
locr. FeFadëQorx, de évôdve (‘swäd-) ; ion. att. elliux, eldiouar(*Fe-Fe0-) de AUTO 
et ion. Éo0a (*Fe-Fw0-) de do (*“swedh-; sur hom. att. elwô«x, voir $ 130) ; etc. 
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_ de “sweks?. De là la possibilité de doublets grecs : avec esprit rude 
attique et traces de’ F dans les dialectes ou la prosodie homérique 
(‘sw-), avec esprit rude attique, sans traces de F dans les dialectes 

ni Chez Homère (*s-), avec esprit doux attique et traces de F (*w-). 

Ainsi “sel- « prendre » (#Aeïv) à côté de “swel- (&Aloxouar, ÉXwp, avec 
traces de F- chez Homère) , ainsi “wel- « tourner » (£ilôw) à côté de 
“swel- (ËMEË) ; ainsi “sel- (ératpoc) et “iwel- (hom. Érnc, él: Feräc), 
supposant “swel-, etc. CE L | 

$ 129. L’altération de “sw- ancien est donc établie par une série 
d'exemples sûrs. Cependant, on à supposé que, dans quelques 
racines, le grec aurait conservé le groupe ancien “sw- (comme 

il aurait, dans quelques racines, conservé le groupe *sm-; $ 113) : 

aux approches de l’époque historique, F se serait amuï dans ce 

groupe initial, ainsi réduit à S- : par exemple dans oéAac « éclat » 
qu on rapproche de skr. svargäk « ciel », dans ofAua « tllac » (hom. 
édoceA0c) qu’on rapproche de v. h. a. swelli « poutre », dans coupé. 

« poreux » qu'on rapproche de v. h. a. swamb « éponge », ou dans 

les noms du «silence » otyéo, uuwrdo, curé (cf. v. h. a. swïgën, got. 

sweiban). Mais, de ces rapprochements possibles, aucun ne s’impose : 

ces termes, comme la plupart des mots grecs commençant par o- 
devant voyelle, demeurent obscurs. Emprunts ? L 


$ 130. Groupe ancien *-sw- entre voyelles, Les traitements sont 
parallèles à ceux des groupes anciens "-sr-, *-sl., *-sm-, *-sn- 
($ 113) : la sifflante, entre voyelle (sonore) et sonante (également. 
sonore) se sonorise (*-zw-), puis relâche son articulation et se réduit 
à un souffle sonore h, instable, lequel connaît deux traitements. 
En lesbien (on manque d'exemples pour le thessalien), il s’assimile 
à la sonante qui suit : *-hw- > “-ww-, d'où diphtongue en v suivie 
de F (qui s’amuit entre voyelles). Ailleurs, il s’assimile à la voyelle 
qui précède et l'allonge ($ 227) si elle est brève, cet allongement 
étant antérieur à la fermeture de & en n en ionien-attique. 

Exemples : formes redoublées du parfait de #00 (*“swedh-) : lesbien 
(glose) edéf-wxev? de *he-F Fe0- (“*se-swedh-), hom. att. etoô-x3 


7. En fait, les formes i.-e. du numéral « six » pouvaient non seulement être du type 
*sweks]*seks/"weks, mais aussi (ce que supposent iranien et slave) comporter une 
occlusive initiale (*ksweks) : peut-être en reste-t-il trace dans le nom dorien Ééoteié, 
(Cnide), glosé par Ébdartyoc, et qui désigne une céréale à six rangs de grains par épi. 

$S 130-1. Pour les raisons marquées au. $ 70, le participe SeSxwc du parfait SéSox 
(*dedns -a) ne saurait fournir d'exempl Valable du traitement de *-s-. 

2. Comme s'il s'agissait d’un verbe contracte *£06. | 

3. Ionien Éoôx (qui figure déjà dans un développement « récent » de l'Iliade) paraît 
'éprésenter, en regard de “swedh-, une réfection récente (FF£Fo0a) du même type que 
* FeFaÿa (8 128, n. 6) en regard de “swdd-. 
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(*se-swôdh-), docti: d’« aspirées » dans les déux formes. _ 
De *redeo- Fo-ci, dor. reAnoc (Crète) et reAcwc (Cos, avec métathèse 
de quantité : $ 284); de *rehco-Fevr-ç, ion. *reheieuc dissimilé en 
TEANELGS. — De *vao- F6c (cf. aor. É-vao-ox de vaiw), lesb. vados de 
*va F Foc, dor. vaFoc puis vaôc%,1on. vnôc, att. (avec métathèse de quan- 
_tité : SK 283-284) vedc ; cet exemple montre que l'allongement est 
antérieur à la fermeture de à en n en 1onien-attique. —— De *io F-0-c 
«flêche » (skr. isu-h), hom. tés 7. Etc. — On manque d'exemples 
sûrs de mots comportant “-sw- ancien en mycénien: 


$ 131. Groupe récent -sw- entre voyelles. La sifflante, forte, se 
maintient ; la sonante, devenue débile, perd son articulation propre 
(soit peu avant, soit durant l’époque historique). Les traitements 
rappellent ceux de “-dw- ($ 71) : la sonante peut avoir été prononcée 
encore dans l’état le plus ancien de la langue homérique ; après son 
effacement, la syllabe précédente est brève en attique et en ionien!. 
Seul exemple probable : crét. arc. Fio Fos, béot. Fis FoBi®oc, hom. 
* Flo Foc, écrit Looc [- &], att. Loos [e &], s’il faut partir? de *“wid-s-wos : 
on à, en mycénien, un premier terme de composé wi-so-wo-, impli- 
quant* une syllabation Flo fo-. Cependant, si l’on posait *vé6o Foc 
(avec sifflante forte issue d’occlusive dentale+s) pour expliquer le 
nom (sans étymologie) de la « maladie », ion. {et hom.) voücoc, att. 
vécos, on devrait admettre que l'effacement de F après o récent 
entraînait en ionien un allongement de la PERS précécente, 
lorsqu'elle était de timbre of. 


4. A.-côté de quoi #réheo-yo-c a donné téketoc, rékeoc (8 127). | 

5. Passage de & fermé, devant € fermé, à & ouvert {$ 254). Mais on a aussi expliqué 
remets comme analogique des adjectifs en -&-Fevt- (povñeic, etc.). 

6. Dor. récent väoc (Crète) par abrégement en hiatus ($ 288). 

7. Sans report d'« aspiration s à l'initiale. $ 144. 

8 131-1. Hérondas II 79 : épäc où uèv Tous Mupot&Anc oùdèv Gervdv (trimètre iam- 
bique scazon ©’ -[& ww ]--f[w-1--|-%), Lorsque T se rencontre en poésie 
(p. ex. Sémonide 7. 36 Bergk}, c'est à l’imitation d'Homère. 

2. Si l'on partait de “wisw-o-, qui a des répondants (athématiques) en indo-iranien 
(skr. visu- « de part et d’autre », etc.), alors que “wid-s-wo- est sans répondant hors 
du grec, il faudrait supposer que Fiafoc est en grec un emprunt à quelque langue, i.-e. 
(non déterminée), emprunt postérieur à l'intervention des traitements de *-sw- définis 
au $ 130 (mais antérieur au mycénien, où le mot existe ; ce qui impliquerait, à son tour, 
des traitements du type “na-so-wo « temple »s en mycénien). Il y a là une difficulté 
de même ordre que pour oéÀac et skr. svargah (8 129), etc. — Le traitement -oco- dans 
lesb. toooeouot (inscription de l'ère chrétienne) doit être considéré comme un hyper- 
éolisme, au même titre, par exemple, que Éévvoc ($ 159, n. 1). | 

3. D'où notation de la siffiante (initiale, non finale, de syllabe). Voir 8 78, n. 1. 

4. Cf. $ 71 sur Geoudnc et oUD6S - 
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60 Sifflante entre deux consonnes 


6 132. Des groupes consonantiques complexes, dont l'élément 
médian était une sifflante, pouvaient se présenter soit à l’initiale, 
soit à l'intérieur du mot. Ils se sont simplifiés aux dépens de la 
première ou de la deuxième des trois consonnes. . 

Pour l'initiale, il y a très peu d'exemples ; BSéw comportait un 
groupe initial *psd- (qui s’est sonorisé, puis simplifié par chute de 
la sifflante) : ce groupe se retrouve dans les mots slaves corres- 
pondants et alterne avec *pesd- (lat. pëdô) ; il est possible, non sûr, 
que nraipw repose sur “psier- (dont lat. sternuo présenterait une 
autre simplification). — En revanche, les exemples sont nombreux 
entre voyelles : | | M eu 

Si la sifflante était précédée d’une occlusive non dentalei, la 
sifflante, qui se maintient encore au deuxième millénaire (myc. 
a;-ka-sa-ma pour «Ëu& : ion. att. alyxun), disparaît au premier 
millénaire, et l’occlusive subsiste sous forme d'« aspirée » (*rAox- 
ouô6 > mhoyuéc : 8 62). L'ART 

S1 la sifflante était précédée d’une occlusive dentale, l’occlusive 
s assimile à la sifflante, puis le groupe 06 devant consonne se réduit 
à 6 (FXAGO-ouax > xAGoua, etc. 8 64). Si la sifflante médiane était 
précédée d’une autre sifflante, le groupe oo devant consonne se 
réduit, de même, à o (*£o-oxov > £cxov, etc. $ 110). | 


$ 133. Si la sifflante était précédée d’une liquide et suivie d’une 
consonne sonore, la simplification s'opère aux dépens de la 
sifflante : celle-ci, en effet, se sonorise, puis relâche son articulation : 
de là un souffle sonore instable h qui, finalement, s'assimile à la 
liquide. Ainsi dans rtépvn « talon » (got. fairzna, skr. pärsnih) ou 
dans xépva (de *xépo-va : & 114); ainsi dans le présent dérivé | 
* Fépy-yo > * FépÜo (c’est-à-dire * Fépodo : $ 104) > Éoo (en regard 
du doublet *Fpéy-yo > Sétw)1. Ces simplifications sont peut-être 
(comme celle de as-ka-sa-ma, $ 132) de date post-mycénienne ; 
ce n'est pas vérifiable dans le cas de myc. (duel) ple-no (de 
nrepovu) ; le problème ne se pose sans doute pas, au deuxième 
millénaire pour le présent “wrg-y5, car, dans myc. wo-ze pour 
FopGer «il travaille », -z- vaut sans doute encore dz, non déjà -zd- 
($ 103). — L'esprit rude initial de &pu66, Gp (en regard de &papioxo) 


$ 132-1. Sur le groupe -xox- qui se simplifie en -ox- par dissimilation (8Loxoc), 
Voir $ 54 et $ 110, n. 4 : on a vu ($ 110, n. .que le groupe inverse -ox0- se dissimilait : 
en -xo- (fut. AÜLE&). | | | | | 

8 133-1. Mais & récent (combinaison de à avec un ten hiatus passé à y à l'époque 
historique : $ 263) subsiste après p : éol. xépÜx (glose), de xapSlæ. 
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et celui de épuh (en _—— de Sovout) ont fait supposer ‘que lei” 
suffixes étaient dé forme -ouo-, etc., et que l'élément spirañt de h. 
(dans *-rsm-> “-rhm-) s'était reporté à à l'initiale du mot (cf. S114). 
Mais les formes mycéniennes correspondant à doux, dœpuôoTTrw, etc. 
sont dépourvues d’« aspiration » initiale (pas de graphie a:- pour 
a-mo «roue»; redoublement impliquant une initiale purement 
vocalique dans le part. parf. pass. a-ra-ro-mo-le-me-no) ; rien, 1l est 
vrai, ne prouve que dans a-mo le suffixe füt de forme "-s-Mmn 
{comme dans &oua) et non pas de forme “-mn. 

Si la sifflante était précédée d’une liquide et suivie d’une consonne 
sourde, la simplification se produit”, selon les parlers, tantôt aux 
dépens de la liquide, tantôt à ceux de la sifflante : ion.-att. {et 
delph. arg.) nauorédes, mais naprédes dans une glose dialectale de 
provenance inconnue, de *mæp-oréd-. Le premier traitement est le 
plus répandu ; cf. encore thess. meoravrac de “mep-orévr-, arc. 
Guolev «en dehors» de *Bbooôev (adverbe dérivé du nom de la 
« porte »), etc.ë. Mais l’analogie a fait prévaloir le second dans Ia 
conjugaison du parfait médio-passif : 2e pl. fyyeA-8e (de *ä&yye-oûe) 
d'après #yyeñ-uor, Hyyed-oot ($ 119), yyer-roi, de même Éoraple 
(de *é-onapote), etc.i. L 

Les traitements des groupes “-rsy-, “-rsw- entre voyelles, 
demeurent douteux, faute d’exemplesÿ. 


8 134. Si la sifflante était précédée d’une nasale, il y a, en grec 
commun, simplification aux dépens de la nasale, laquelle s’amuit 
sans allonger la voyelle précédente, Par exemple dans CRUE 2 | 


2. Des formes telles que hom. rap-otéc, etc., sont des réfections analogiques. 

3. En thessalien, où un j intérieur en syllabe fermée était exposé à s'amuir (8 231), 
Aüe(i)ooù a, de même, abouti à Aäooo. 

4. L'infinitif hom. répfo, plutôt qu’un aoriste athématique issu de *rép6-oûu, 
est un présent (rép0ecôaœ > wépôar par superposition syllabique : $ 334). — Hom. 
r&À-To, &A-to, bp-T0, etc., plutôt que des aoristes sigmatiques (Fr&À-o-vo, etc. : l'analogie 
expliquerait alors le maintien de la liquide), sont des aoristes radicaux. 

5. On a, d'une part, supposé que dans att. oÙp à, XOLE à figuraient des dérivés 
en *-ya- ou en *-wä- des thèmes *bpao-, *x0p00-, afin d'expliquer les oppositions 
de traitements entre att. odp& (* orsyä ou “orswä?) et Gppos (“orsos), etc. Mais cette 
hypothèse, qui ne s'appuie sur aucun rapprochement étymologique précis, ne peut 
être étendue à d’autres oppositions analogues (éxeipexouäc/&uepoexôunc, elc.); 
voir $ 120, n. 5. — On a, d'autré part, posé *rupoFéc « rouge », pour concilier cor. 
TlvpFoc et rupabc, ruppéc (ruppés se rencontrant d'ailleurs, de façon inattendue, chez 
Hérodote et chez Hippocrate) ; ; mais il pourrait s'agir aussi bien de deux dérivations 
différentes par *-wo- et par *-s0- à partir du thème de rôüp. En tout cas, la présence de 
- F- est assurée en cypriote (pu-ru-wo-s0) et en mycénien (pu- -w0 }. — Les autres exeïn- 
ples prétendus de “-rsy-, *-rsw-sont plus douteux encore. 

8 134-1. Des formes telles que hom. &v-ot&c, att. Év-onovôoc, etc., sont des réfec- 
tions analogiques. Au parfait médio-passif, répavôe, inf. repévbat, etc. (de paivw) ne 
8 ‘expliquent pas phonétiquement : 2° pl. rmépavBe a été bâti sur 3° sg. TÉPOV- TU 
comme Éoraple sur Écraprou, etc. ($ 133). 
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| xéduoc « ordre » (*kens- «situer en juste place » : lat. censeô). De même 


en phonétique syntactique ; ainsi dans le vieux juxtaposé *jeuo- 
_ nôtäc > Ôeorérnc (dont le premier élément appartient au nom.de 
la «maison ») : ainsi dans le vieux composé “Ev-onete > Éomere 
«dites» (aor. “en-sk %o- en regard du présent “*en-sek 0- : hom. 
Évvere, lat. inseque « dis »); ainsi également dans GU-GrovÈaTE, 
_ob-oTéMo, ou-cxeudto, etc. L’amuïssement de la nasale se produisait 
encore au moment où d'anciens groupes “dy, *“gy aboutissaient à 
ad! *TAYy-Yo > *mAdvolo > rAëtu, PopUÎYY-Yo > *oopuivodo > 
poouttw, comme *’Afävavo-ÿe > "AGhväte ou comme *ouvELyoc 
(c'est-à-dire *obv-oBuyoc) > oûtuyoc (8 104). Il a, par ailleurs, joué 
un rôle important dans le traitement du groupe final -ve (8 125). 

Mais, à diverses reprises, l’analogie est venue rétablir, devant 
la sifflante, une nasale? : ces groupes -ns- récents devant consonne 
ont partagé le traitement des groupes -ns- récents devant voyelle 
_{($ 124). Ainsi, dans les ordinaux en -xootés (réfection de *-xaxoréc 
d'après le vocalisme de -xovra), la nasale du cardinal est, dialecta- 
lement, introduite à date récente : *-xovoroc, d'où lesb. (rot à)- 
xousvoc. Ainsi, dans l'impératif moyen 3e pl. en -o60w{(v) (réfection 
de -eo0w(v) d’après le vocalisme de l'indicatif -ovrœ), la nasale 
de l'indicatif est, dialectalement, introduite à date récente : | 
*-ovobo(v), d’où corc. (exloy)ouolo. De *bhendh- . (got. bindan 
« lier »), un ancien nom du «lien » *révü-ua (non attesté) est refait, 
à date récente, en *xévô-oux (comme 6ôun en ôoun : $ 66) : d’où 
att. retouc. Etc. | | | 


2. De orévôu, on peut attendre au parfait médio-passif 3e sg. *£orevd-ror > 
Honevorar> Yéomeorou : att. Éoretota pourrait s'expliquer par la réintroduction 
récente dans *Éoneotar de la nasale de onévw. Mais il est plus probable que -et- 
au parfait moyen, comme au parfait actif Éorerx«, est directement emprunté à l'aoriste 
Éoreuca (*ÉorevIox). | | 


CHAPITRE IV 
LIQUIDES ET NASALES 


J 
DE L'INDO-EUROPÉEN AU GREC 


_ 8135. Les spirantes dites « liquides » r et L, les occlusives nasales 
m el n, les unes et les autres généralement sonores, sont, dans la 
plupart des langues, des phonèmes stables. : | L 

Elles existaient en indo-européen (où elles constituaient, avec 
les semi-voyelles, le système des « sonantes » : & 198). Elles se sont 
conservées, sans altérations importantes, dans presque toutes les 
langues indo-européennes ; ainsi en grec, des plus anciens textes 
à nos jours. L | oi 
Le syllabaire mycénien a des séries de signes distinctes pour m- 
et n-, mais confond graphiquement les deux liquides en leur 
affectant une seule série de signes, qu’on symbolise conventionnel- 
lement par r- ($ 8). — En revanche, le syllabaire cypriote dispose 
de quatre séries r-, L-, m-, n-. ne 

Les langues sémitiques possèdent également les phonèmes r, 
1, m, n. L'alphabet grect a emprunté à l'alphabet sémitique les 
signes qui les notaient : P ($& : hébr. res), À (AG6Ô& : hébr. lamed). 
M (5, nommé d’après vÿ ; hébr. mem), N (v5 : hébr. nun). 


19 Les liquides 
$ 136. Il existe plusieurs variétés de r1. Tout donne à penser 


que l’r du grec ancien et de lindo-européen était, comme l’est 


$ 135-1. Voir & 4, note 2. Il est certain que, pour le nom de r, le sémitique avait, 
à côté de re(y}é, une variante à vocalisme -0- (d'où gr. f@). 
$ 136-1. M. Grammont, Traité, 72-74. 
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encore celui du grec moderne, un r apical (vibration de la pointe 
de la langue relevée'soit vers les alvéoles des incisives supérieures, 
soit. plus en arrière vers des régions plus ou moins élevées du palais 
dur) ; c'est ce que supposent, notamment, pour le grec ancien, les 
faits de rhotacisme (passage dialectal de s sonorisé à r, soit entre | 
voyelles : $ 87, soit en fin de mot : $ 353}. Dans l'articulation de 
[3, [a pointe de la langue est appliquée contre les alvéoles des 
incisives, et le dos de la: langue, plus ou moins creusé, laisse échapper 
l'air sur les côtés soit au niveau du palais dur (} prépalatal), soit 
au niveau du palais mou ({ vélaire). 

Les régions articulatoires des liquides peuvent varier avec les 
parlers et les époques et varient en fonction des phonèmes voisins. 
Il semble qu’en grec ancien r ait été articulé assez haut sur la 
voûte palatine (d’où son action ouvrante sur une voyelle voisine 
de timbre 1, e ou à : $ 256) ; la vocalisation crétoise de / en u devant 
consonnef suppose, en cette position, un / vélaire (xauyoc à côté de 
XAÀY06, Feupevoc à côté de Feluevos, re à côté de Nas. 
ereuluv à côté de enxeA0ov, etc.). 


$ 137. Les deux liquides *r, "l de ie (confondues 
en sanskrit) se conservent en grec en toute position dans le mot : 


ë-puôp6éc (avec prothèse : $ 147) : lat. ruber, cf. skr. rudhirdh 
("reudh-) ; | 

heux6c : Skr. rocäh,, cf. lat. {ücidus (“leuk-) ; 

pépo : lat. ferü, skr. bhärati (“bher-) : 

néhouat : lat. colô, skr. cärati (“k vel) | 

xpo- : lat. prô, skr. pra- (“prû) ; 

rAN-pns : lat. plé-nus, skr. prä-läh (*plé-) ; 

£oxw : lat. serpô, skr. sérpali (*serp-) : 

dehquc : cf. lat. uolba, skr. gérbhah (*g “elbh-) ; 

rarhe : lat. palier, got. fadar ; etc. | 


$ 188. En dehors même des doublets dus au traitement des 
liquides voyelles (Bp&ooc/Otpooc, $ 200), les liquides, notamment p, 
sont volontiers mobiles dans la syllabe : le grec présente d’assez 
fréquentes interversions! entre voyelle et liquide non initiale de 
syllabe : xpixoc/xipxoc, xpoxéStAoc | (hellénist.) xopxÉBTAoG, lac. 
Fooôar à] FopOou à, ae ) rport J(crét. }mopri, "Agppoët tn / crét. de à dis 


2. M. Grammont, Traité, 206, note. 
3. M. Grammont, Trailé, 71-72. 
4. M. Grammont, Traité, 207. 

$ 138-1. Cf. M. Grammont, Traité, 341. 


ET 
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..pamph. Apopôouve, *Aoxknms / crét. AoxäAmtoc, etc. Le mycénien 
- en présente déjà dés exemples : {o-ro-no-wo-ko (@povo Fopyos)/lo-no 
re (Bopvoc), bc. nn | 
. Assez souvent aussi une liquide appuyée est transférée d'une 
_ syllabe à celle qui précède? : Slopoc/(syrac.) Sotooc, réppoc/(héracl.) 
_rpapoc, Inscr. att. Gupo-xryxAidec/Oupo-xarypaudec, ete. Il arrive 
_ même que la liquide figure à la fois dans sa syllabe d’origine et 
dans celle qui précède : myc. re-u-ko-r0-0-puy-ru (AEUxpo-0ppus pour 
heux-oppus € aux sourcils blancs »}, etc. Co 


$ 139. Le grec ancien connaît, entre voyelles, des liquides 
géminées!, de tension d’abord décroissante puis croissante, le 
fléchissement marquant la limite des syllabes. Les unes sont 
d’origine expressive (IToAkiuv, etc.) ; les plus nombreuses? résultent, 
_ par assimilation, d'anciens groupes de consonnes dont l’un des 
éléments était une liquide (att. &ppnv de *ä&oonv, Éppeov de *Ë-ope Fov, 
. &ppnroc de *à&- Fpnxroc, ouppérro de *ouv-pénre, etc.) Ces géminées, 
particulièrement fréquentes en lesbien et en thessalien, ne 5e 
rencontrent guère qu'après voyelle brève; à de rares exceptions 
près, elles sont stables en grec ancien et ne se simplifient qu'en 
grec moderne {$ 90), _ | 0 | 
Une certaine propension à la gémination des liquides se fait 
jour dans les inscriptions, qui fournissent des exemples de géminées 
_nôn étymologiques (6xAAaTTta, vœuXAov, o8eXdoc, etc.). 
Un certain nombre de formes qui présentent -pp-, -AA- en grec 
demeurent inexpliquées. Ainsi, le thème roAdo- (en regard de mœov-) 
de l’adjectif signifiant « nombreux w : ainsi encore, en regard de 


?. Cf. M. Grammont, Traité, 339. — L'interversion pri > pir, tri > tir, kri> 
kir tend à se produire en lesbien, comme en latin, devant occlusive dentale ; elle 
s'accompagne de l'ouverture de i en e, fréquente en lesbien {et en thessalien) au voisinage 
de r (8.256) : Aäuoxeproc à côté de AGuoxperoc (de Aäuoxpuroc), Teprioc (de Tputroc), 
etc. (cf. lat. certus, fertius : M. Grammont, Traité, 247). Elle a lieu aussi en lesbien devant 
y: de [olouoc (prononcé ITptyauoc), *Ilépyauoc d’où Ilépoauoc {($ 155) ; de même, de 
LÉTRLOG, LÉTEPPOG. | a | | LL 

_$ 139-1. L'orthographe mycénienne ne note jamais les géminées (non plus que 
l'orthographe cypriote syllabique). | 

2. M. Grammont, Traité, 60-67. | | | 

3. Voir $$ 65, 112, 115, 116, 118 à 120, 152, 155, 157, 176, 178, 188, 313, 351, 352, 
305 à 358, 380 : géminées soit propres à une aire dialectale resteinte, soit « récentes ». 
__ 4. On a émis diverses hypothèses, peu convaincantes, à partir de *moAfyo- (cf. 
ÿ 169), à partir de *moX(v}Ao- analogique dé-beyæo- (avec syncope : $ 231, ou super- 
Position syllabique : 8 334), etc. Peut-être faut-il penser à un croisement entre deux 

Mots différents : ‘polu- (cf. *pelu- dans got. filu, etc.) et * pollo- (cf. irl. oil « grand », 
lat. pollëre « être fort »). nn | 
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l'adjectif *xaa- F6-c ($ 159), l’abstrait neutre rù x&Xhoc et le premier 
terme de composé xaAk-°. | a 


& 140. Les liquides sont généralement sonores, mais elles peuvent 
s'assourdir au contact d’une consonne sourde” ; ainsi en grec ancien, : 
après occlusive « aspirée », les groupes xp, x, etc., se prononçaient 
krh, klh, etc. (avec r,.l sourds), comme l'indiquent, notamment, 
certaines transcriptions latines (Crhysippus, Clhoe, etc.). 

En particulier, les groupes initiaux *sr- et “sl- aboutissaient à 
$-, à- sourds ($ 112) : féw, corc. pho fact (“sreu-), AauGavw, égin. 
hhuësy (*släg ®-), etc. L'analogie des mots commençant anclenne- 
ment par *l- paraît avoir assez tôt substitué partout À- sonore à 
àx- sourd ; par contre, en l'absence de mots où p continue un 
ancien “r- initial (8 147), le caractère sourd de 6- issu de ‘“sr- s'est 
maintenu en grec ancien ; l’esprit rude, qui en est le signe, surmonte 
tout o initial (sur 6- issu de “wr-, voir $ 157). Mais, en grec moderne, | 
r- initial est, comme |-, sonore. | | 


90 Les nasales 


& 141. Aux occlusives orales b, d, g correspondent les occlusives 
nasales m, n, n, articulées avec le voile du palais abaissé!. 
Devant voyelle, soit à l’initiale, soit à l'intérieur du mot, l'indo- 
européen ne connaissait que la nasale labiale “m et la nasale 

dentale “n ; l’une et l’autre se conservent en grec : | 


uéooc : lat. medius, skr. médhyah (* medhyo-) ; 
véoc : lat. nouos, skr. nävah (*“newo-) ; 

Séuoc : lat. domus, skr. dämah ("domo-) ; 

Evoc : skr. sénah (“seno-), cf. lat. sen-ex ; 
&xuov : skr. dgema; 

ürvoc : cf. skr. suvdpnah ; etc. 


5. Peut-être s'agit-il d’une gémination expressive, les formes plus anciennes (non 
attestées) étant alors n.*xax-eo- (qui serait à xxX-F6-< comme n. 6y0-ea- à &x0-p6-6, etc.) 
et Xxœh-1 (qui serait à FxxA-F6-c comme xüS-1- a xud-po-<, etc.). Les hypothèses 
qui font appel, pour x&Adoc, à un groupe *-Ay- sont peu plausibles. | 

& 140-1. M. Grammont, Traité, 74. | e. 

8 141-1. M. Grammont, Trailé, 94 ; la nasale « gutturale » est, selon les auteurs 
symbolisée soit par y, soit par n. 


LT 
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.. $ 142. En revanche, ni en fin de mot, ni devant la plupart des 
. consonnes”, les nasales ne conservent leur point d’articulation 
5 propre. 5. | A nu nn 0 

-.. En fin de mot, la nasale dentale n a été généralisée. Elle y 


© continue les désinences de 1re sg. active secondaire (skr. -m, 
… at. -m, mais hitt. -n), d’accus. sg. et de nomin.-accus. n. sg. théma- 
_ tique (skr. -m, lat. -m, mais hitt. -n). Elle y continue (dans les” 


formes de nomin. sg. à désinence zéro) la nasale finale des thèmes 
en -N- (TÉXTUV, gén. réxrov-oc : skr. läksan-, etc.) ou des thèmes 
en -ni- (après chute de l’occlusive finale : $ 305 ; partic. n. pépov, 


gén. pépovr-o6 : skr. bharant-. etc.). Mais elle ÿ continue aussi bien 


(dans les formes de nomin. sg. à désinence zéro) la nasale finale 
des (rares) thèmes en -m- : y66v (d’où, par analogie, yBov-6c), de 
*0ou ("g'hem-; cf. yBauaéc) ; yiv (d'où, par analogie, yrév-oc), 


_ de “xp (Cf. yiuapoc) ; Év (d’où, par analogie, év-6c), de *£u (*sem- : 
cf. &ux) ; cependant, en mycénien, le numéral «un» se décline 
encore sur un thème heu- (datif e-me pour (hjeu-e), et l’on peut 


supposer qu’au deuxième millénaire existaient encore des nomi- 
natils *êu, *you et *x00u. LE TD, 
Cette nasale finale -v se conserve durant la période du grec 


ancien (cependant, l'articulation en est débile en cypriote et en. 


pamphylien et, déjà souvent aussi, dans la langue des papyri 


ptolémaïques). Elle tendra à s’amuir dès le début du Moyen Age 


et à partiellement disparu en grec moderne rèv plAov> (rù pého). 


$ 148. Devant occlusive orale et devant sifflantet, toute nasale 


&ccommode son point d’articulation à la consonne qui suit : ainsi 


m passe à n devant occlusive dentale ('Bpou-T& > Bpovrh : Bouc) 
ou devant s (*£u-<> *£évce «un » : “sem-}. Toute nasale est labialé 
devant labiale (Ax-u-6éve. ouu-pépo), dentale devant dentale 
(AG-v-Odvo, ouv-tpépo), « gutturale » devant « gutturale » (Ax-y-yévo, 


oÙy-xaA&). 


$ 142-1. Les nasales finales de mots ne sont pas écrites en mycénien : eras-WO 


_ pour ekœtFov, fe-ko-lo pour TExTov, etc. On s'est cependant demandé si certains faits 


de sandhi (ch. x) ne la mettaient pas, exceptionnellement, en évidence ; mais les très 


rares exemples allégables (flottement entre le-ko-lo-a-pe et le-ko-fo-na-pe) sont d’inter- 


_ Prétation contestée, et ne permettent aucune conclusion. 


2. Les nasales finales de syllabes ne sont pas écrites en mycénien : a-pi- pour œuœt-, 
a-li- pour œvtt- a-ke-ro pour aYyyeshoc, etc. | | ; 

$ 143-1. En revanche, m et n restent distincts devant liquide ($ 153). Devant les 
8emi-voyelles y et w, n garde son point d'articulation ; mais on n’a, de “my, que des 
‘xemples douteux, de *mw, aucun exemple | 86155, 159). 7e 

2. Cependant, dans le nom *ômsos de l'« épaule » (et dans les aoristes comme 
EveLo®, etc.), l'interversion ‘prémycénienne) ms > sm s’est produite avant que m 
devint n devant s ($ 122). | ; | 


| | | C ancien et le 4) . 
C'est dans Cette mesure seulement co . elle n’y existé que. 
Moderne Connaissent une nasale « gutturale » 9 : ell 
éVant o 


se ême en indo-. 
“Glusive «gutturale». Il en _ a ri » dans 
EUTOpéen : ; devait se prononcer une nasa it une nasale dentale 
en gh- re, lat, angô), comme il se AMENER dans “ambhi (éuot, 
dans ‘anti (ävrt lat. ante) ou une nasale la &" ne pouvait exister 
lat, ambi. mais ni aucune place du os pére entre met n 
d'oppositio rm netmoun comme il ” bu : etc.). Il n°y a, 
( en (rester » : Lévo : “nem- 4 . sr en grec. 
à PTOprement Parler, de phonème n,nien : signe pour ». La nasale 
‘alphabet Sémitique ne possédait pas ss un certain nombre 

| « Sutturale » est notée en grec sol PAS Y ai par Y. La première 
| inscriptions archaïques), soit, généraleme ère nasal; elle vaut, 
Rotation exprime simplement le sn san nasale appuyante. 
d'ailleurs dans l'épigraphie archaïque, pour exprime le caractère 
AVOOTEpue ÆVxupæ, etc.), La seconde notation en es yx, yy, vx doivent 
“ Buttura] y "est celle qui a prévalu. Les Fa a eu simplification | 
être lus 39, nkh ; devant consonne us, il y Beyxréc), parfait 
| graphiques” à, he né .. pBéyux (mais se Le Lu toqpuyuur 
ËD EYUaL (mais ÉpOcyÉ“, EpOeyxra), de pÜEyyox 1 ” , 
! à hEVY 0). | | Lo vers dialectes, 

Il . gs er …. les Inscriptions _— Pre dans 
nasale : nte devant occlusive, E <u> rokeuoc), 
. aie hr (et, Inversement, SAP en 
SO(V}rou(v), E(y)xeadoc, . etc. voue (Erefaboec) he dr 
CYpriote : J ta), e-le-va-lo-ro-se ( y a pour corollaire, 
Elle eue pie ea en pamp rs nd rebe)s La nasale 
| a l’'occlusive (frévre | | ermet de 
n Pre ou moins débile. 2. à : nasale, 
SaVoir si Cet effacement, accidentel ou régulier, | 


* Aussi Préféro 


| | , . * | h-, etc. 
ns-nous noter par *“n la nasale de i.-e. “ang 
+ Il est loisible 


oint de dépar selon 
k ire, de supposer, au p m & , Que; 
Pas ren : à n devant m ($ 66). Le ph ar rappelant 
Celle de: L penses ns s'expliquer, comme phÉYUX, erc., 
STaphique de *y 


-, -Dét- 
: t -Dks-, -Dht-, 
e le grec son | 
ÉS seules séquences ternaires à initiale n que connais 
“Dgm... 


t m (voir 
| | ssait à n devan | 
S. Simp lfication phonétique, si l'on suppose SL ds 


ne de î) 
ion de la notation 

. La t toujours appuya : ryvéroc) indiq 

as cypriote Pak ne. Psp graphie ka-si-ke-ne-to-se (xao 

ne S'étai 


1 n* mple 
‘agent pas d'exe 
Pa nasalisé devant n; les textes cypriotes ne fournisse a) 
S nasalis evanr n; | OToLOL); 
"ai qo ent me. l'« aspirée + à la sourde (pamph. «po 

8 Sur Je RéSage, après nasale, de l'ea | 

lequel à sFege, ap 


ir $ 47. 
*8 Parallèles en argien et en crétois, voir S 


ss 143-145 . | DE L'INDO-EUROPÉEN AU, GREC mu; EU 147 


8? accompagnäit d’une riasalisation de la voyelle précédente (cf. gr. 
-mod. propos pour &vôpwmoc). Diverses graphies anciennes (thess. 
: Erne(è)86 pour *’Eureddo, crét. monx& pour rour&, etc.) et la compa- 
‘raison des parlers grecs modernes de l’Égée (où l’on a soit *-ni- > 
> +, soit “-nt> *-nd-> -dd-> -d-)19 laissent supposer que, 
Jà où elle n’est pas notée, la nasale appuyante pouvait s'être 
assimilée à l'occlusive qui suit. | 


$ 144. Les occlusives nasales géminées\ sont celles dont la tenue 
est assez longue pour être sensible à l'oreille, et dont l’implosion 
et l'explosion, toutes deux audibles, appartiennent à deux syllabes 
différentes?. Le grec ancien connaissait, entre voyelles, les géminées 
-uu-, -vv-, soit dans des formes expressives (ua, vÉVVOG, YOvVIG, 
Hoenuo, Mévvi, etc.), soit par assimilation d’anciens groupes de 
_ consonnes dont l’un des éléments était une nasale (att. ôuux, de 
*br-ua ; oûuuayos, de *obv-uaxyoc : etc.). Ces géminées, particulière- 
ment fréquentes en lesbien et en thessalien, se rencontrent aussi 
bien après voyelle longue qu’ après voyelle brève (lesb. génitif 
unvvoc, att. Covvyupu, etc.), et, à de rares exceptions près, sont 
stables en grec ancien. Elles se simplifient en grec moderne (cf. 8 90). 

Divers exemples de géminées non étymologiques dans les 
inscriptions (XenuuaTa, œupeivov, etc.) marquent Lan certaine 
propension à la gémination des nasales. | oo 

‘Un certain nombre de formes qui présentent -{L-, -VV- en grec 
demeurent inexpliquées. Ainsi Yévva, YEVVAO, ebc.f. . 


$ 145. Les insoles sont normalement sonores. Le grec ancien a 
cependant connu des nasales sourdes issues de groupes initiaux 
"sm-, "sn- ($ 112). Mais l’analogie des mots où p-, v- étaient issus 
de “m-, “n- y a assez tôt substitué des nasales sonores. 


9. Sur béot. enräoic, érräaoduevoc, v voir $ 358, note 2. 

10, Avec une sonorisation de l'occlusive qu’on rapprochera de pamph. #Xrévre > 
REdE. 

$ 144-1, L'orthographe nostiane ne note jamais les géminées (non plus que 
l'orthographe cypriote syilabique). | 

2. M. Grammont, Traité, 95. 

3. Voir $8 66, 112, 113, 116 à 118, 123, 152, 193, 155, 176, 178, 313, 351, 352, 354 
à 358, 382 : géminées soit propres à une aire dialectale restreinte, soit « récentes ». 

4, Ces termes sont connus seulement à partir du ve s.; rien jusqu'ici n ‘appuie 
l'hypothèse d'un emprunt à l'éolien et d’une explication par “yév-yàä. Une gémination 


expressive (cf. Yuvñ/yovwme, etc.) n’est guère plausible dans un mot étranger au 
| O6 DMIaIES familier. .—. 
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I 


PROTHÈSE DEVANT LIQUIDES ET NASALES INITIALEL : 


8 146. Dans trois langues indo-européennes : grec, arménien, 
albanais, une série de mots qui, dans les autres langues, commencent 
par r-, -, m-, n-, présentent, devant la liquide ou la nasale, une 
voyelle brève e, a ou 0. L'accord des trois langues n'est d’ailleurs. 
complet, dans le détail, ni pour la présence ou l'absence de prothèse, 
ni pour le timbre de la voyelle prothétique. | 

En grec, la prothèse est à peu près constante devant r, mais ne 
figure que dans une partie des mots à initiale L, m-,n-. Il arrive, 
d'autre part, en grec qu’une même racine admette des formes 
pourvues ou dépourvues de prothèse ou encore admette des 
voyelles prothétiques de timbres divers. | 

On verra de plus au 8 180 que le grec présente quelques exemples 
de prothèse devant w-. | | 


8.147. Il est très peu de mots grecs où un p initial paraisse 
répondre à r- des autres langues : | ou 


béto, fnyos : skr. réjyali, rägah ("reg- « teindre ») ; 

éuxévn : lat. runcäre (“reuk- « râcler ») ; | 

ééoua, mais, avec prothèse, hom. &owh (“rôs- «s’élancer », alternant 
avec “rês- : v. norr. räs « course ») ; Me 


encore ces exemples mêmes (où 6- sourd serait analogique des 
mots à ancien groupe “sr- initial) ont-ils été contestés”. Dans la 
quasi-totalité des racines, le grec présente une prothèse : 


Éoc6oc, arm. erek : got. riqis, skr. rdjah ("reg ®-) ; 
&pebyoua, arm. orcam : lat. ruclô (*reug-) ; 

épéow, Épopos : v. h. a. -reba (“rebh-) ; 

&oubo6c (myc. e-ru-lo-ro) : skr. rudhiräh, lat. ruber ; 


& 147-1. On s'est demandé : si fétw «teindre » n'appartenait pas à une racine 
*sreg- alternant (*s- mobile} avec *reg- de skr. rdjyati ; — si le nom puxävn du s rabot* 
(non attesté avant l'époque alexandrine) ne devrait pas son p- à quelque action 
analogique (groupe de fvarätuw?) ; — si poouar + s'empresser » n'était pas à séparer 
de épwh.« élan » et à rattacher à une forme suffixée *sr-eu- de la racine *ser-. se 


dphye, dpuyés : v. sax. rükian (*rég- « secourir ») ; 
épéye : lat. regô (*reg- « diriger ») ; ete. 


_$ 148. À l'initiale de nombreuses racines, “l-, *m-, *n- se 
conservent en grec sans prothèse : | L 
_ Aobw (cf. myc. re-wo-lo-ro-ko-wo pour Àe Fotpoyo Fos, hom. Xoerpoyéoc), 
arm. loganam : lat. lauäre (*lou-): | L | 
_ Asérw (myYcC. part. moy. re-go-me-no), arm. [khanem : lat. linquô, 
 skr. rindkli (“leikv): | | Cu 

_ euxés (myc. re-u-ko) : skr. rocäk, cf. lat. lücidus : 

oËôc, mais, avec prothèse, arm. olokh ("leks-) : + 

une (myc. ma-le), arm. mayr : lat. maäler, skr. mald ; 
uéx (MyC. me-ri), arm. mefr : lat. mel, got. mulip5 
ny (myc. gén. me-no), mais, avec prothèse, arm. amis : lat. mënsis, 
__ skr. maäs- ; . . 
_véos (MmyYC. ne-wo), vexpéc, arm. nor : lat. nouos, skr. névak : 
_.vépos : lat. nebula, skr. näbhah (*nebh-) : CRE 

vols (myc. na-u-si-ke-re-we : Navoue F ëc) : lat. näuis, skr. nduk : etc. 


= Pour quelques racines, le grec a, concurremment, des formes 
avec et sans prothèse : | L 


Aayôc, mais hom. Auyeïa (cf. lat. léuis) ; | | 
_ Geipo (myc. a-re-pa : &Acipa), mais Aurapôc (“lei-p{h}- dérivé de 
“lei- : &Aive, lat. linô) ; Eh | : | 
duarcs et auaxAdive, mais ualaxéc et LÉAdoOUL (racine *“mel-, suffixée 
en “mel-d- : skr. mrdüh, lat. mollis, arm. melk sans prothèse) ; 
ävne (myc. a-di-ri-ja-pi, instr. pl. de ävêpitc), arm. ayr, mais glose 
Gp * ävBpwroc de *vp-&b (“ner- : ombr. ner-, skr. nar-); etc. 


Dans une série de racines, enfin, la prothèse est constante en 
grec : . | | 


:Ekebbepos (myc. e-re-u-le-ro) : lat. lïber (*leudh-) 
ÉAxpp6c : V. h. à. lungar, skr. raghüh (“leng “h-) : 
debrnc « coupable » : v. h. a. leid « odieux » (“leit-) 
UÉAY : v. a. melcan, lat. mulgëre (* melg-) ; : | 
dueiyo et glose AuiEar * obpfoa : lat. mingô, skr. méhati (*meigh- 
«urine ») ; | | | 
uixAn et hom. éy0obeoox : arm. még sans prothèse : skr. meghäh 
_ (meigh- « brouillard »), cf. $ 214 ;: 
dvejiéc : lat. nepôs, skr. népäl : se. | 
AU. va-, ion. eiva-, de *èv Fx- (cf. my. &-ne-wo-), arm. inn : lat. 
houem, skr. néva (“*n(e)wn «9 »);, 
Gvedoc, arm. anicanem : skr. nindati (*neid- « blâmer ») ; etc. 


, 
? 


? 
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& 149. Aucune des théories proposées jusqu'ici ne rend compte 
de façon satisfaisante de l’ensemble des faits, notamment dés 
désaccords entre grec, arménien et albanais, et des flottements 
que présente le grec entre formes avec et sans prothèse ou entre 
voyelles prothétiques de timbres divers. Ni la théorie qui pose, 
pour l'imdo-européen, deux séries de liquides et de nasales, 
demeurées distinctes en grec, en arménien, en albanais, confondue 
ailleurs : une série «emphatique » développant une prothèse et 
une série non emphatiquet. Ni la théorie qui voit, dans fous les é, 
à, à prothétiques devant liquide ou nasale, des vocalisations de ces 
«quasi-sonantes », symbolisées par “2, dont d'autres considérations 
amènent à envisager l'existence en indo-européen ($ 208). Rien 
n'empêche, au surplus, de supposer que les voyelles prothétiques 
du grec pourraient être d'origines (et de dates) diverses. La phoné- 
tique syntactique ($ 391) et l’analogie, dans des conditions que 
nous pouvons malaisément déterminer, ont dû jouer un rôle dans 
l'alternance de formes avec et sans prothèse devant À, pu, v- 
(et F-) et dans des cas comme celui des doublets pa/äpa. 


& 149-1. Rapprocher les théories qui attribuent à l'indo-européen deux variétés 
de “y ($ 168) et de ‘w ($ 183). | 
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_ CHANGEMENTS CONDITIONNÉS 


19 Dissimilations 


$ 150. Liquides et nasales sont sujettes à subir à distance l’action 
des phonèmes de même nature qui figurent dans le mot. Assimi- 
lations et métathèses (ainsi ion. aut0p6s pour äpôuéc) sont 
relativement, rares, En revanche, les dissimilations sont fréquentes, 
Lorsque deux r figuraient dans un mot, ils peuvent y être 
_ conservés (Bapôapoc, yapyaipo, &papioxu, épopx, xpGpe, Tohpuv, etc.) ; 
mais la dissimilation entraîne souvent l'effacement soit du 1er 
(arg. arc. pätp& : hom. ppñren ; phoc. päroua : att. ppärpla), soit du 2e 
(cypr. ve-re-la = FpErx& : att. Éfroa : Gpopaxtos, de *Bob-ppaxroc : 
poayivar « clôturer »t; nominatif uä&prüc, de *uéprup-c?). Cependant 
le premier r peut aussi être dissimilé soit en L, soit en n, soit en y 
(second élément de diphtongue). Dissimilation en / : hom. (éol.) 
réAwp « monstre », de *répwp (*k%er- : ion. tépac).; att. vœbxAnpoc 
à côté de vabxpäpos (cf. $ 115 ; dissimilation antérieure au retour 
de n à & après b); etc. Dissimilation en n dans des redoublements 
expressifs : *dép-ôpe Fov >> BévSpeov, *Bop-0opito > ToVÜopÜC, 
y&p-ypaiva > yéyypava, etc. Dissimilation en y dans ué&ptupoc > 
crét. maurupoc et dans des redoublements expressifs :#0op-Bopboco > 
rotfopuooo etc. . | . | Fr. de 
Dans le cas de deux L, dissimilations analogues : *Éx-mAxy-Aoc 
(rlayävai) > hom. ÉxrayAoct ; *£Ayahéoc (&\yos) > hom.. &pyañéoc : 
pañ-pañdw > Traupañde ; *ran-réAw > rar} , etc. Le suffixe- ro- 
est préféré à -lo- lorsqu'un ! figure dans la racine : rayu-Aüc mais 
Atyu-p6G, Eûy-wAN mais ÉAT-wpY, Yéve-Ohov mais OÂe-Opoc, etc. 
De deux n figurant dans le même mot, le premier peut être 
dissimilé soit en L (v&pvaë > Adpvaë)t, soit en y second élément de 


$ 150-1. M. Grammont, Traité, 323. 

2. M. Grammont, Traité, 278. re 

8. M. Grammont, Trailé, 312. — En r8 nche, il est peu vraisemblable qu'un À 
final de syllabe soit tombé par dissimilation, Comme certains l'ont supposé, dans les 


L 4 


redoublement de né-rÀoc où de xb-xAoc (cf. $ 31 et n. 5). LS ser 
Fe : SET LORS En <e 
4. M. Grammont, Trailé, 290. hs 0, ut 
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diphtongue. (*xov-rviw > rourvow). D'autre part, sous l'influence 
d'une nasale dentale qui suit, une nasale labiale tend à perdre sa 
nasalité : *xuueoväw (ci. CYpr. ku-me-re-na-i = xvuepEvat) > xUÉEp- 
véwÿ, uaovauevos (hom.)> Bapvauevos (inscr. ait. et corc.). . 
Par analogie, les formes à liquides ou nasales dissimilées en -y- 
(rofopÜoow, rairaAw, SauSdAAw, roumvow, etc.) ont amené la création 
de présents intensifs directement bâtis avec un redoublement en 
-ai- OÙ en -ot- (Lau, TaLpésou, TOLPÜGCU, etc.) | 


\ | _ 20 Actions des consonnes voisines 
$ 151. Les voyelles en contact avec Îles liquides ou les nasales 
n’ont exercé sur elles aucune influence appréciable. Dans les 
groupes de consonnes où elles figuraient, liquides et nasales 
subsistent le plus souvent, que le groupe lui-même se conserve 
ou s’altère. | | 
Après occlusive, ni les liquides ni les nasales ne sont altérées ; 
mais un ds’altère diversement devant /, et certaines occlusives s’assi- 
milent, partiellement ou totalement, à la nasale suivante ($$ 66-67). 
Devant occlusive, les liquides sont stables. Les seules altérations 
dialectales à signaler sont, d’une part, la vocalisation de { appuyant 
en dorien de Crète (ex-eufuv, adeupuoc, etc. : & 136), d’autre part 
le passage sporadique de { à n devant dentale (dor. litt. pivruxroc, 
Bévruoroc, Évôov, cyr. evüm, Tevtat [pour “*rehra = téhera] ; 
devant labiale, même, még. evmec) ; il faut y ajouter, à basse 
date (fin de l’époque impériale), le passage de { à r devant labiale, 
qui deviendra courant en grec moderne (&Beppoc). — Devant 
occlusive, d'autre part, les nasales, on l’a vu (8 143), n'ont pas de 
point d’àrticulation propre, mais conservent en général leur mode 
d'articulation : là où elles s’altèrent (notamment cypriote el 
pamphylien), c'est, semble-t-il, par dénasalisation et assimilation 
complète à l’occlusivet. | 
Après sifflante, liquides et nasales se conservent. C’est la sifflante 
(sourde dans le groupe initial, sonorisée dans le groupe inter- 
vocalique) qui perd son articulation propre et s’assimile soit à la 
sonante qui suit, soit à la voyelle qui précède ($8 112-118). Seul 
subsiste, partiellement, le groupe ox initial ($ 113) ou intervo- 
calique ($ 118). | | | | 
Devant sifflante, les liquides, en général, se conservent, tant à 


5. M. Grammont, Traité, 290. 
8 151-1. Sur crét. *rouräv> ronrüv, *oupavo > appave (Crète centrale), Voir 
8 143. Sur béot. Yeuräou>> enmäaic, voir $ 358, note 2. | 
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 J'intérieur qu’en fin de mot (S$ 119, 122) , $ s’assimile, dans certains 
dialectes, à r qui précède, — Entre voyelles, certains groupes 
anciens ‘rs, “ls et tous les groupes anciens "ms, “ns s’altèrent par. 
- interversion des deux consonnes ; mais ensuite liquides et nasales 
subsistent, tandis que la sifflante, sonorisée, s’assimile tantôt à la 


.sonante qui suit, tantôt à la voyelle qui précède ($$ 120, 123). — 
C'est seulement à date récente que la nasale perd, dialectalement, 
son articulation propre devart sifflante (entre voyelles ou en fin 
de mot) et s’altère diversement ($S$ 124-125) ;: de cette tendance 
nouvelle, on rapprochera la tendance du grec moderne à altérer 
les nasales devant les spirantes. | | on 
Devant sifflante elle-même suivie de consonne, une liquide 
s'amuit fréquemment (*raporédec > mracrédec : $ 133), une nasale 
s’amuit régulièrement (*éorete > Éonere : S 134), par allègement 
d’un groupe complexe. | _. . M2 
_ Liquides et nasales apparaissent également stables dans les 
groupes où elles se combinent entre elles ($$ 152-153) et dans les 
groupes où elles se combinent avec une semi-voyelle *y ou *w 
_($$ 154-158). | ù oo 
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8152. Des groupes -pA-, -19-, on n’a pas d'exemples. Les groupes 
“PH-, -pv-, -Au- sont stables : Gepuéc (cf. lat. formus, skr. gharmäh), 
gén. &pvôc de &pñv (arm. garn), orou6c et ÉcraAuor (ot), etc.1. 

En revanche, un ancien groupe -Xv- est représenté : en lesbien 
et en thessalien par -Xà-, ailleurs par -1- avec allongement ($ 227) 
de la voyelle précédente si elle était brève. Ainsi lesb. (glose) 
Mo, éléen -Fniéo, hom. (ion.) ellw, elléw «presser» (* FEMO, 
*Felvéo), cf. hom. (éol.) &oMfs, ion. Yéeuhc > as «serré » 


(&- Folvnc, *&- Feavhc). — Lesb. opeXo, arc. (Tégée}? et dor. 
(Gortyne) opro, ion.-att. épello (fépéAve). — Hom. (éol.) ëMéc 
(faon » (*ëvéc : arm. ein). — Lesb. ueXytoc, dor. (Théra) 


unAuyLoc, 10n.-att. eulyros (et inscr. att: mEAyLoG par assimilation 
régressive). — Lesb. BorAa&, arc. (Tégée, Orchomène) Bwà&, ion.-att. 
PouAn, si ce nom remonte bien à *goivé. — Éol. (glose) &6c 


«coude »# (*@Avéc : arm. uln, cf. gr. &kevn). — L’allongement 


_$ 152-1. Cependant, à Gortyne (Crète centrale): =pyz s'assimile en -vv- : owviô 
(att. Gpvtôx), œvvrouro (att. &pvoiro), etc. De | . 

2. Dans le dialecte arcadien, qui manque d'unité, on a trace du traitement }À- 
à Orchomène (opeXovot). | ni 


3. Glose transmise avec une accentuation non éolienne (on attendrait *@Aoc). 
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compensatoire est antérieur au passage de à à n en ionien-attiqu 
*ordhva > lesb. thess. ora&, dor. otäAü, mais ion.-att. oran. a 
Dans le présent &xéXAüu, courant en prose ionienne et attique. … 
le traitement -Av- > -Xik-surprend (rapprocher ion.-att. œuœués 
vous, etc., avec le traitement inattendu -ov- > -vv- : & 117. * 
Il pourrait s’agir d’un traitement récent du groupe -Av- dans des 
formations verbales qui se sont développées postérieurement aux 
altérations du type oran. Le maintien du groupe -Av- dans le 
présent épique niAvapœr doit s'expliquer par l’analogie du type 
oxlÔvauar, elc. | | . 
En mycénien, -\v- est déjà altéré, à en juger par les formes du 
verbe «devoir» comme 3° pl. -o-pe-ro-si, etc., qui peuvent 
répondre soit au type (arcadien d'Orchomène) opeXovor, soit | 
au type (arcadien de Tégée) «wpnahov. pe 


8 153. Au contact de la liquide, dans les anciens groupes “mr, 
*ml, “nr (on n’a pas d'exemples de “nl), la fin de la nasale perd sa 
nasalité et se réduit à l'explosion d’un b ou d’un dt. De là, entre 
voyelles, -u6p-, -u6à-, -vêp-, qui, à l’initiale du mot, se réduisent à 
Bp-, BA-, Sp-. Ainsi : yæu6pôs de *au-06s (cf. yauoc); &-u6poroc, 
Bootéc, de *uporéc ($ 201 : skr. a-mjlah, mridh, cf. lat. morluus) ; — 
auBAbc de *äuX-bc (and) ; é-uBAwxx, Badoxus, de *uAw- (aor. Éurodov) : 
BAirro de *uAir-yo (UËX) ; — gén. &vôpés < Fävp-06 (&vño) et composé 
So-&4 : &vBpwroc (*vp-&b), de *ner- «homme»; etc. Il arrive qu'entre 
la nasale et la liquide, les (très brèves) occlusives orales b, d ne 
soient pas notées dans les inscriptions archaïques (thess. Dihouporoc, 
att. Avpouaye). — À en juger par le correspondant mycénien de évèpués 
(instr. pl. a-di-ri-ja-pi) le traitement *-vp- > -vp- remonte au second 
millénaire ; mais-on n’a aucun exemple sûr pour m-—+liquide*. 

Les composés de ëv-, ouv- présentent un traitement récent : 
assimilation de la nasale à la liquide, dans ëv-pérre > éppérru, 
ouv-pénro > ouppérre comme dans éMeire ou ouAkéye (8 398). 

Le groupe uv est stable en grec*, que la labiale remonte à °m 
(uéuvnuou, uvua : “men-) ou à “g ”- (auvôs : lat. agnus ; uvaoua : 


$ 153-1. M. Grammont, Trailé, 235. Ce développement apparent d’une consonne 
nouvelle à l'intérieur d'un groupe porte le nom traditionnel d'épenthèse (èr-év-Deotc 
«insertion »). | | | | 

2. Les hypothèses qu'on a voulu faire soit en faveur de myc. *up> (u)6p (p.ex. 
à propos de pa-ra-ku, rapproché de Bpæxyxds < *mrghu-), soit inversement (el, a priori, 
peu vraisemblablement) en faveur de myc. p conservé (p. ex. à propos de mo0-r0-q4 
rapproché du groupe, obscur, de Boabebc), portent sur des mots d'interprétation 
incertaine et ne sauraient convaincre. | | 

3. Cependant, on rencontre à Gortyne {Crète centrale) un exemple isolé d'assimila- 
tion progressive -uv- > -uu- : conpeupittev (Exrpeuvicerv). 
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svh, $ 31 et n. 8). — A date ancienne, il arrivait qu'un groupe ‘dm 
passât à ‘nm par nasalisation de l’occlusive ($ 66 n. 5) ; ce groupe 
#nm est lui-même passé à mn‘ par interversion des éléments 
dental et labial (cf. *“ip> pi dans rinre, $ 57) : *’Aya-uéb-uuuv 
(uéSopat) > -uéuvov ; hom. uecé-dun et inscr. att. peoouvn (déuc) ;. 
att. Buon «servante » et crét. uv (6moc). | 
Une assimilation *“nm> mm ne se rencontre que dans des 
parfaits médio-passifs (raphévuua, de rapoËbvw), où l’analogie 
imposait le maintien de la finale -uar, et dans des composés (éu-uéve, 
œuu-uévo, etc. : $ 358), où le traitement est de dale récente. 


40 Liquides ei nasales devant yod 


8 154. Lorsque les groupes intérieurs “-ry-, “ly-, *-my-, “-ny- 
étaient eux-mêmes précédés d’une consonne, il semble que la 
semi-voyelle se soit amuïe sans laisser de traces ; mais aucun des 
exemples allégués (*Endvyx > Emdve, etc.) nest sûr. — Entre 
voyelles s'opposent les traitements de “-ry-, “-ny- (auxquels 1l faut 
peut-être joindre celui de *-my-, qui est mal établi), d'autre part le 
traitement de “-ly-.. | L 


$ 155. Si les groupes “-ry-, *-ny- sont précédés d’une voyelle de 
timbre a ou o, il y a, dans tous les dialectes, interversion des deux 
consonnes, et la semi-voyelle constitue une diphtongue avec la 
voyelle précédentel: yiuaipa (*xiuaxp-y&), motpa (foubp-yà), TÉxrava 
(fréxrav-yà), &yroiva. (*äyrov-y&), elc. | 

Si la voyelle précédente était de timbre e, i ou u, les traitements 
diffèrent selon les parlers ; en lesbien et en thessalien, la semi- 
voyelle s’assimile à la liquide ou à la nasale ; ailleurs, elle disparaît, 
mais son effacement entraîne l'allongement ($ 227) de la voyelle 
précédente. Ainsi dans lesb. &éppw, hom. detpo (*àFép-yw) ; arc. 
pnpe, ion.-att. p0etpo (*pBËp-y«) ; lesb. oixrippo, &AopÜppw et 1on.-att. 
oixtipo, 6Aopüpo (*-@-yw *-vp-yw); lesb. xrévvw, 1on.-att. xreivo 
(kxrév-yow) ; lesb. xpivve, thess. xpevve, ion.-att. xpive (fxpiv-yo) ; 
ion.-att. nAüvo (rAbv-yo) ; ebc. | CO 
_ On a supposé que m passait à n devant y et qu'un ancien groupe 
*-my- était traité comme *-ny-. Mais on manque de bons exemples. 
Gr. Baivo et lat. ueniô peuvent appartenir à *g“em- « aller » (got. 
giman), mais il n’est pas exclu qu’il ait existé un doublet “g “en-, 


4. M. Grammont, Traité, 242. Sr + | | | 

8 155-1. M. Grammont, Trailé, 245 : interversion par pénétration: il s'agit d'une 
assimilation régressive (palatalisation) de la consonne r où n, palatalisation qui s'étend 
jusqu’à la voyelle qui précède. | | ah 
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comme il y a un doublet *g “&- (ë-6n-v) ; 1l n’est pas sûr que HOLVÉC + 
soit un dérivé en *-yo- de la préposition *kom (lat. cum), comme 
Eovés est un dérivé en “-yo- de Ébv, car le grec ignore “kom ; etc, 
L'existence, en mycénien, de signes rja (ras) et rjo (ro;) répond 
probablement à l'existence de groupes -py- soit étymologiques?, 
comme dans le comparatif (nomin. pl.) a-rjo-e « meilleurs » (de 
*%o-yoo-ec, en regard du superlatif &p-1o-voc), soit résultant de la 
prononciation avec synizèse ($ 263) de -pr- en hiatus, comme dans 
les noms d'agents féminins en -li-rja /-li-ri-ja (-vpux) Lels que 
a-ke-ti-rja | a-ke-li-ri-ja (aoxërpra), etc., dans l’adjectif po-pu-rjo pour 
mooovpyoc, dans le diminutif fu-rjo de vrupéc, etc. — Cependant, 
dès l’époque mycénienne, -py- devait commencer à évoluer en 
direction d’un des traitements ultérieurement attestés (aboutissant 
à une liquide géminée ou à une liquide simple après voyelle 
allongée), puisque ra, a pu aussi servir, occasionnellement, à noter 
Paltération d’un plus ancien -po- dans des aoristes sigmatiques 
(a-ke-ras-le : Yayepouvrec > ayeppavtec OÙ YEPAvTEs, $ 121 et n. 2). 


& 156. Le traitement de *-ly- ne dépend pas du timbre de la 
voyelle précédente ; il est le même dans tous les dialectes. La semi- 
voyelle s’assimile à la liquide : présents en *-A-yo TotXAAG, GYYÉAO, 
BauSdiio, aiéAke, puorüo ; etc. Cependant, le cypriote garde trace 
d'un traitement de “-ly- par interversion dans Anetwv (dat. 
a-pe-i-lo-ni) en regard de dor. ’Aréhwv, et dans l'adjectif auoc 
(gén. pl. a-i-lo-ne) en regard de &Aoc (”alyos : lat. alius) ; on trouve 
aussi aotoux (att. &\A6Tprx) en éléen, à côté de «Aoc*. | 

En mycénien, pour rja et rjo ($ 155), on manque d'exemples 
concernant *-Ay- étymologique, mais on a des exemples concernant, 
la pranonciation avec synizèse de -A- en hiatus; ainsi dans le 
nom mi-rja du « frêne » (cf. ueAiä), dans le diminutif pi-li-rjo- de 
ntiov, etc. | 


5° Groupes de liquide ou nasale et wau 


$ 157. L'indo-européen présentait des groupes *wr et “wl, que 
le grec a éliminés entre voyelles (voir $ 188), mais qu'il a conservés 
ou partiellement altérés à l’initiale. 


2. Cf. 8 176, n. 6. 

8 156-1. Certains considèrent, dans les pius anciennes inscriptions d'Olympie, 
œo- (I. u. O. 4) et œXko-(I. v. O. 2, 9, etc.) comme deux essais différents de notation 
de liquides mouillées (sur ces consonnes, voir M. Grammont, Traité, 81). Rien d'autre, 
en tout cas, ne marque qu'à date historique les géminées -A- issues de *_)1y- fussent 
encore mouillées (comme elles le furent sans doute d'abord en grec commun) et eussent 
une autre prononciation que les -AX- d'origines différentes ($ 139). Et, en grec moderne, 
c'est le même { qu’on entend dans &XAAoc et dans xx66. 


$. 157 a. Le  CHANGEMENTS CONDITIONNÉS 157 


Ils se bebe aut en mycénien : | Fpa= dans l’hypocoristique 
wa-ra-pi-si-rol ‘( ( Fpabiaoc) : ; Fpi- dans les noms de la «peau» 
_(ftvéc : wi-ri-no) et de la «racine » (fit : wi-ri-za) ; Fpv- dans la 
forme verbale -u-ru-lo? (d'un présent * Fpoua « protéger ») ; etc. 

Au premier millénaire, dans les parlers qui conservent l'ancien 
*w- initial devant voyelle ($ 179), le groupe Fe se maintient ; 
la notation Bo- (fréquente dans la tradition des poètes lesbiens et 
dans les gloses éoliennes) indique une prononciation vr- ($ 164). — 
Dans les autres parlers, notamment en ionien-attique, la semi- 
voyelle, dont l'articulation se relâchait, s’est assimilée à la liquide : 
de là un groupe rr-, qui se simplifie en r- à l’imitiale absolue, mais 
reparaît après voyelle, soit en composition ou après augment, SOI 
dans l’enchaînement de la phrase ; le grec ancien n'a pas de r- 
initial sonore : $- issu de Fp- est sourd, et le traitement n” ‘wr- 
est, en définitive, pareil à celui de “sr- (8 de à 


Exemples | 


arc. Fpadav, glose (éol.) Bp&Guv ‘ &éuvaroc, éol. Bpädivoc (Sappho), et 
on.-att. badtvôs «souple», mais hom. Ëye (p)Padrviv scandé v-vv- 
(* FPX-) ; L 

hom. béta (“wreg-yo-, doublet de E3o <* werg-yo- : & 133). mais 
0ox (p)béGeoxov scandé © - - -& ; 

arc. fenow « jugement » : arg. imparfait: æ«- Fpëteve (de * Fontedo 
«être rapporteur ») ; cypr. ve-re-la (Fpëra) et aor. moy. e-ve-re- 
la-sa-lu de * Fpntao ; , él. Foarpa, att. énto&, ion. énten « conven- 
tion » ; mais 1on.-att. &-ppnTos; é-ppnünvt (“wré-, dérivé de “wer- : 
too, lat. uerbum) ; | 

lesb. Foix (Alcée), ion.-att. | Shyrvouee, mails à-ppNXTOS, Ë-pELYNY 
(* Feny-) ; 

ep éol. Bptoôx, ion.-att. de, mais ToÀv- tie é-ppiGoox, hom. 

btCav scandé - - , MyC. wi-ri-za (* Fptè-) ; : 
arc. Nu ion.-att. firrow, mais &va-ppirro, É-pptba C* Fox) : 
pamph. Movuaa (c'est-à-dire à nn ; Sur la notation de L À a 


$ 157-1. Le premier terme de composé wa-ra-pi-si- (signification inconnue) repose 
ici sur un radical tel que “werp-, ou *welp- alors que les mots signifiant « coudre » 
(bdrTw, Éad-wô6c) reposent, à ce qu ‘enseigne le mycénien (ra-pie, e-ra-pe-me-na, $ 112), 
sur *serp-. 
2. Le syllabaire mycénien n'a pas de signe “wu (S 8) et sipide, en ce Cas, u. 
3. Avec une singulière ouverture de e- Sr en a- devant w-. 
4. A l'aoriste indicatif, la tradition manuscrite d'Hérodote fournit eipéônv, qui 
peut s'expliquer soit à partir de *& Fepéônv (* wero-), soit plutôt par une double action 
analogique (-É6nv se à le a érnvéôünv, etc. ; sé d'après le parfait elpnuat : 
_ $ 188). 


158 : .. LIQUIDES ET NASALES LE SS 157-185: 


M, voir $ 184); att. Ébua « protection », mais hom. E-poËaurs 
_myc. -u-ru-lo (* Fpv-) , etc. | . Mo nr 


Les traitements de *wl- semblent parallèles à ceux de “wr- 
mais les exemples nets sont rares : der 


dor. Xñv « vouloir » (*wlé-, dérivé de *wel- : lat. uolô) ; 
ion.-att. Añvos «laine » (*FA&- avec À& représentant *! : $ 203: 
cf. lat. läna, v. sl. vlüna, lit. vilna) ; 


Fr 


un nom neutre *FAavos de l’« atteinte » est suppose par l’adverbe 
éléen «-Fhaveëc «en sûreté» et la glose laconienne &-Aavñc : 
LOPLANG. a | 


8 158. Le grec ancien avait, entre voyelles! des groupes “-rw-, 
*.Jw-, *-nw. Ils sont conservés en mycénien, mais écrits diffé- 
remment. | : | | : 
Devant w une liquide était finale de syllabe, et, de ce fait, 
n'était pas notée : “a-wa (*apFü) impliqué par po-li-ni-ja-we-jo 
(rorvcap Feos «appartenant au domaine voué à [érvta»); do-we-jo 
«en bois » (op Feuoc) ; ko-wa (xop Fä), ko-w0 (xop Foc) « adolescent{e) » ; 
pl. pawea, (gap Feha) « tissus » ; 1wo-w0 (Fop For} « “limites > terri- 
toire » : etc. 

Au contraire, n appartenait à la même syllabe que w (400|f0c, 
mais EelvFoc) et les deux consonnes sont écrites : ke-se-nu-wo 
(£ev Foc), pe-ru-Si-nu-Wo* (mepuotv Foc), avec pl. n. pe-ru-si-nwa, ebc. 


& 159. Au premier millénaire, les traitements de “-rw-, *-lw-, 
*_nw- entre voyelles présentent des analogies, mais ne coïincident 
pas, avec ceux des groupes “-dw- ($ 71) et *-sw- récent ($ 130). 
Liquides et nasale ne sont pas altérées ; w appuyé disparaît au 
début de l’époque alphabétique dans certains parlers, auparavant 
dans les autres (notamment en ionien-attique). L’effacement de w 
a pour contre-partie, sur un domaine dialectal restreint, l’allonge- 
ment compensatoire ($ 227) d’une voyelle brève qui précède : ionien 
d'Asie et, partiellement, ionien des îles ; dorien oriental (Argos, 
Théra et Cyrène, Crète, Cos, Rhodes) ; c'est aussi le traitement de 
beaucoup le plus fréquent chez Homère (génitifs Soupéc de *Sop F-66,. 
vouvés de *yovF-66, etc.). L’allongement est postérieur au passage 
de & à n en ionient. | do | 


& 158-1. Les hypothèses étymologiques sur lesquelles on se fonde pour définir 
_les traitements de groupes complexes comme *-rsw- ($ 133, n. 5) ou “-Wwy- (8139, n.4) 
sont sans solidité. | | 
2. Il n'y a pas d'exemple de -Mw-. — | 
3. -Réfection de -1voc en -uvFoc par analogie de l'adjectif antithétique véfos ( ne-1v0 ). 
& 159-1. On a allégué divers exemples d'un traitement pfF-> -pe-, vF-> 
etc. (assimilation de w à la consonne précédente). Aucun n'est SÛr. — En Éolie d'Asie, 





$ 159 un | CHANGEMENTS CONDITIONNÉS a 159 


Les Darticipes de parfaits tels que Eyeñyope, BAwAG, époux, 
yérove, etc., ne fournissent pas d’ exemples, pour les raisons marquées 


au $ 70. 
Exemples pour rw : 


“ap F& « malédiction » (arc. xax-«o Foc) : crét, äp&, ion. äp#? ; 

*o&p Foc « tissu » (“bhpwos ; ; lit. bürva) : hom. p&poc, att. papos ; 

arc. dep F& « col » : ion. Gerpn, att. Sépn, lesb. Sépa (Sappho) ; l’efface- 
ment de # en attique est postérieur à l'époque « où & s'ouvre 
en à après r (& 250); 

thème “neo Fur- «terme» (skr. parvan-) : génitif hom. nelparoc, 
att. réparos ; | 

arc. xop F& (puis xopä) : crét. xwp&, 1on. XOUPT), att. xp" : | 

* F6p Fos «limite » : corcyr. op Fos écrit aussi ($ 184) op6oc (puis 
opoc) ; arg. crêt. wpoc, 1on. et dor. de ds ovpoc, att. bpoc ; etc. 


Exemples pour -lw- : 


béot. xa Foc (puis x&Aoc) : hom. xäAéc, att. x NC : 
*5A Fos «intact » (skr. sdruah) : hom. oûAoc, att. 6A06 ; etc. 


Exemples pour -nw- : 


présents en *-d&vFfo, *-{vFo (réfections de *-avouu, *-tvuu) : hom. 
phävo, pOtvo, att. pOüve, pPivo ; etc. | 

él. cor. corc. Éev Foc (puis Éevoc) : cyr. Envos, hom. Eetvoc, att. Eévoc ;: 

*Év Fa-rocs « neuvième » (de “newn « 9 ») : dor. (Crète, Cyrène) NVATOG, 
lon. etvaroc, att. Evatosc ;: 

*uôv Fos est supposé par de: inst de ion. ntlèes et att. uôvos ; etc. 3, 


les inscriptions, du ve au rer siècle, donnent xæAoc, Éevoc, evatoc, etc.; chez Alcée et 
_ Sappho, la première syllabe de Oépa, xép&, xæ&hoc, mévnc, etc., est presque toujours 
_ brève, malgré l'action de la prosodie homérique ; les formes du type [£évvoc] n'appa- 
raissent que chez des grammairiens de l'Empire et doivent être considérées comme 
des hyperéolismes. — Dans une inscription mégarienne du début du rve siècle (Héraclée 
du Pont), OPPOS «borne» a chance d'être une lecture fautive pour QOPBOS (cf. 
0p6oc à côté opFoc à Corcyre). —- Dans une inscription d'Halicarnasse du 11e 8. (en 
xoivn}), ouoppouvtax (participe de ôu-opéw s être mitoyen +) paraît être un lapsus dû 
_ à l'analogie des composés à premier terme ôuo- et à second terme commençant par pp-. 
2. Pour l’attique, on attend *&pñ (cf. xépn, Sépn); on a &p& : réfection analo- 
gique de *&pn? mot de structure différente (*&paF& à côté de *&pF&) ? | 
3. La graphie constante myc. e-ne-kà de ‘la préposition hom. elvex, att. Evexx, 
__ invite à abandonner l'étymologie traditionn elle (qui supposait *-vf-), à reconnaître 
_ dans le ei- homérique un allongement métrique de é-, et dans lesb. (poét.) Évvexa 


un arrangement (hyperéolisme) de la forme dactyiique hom. elvexx (cf. Eévvoc, 
$ 159, n. 1). 


CHAPITRE V 


SEMI-VOYELLES 


DE L'INDO-EUROPÉEN AU GREC 


6 160. À dhécniié doi voyelles les plus fermées ($ 190) correspond, 
avec une position articulatoire analogue à celle de la voyelle, mais 
avec un resserrement plus marqué entre langue et palais (provo- 
quant un bruit de frottement), une consonne dite semi-voyellet, 
Les seules semi-voyelles usuelles sont y et w (qu’on appelle « yod » 
et « wau », des noms de lettres sémitiques y et w : $ 162) ; y corres- 
pond? à la voyelle à (prépalatale non arrondie) ; w correspond: à 
la voyelle u (postpalatale arrondie)*. Très peu de langues connaissent 
une semi-voyelle w RENE à la ds du ü \prépalatale 
arrondie). 

Les semi-voyelles sont normalement sonores ; : mais elles sont 
susceptibles de s’assourdir par assimilation au contact d’une 
consonne sourde, et certaines langues connaissent même des 
semi-voyelles sourdes en d’autres positions (à l’initiale devant 
de tu etc.). 


$ 161. L’indo-européen connaissait: les deux noie” y 
et *“w. Avec les liquides et les nasales, elles appartenaient au 
système. des « sonantes », qui sera défini plus loin ($ 198). 


$S 160-I. M. Grammont, Trailé, 77-78. | 

2. C'est la consonne qu’on entend à l'initiale de fr. yeux [yd]. 

3. C'est la consonne qu'on entend à. l'initiale de fr. oie, oui [wä, wi]. 

: 4. En phonétique, on symbolise par u la yoyelle qu'on entend dans fr. mou [mu], 
par ü celle qu’on entend dans fr. mu [müi. 

5. C'est la consonne qu'on entend à l’initiale de fr. huil [wit]. 

$ 161-1. Autres notations dans divers ouvrages : *j ou j pour “y (parfois avec o po- 
sition entre *j et j:.8 168, n. 3); ‘uw pour °w 


162 er SEMI-VOYELLES nn h _ s 161-162 


* 


La semi-voyelle *y précédait toujours une voyelle. La semi: | 
voyelle *w précédait en général une voyelle ; mais l’indo-européen 
admettait les groupes *wr et “wl (voir $$ 157, 188) ainsi que “wy _ 
{voir 8177). | Le 

A date historique, les semi-voyelles indo-européennes se conser- 
vent dans la plupart des langues, notamment à l'initiale devant 

voyelle ; en cette position, les correspondances qui les définissent 
sont les suivantes : | | | 
pour *y : hitt. y-, skr. y-, av. y-, V. sl. j-?, lit. j-2, got. j-?, v. h. a. i- 

(mais v. norr. zéro), gaul. 1-, v. gall. &- (mais v.1irl. h- ou zéro’), 

lat. 1-4, arm. jf; | | 
pour “w : hitt. w-, skr. v-, av. v-, v. sl. v-, lit. u-, got. w-, v. h. a. 

w-6, v. norr. v-, V. gall. gw- ou g-, v. irl. f-, lat. u7-, arm. g-ou v-. 


& 162. En revanche, les deux semi-voyelles indo-européennes 
ont tendu à disparaître en grec ; la xouwn n’a plus trace ni de l’une 
ni de l’autre. Mais elles ont disparu l’une bien des siècles avant 
l’autre, et leurs histoires, parallèles dans les grandes lignes, diffèrent 
notablement dans le détail. | | | 

Les syllabaires mycénien! et cypriote? (issus d'écritures consti- 
tuées pour des langues autres que le grec) étaient pourvus de 
signes aussi bien pour la semi-voyelle prépalatale {myc. -Ja-, -Je-; 
-jo-; CYpr. -Ya-, -ye-, -yo-) que pour la semi-voyelle postpala- 
tale (myc. -wa-, -we-, -wi-; -WO-; CYPT. -Ua-, -Ue-, -ui-, -vo-). Ces 
signes notent à la fois en grec l’ancien phonème “y (ceci n'étant 
vrai, et dans une mesure restreinte, que pour le mycénien), l’ancien 
phonème “w, et des sons de transition (qui ne sont pas des pho- 
nèmes) développés par i et u en hiatus ($ 163). Ils ne servent pas 
à noter les seconds éléments des diphtongues en -{ et. en -u. 

Au moment où les Grecs empruntent l'alphabet phénicien, le 
phonème *y avait fini de disparaître en grec, en toutes positions. 
Le signe de la consonne sémitique yod* demeurait disponible et 
servit à fournir une notation à la voyelle à (gr. ira ; voir 8 220). 


* 


2. Prononcé [yl}. 

3. C'est-à-dire absence de toute consonne. 

4. Ce [y] latin est devenu (dz], puis [z}, ou [d£], puis [£], sur une grande partie 
du domaine roman. | 

5. Prononcé [dZ]. | | 

6. Prononcé [w], non (comme en allemand moderne) {[v]. 

7. Ce [w] latin est devenu [v] dans l’ensemble des langues romanes. 

$ 162-1. Voir 8 8 et n. 3, 4. | 

2. Voir 8 4, n. Î!. | | | …. 

3. Les différences de translitération entre j (myc.) et y (cypr.) ou entre w (myc.) 
et v (cypr.) sont purement conventionnelles. nn | | 

4, Voir $ 4, n. 2. ; 


:8$ 162-163 re H DE L'INDO-EUROPÉEN AU GREC _._ 163 


En de “w, au début de l'époque obubétique. nb 
encore en toutes positions (excepté en ionien-attique et dans quel- 
ques parlers doriens.orientaux : Théra et Cyrène, Cos, Rhodes). Lors 
de l'emprunt de l'alphabet phénicien, le signe Y de la consonne 
sémitique wäw5 se trouvant utilisé pour noter la voyelle u ($ 220), 
diverses variantes de ce signe furent employées à noter la consonne : 

w (dont le nom, nous apprend Varron, était Faÿ); la variante la 
. usuelle F (on trouve aus&i C) reçut, à cause de sa forme, le nom 
de «double gamma» (Styœuu«), que les grammaires grecques emploient 
souvent pour désigner la consonne w ; une autre variante M (on 
trouve aussi /X) se rencontre dans quelques inscriptions crétoises 
(Vaxos, Éleutherne) ; le pamphylien use, concurremment, des 
deux signes ($ 184). L'alphabet qui se répand dans tout le monde 
grec à partir du 1ve siècle est l’alphabet ionien, qui n’a plus de F 
(la disparition de la consonne w en ionien ayant entraîné celle du 
signe qui la notait)f ; cependant, la lettre f des alphabets locaux 
archaïques est, d’ abord, souvent ajoutée à à l'alphabet ionlen 
_{ives. : Delphes, Arcadie, Héraclée, etc.) ; elle reste même en usage, 
dans certaines régions (Béotie, Crète), jusqu'au ie siècle avant 
notre ère. 

Le grec moderne repose essentiellement sur La KOLVh ionienne- 
attique, laquelle ignore w. Il résulte de là qu'aucun *“w du grec 
‘ancien n’est plus représenté en grec moderne, sauf dans certains 
patois du Péloponnèse, où se sont conservés quelques vieux mots 


doriens : vanne du tsakonien continue lac. *Bxpviov « agneau » (voir 
$ 184; att. &pviov), etc. | | | 


163. Même dans lei _…. qui ne possèdent pas de semi- 
voyelles y, w, w, un à, un u, un à en hiatus dégagent normalement, 
dans la prononciation, un bref élément consonantique, souvent 
inaperçu de celui qui parle (ia tend à se prononcer ia, ua : u "a, 
üa : üva). Il en était ainsi en grec ancien. | 

Ces consonnes fugitives sont régulièrement notées dans l'ortho- 
graphe mycénienne : 1-jJa-le (1ärëp), i-je-re-u (repeuc ; cf. $ 81), 
i-jo-le (iovrec), ku-wa-no (xvavoc), lu-we-a (ôvea), a-re-ke-lu-ru-wo 
(Akexrovwv}), etc. Elles le sont souvent aussi dans l'orthographe 
-Cypriote : a-no-si-ya (avooä), lu-va-no-1i bass d'un présent 
*dvavw « donner »), etc. L 
En grec alphabétique, la sotatioi de ces consonnes de transition, 


me À 

D 
5, Voir $ 4, n. 2. | 

6. Sauf comme signe numérique valant 6 (ef. 8 79, n. 4). 


164 _ L SEMI-VOYELLES “ | : Lu 88 168-165 


ol par FE et par F? n'est régulière qu’en pamphylien : 
Sua, ueva, ZexuMuuc ‘(pour ZeXbtos : & 184), etc. — On en a. 
cependant, sporadiquement, quelques exemples dans d’autres 
dialectes, mais seulement à date archaïque (avant 500) : cor. 
ZePvu Fôvuos (pour Zexvévioc), arg. Oœuuopyor, 1on. l'äpu Fovëc (vase 
_chalcidien ; cf. hés. l'npuovebc), etc.f. 

Dans les papyrus hellénistiques, + (devenu alors spirant, après 
voyelle prépalatale, $ 44) fournit une nouvelle notation à y : 
éxpéprx est noté éxpépnyx (avec n pour & : $ 251), etc. 


$ 164. Une prononciation plus rapide de ti, u, ü en hiatus peut 
transformer ces voyelles elles-mêmes en semi-voyellest. Le grec 
ancien en a des exemples, notamment pour t : myc. a;-za (de 
Xauyia > *auyyà), lesb. Cx (de *ôix > *Gyax), etc. ; voir $ 263. En grec 
moderne, un t en hiatus tend à devenir une consonne y?. 


8 165. Le grec moderne n’a plus de PR w. Le wau 
ancien, dans les rares mots dialectaux où une consonne le continue 
($ 162), est devenu une spirante labio-dentale v et s’est ainsi 
confondu avec un ancien B ($ 43) ou un ancien v second élément 
de diphtongue ($ 244). 

En revanche, le grec moderne a une semi-voyelle y, issue notam- 
ment d’un ancien y devant voyelle prépalatale ($ 43), et sans 
aucun lien historique avec le “y imdo-européen. _ 


8 163-1. Faute d'un signe proprement consonantique. 

2. La lettre F survit même jusqu'au vi* siècle en ionien des îles, en ionien d’ Eubée 
et à Athènes, dans cet emploi (consonne de transition dans une diphtongue en u où 
après u en hiatus) : « Fut6 à Naxos, Sue à Érétrie, « Furap à Athènes, etc. 

3. Voir cependant $ 184, n. 4. 

4, Dans certaines inscriptions ioniennes du v® siècle, des graphies comme Oœurn, 
xenuto (pour Éoin, xpntCw) ne notent pas un -y- de transition, mais veulent préciser 
(en l’absence d'un signe marquant l'hiatus) qu'on n’a pas affaire ici à des diphtongues 
@, N- | | 
S 164-1. Inversement, une prononciation plus lente d'un groupe de consonne +y 
ou de consonne-+w peut amener le développement d'une voyelle d'appui (8 210) : 
doublet *gWiyôo- (Biéi-vor) de *gyô- (Co-w), etc. 

2. En grec moderne, la consonantisation d’un i en hiatus dans le mot est un fait 
général. Cependant, i reste syllabique : d'une part dans le mot iepôc (trisyllabe) 
et dans ses dérivés ; d'autre part après liquide appuyée (rp&v est disyllabe, &0A10c 
trisyilabe, etc.). Sur l'hiatus entre deux mots, voir $ 258. 


Il 


ÉLIMINATION DE YOP AU SECOND MILLÉNAIRE 


19 Yod inilial 


$ 166. Le grec du premier millénaire n’a plus de phonème yod. 
Mais on doit en reconnaître encore l'existence à date mycénienne, 
encore qu'à l’initiale du mot (8 169 : jo-/o-), après voyelle ($ 171 : 
e-re-pa-le-jole-re-pa-le-o) et après sonante ($$ 155, 156, 176) on 
constate, à divers indices orthographiques, que l'élimination en 
était déjà en cours. À cette même date, yod a déjà disparu 
après occlusive ($$ 68 n. 5, 98, 103) et après sifflante ($ 127). 


& 167. A l’initiale du mot devant voyelle, 1.-e. "y présente en 
grec du premier millénaire! deux traitements. : 

Dans une série de racines, l'articulation de “y-s 'affaiblit, et la 
semi-voyelle se réduit à un souffle sourd h-, noté dans nos textes 
par l’esprit rude. Le traitement initial y > h- est parallèle au 
traitement intervocalique “-y-> “*-h-> zéro? ($ 170), comme, 
pour la sifilante, le traitement initial “s-> h- est parallèle au 
traitement intervocalique “-s-> *-h-> zéro? ($ 84). 


Exemples : 


nu (yt-yê-), pari. eluor (“ye-ya-), fut. fow (“yé-), ad]. verb. éréc 
(“ya-) : lat. taciô (“ya-k-), iect (“yëé-k-) ; | | 

att. #6n, dor. #6 : lit. jéga (“yeg“à-); 

rap : av. yäkäre (“yëék “r), cf. lat. tecur, skr. yäkr-t (“yëk “r-+) ; 

hom. (nomin. pl) eivatépes «belles-sœurs » (eiv- pour év- par 
psilose : $ 321, et allongement métrique : $ 226, note 1) : lit. 
.(nomin. sg.) jénlé (“yena-ler-), cf., avec un autre vocalisme 
radical (“y°na-ler-), lat. (nomin. pl.) iänuir-tcës, phryg. (glose, 
ACCUS. SL.) LAVATEpX ; | 

relatif 66 : phryg. Loc, skr. yék, v. SL. (gén. sg.) Jego, etc. (“yo-/"ye-); 
mais hom. sé par dissimitetion ( ($ 45) ; | | 


8 167-1. Sur les faits no voir $ 169. 
2. C'est-à-dire absence de consonne. 
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bpü: av. yara, lat. hôrnus d'un plus ancien *hd-yôr-( l  jnos Fe yôür-), “ 
_ avec un autre vocalisme radical, se Jêr, V. h. à. iär, v. norr. 

r (“yêr-) ; 
ouivr «combat » (6o- de ‘yüdh-s-) : skr. yuüudhyali « combattre » 
_ (yeudh-) ; 
pronom de De pl. (buste, etc.), dans la mesure Où 1l repose sur un 
ancien nomin. “yüs (av. yüÿ, lit. jüs, got. jus}® ; etc. | 


Dans une autre série de racines, l'articulation de "y- a été, au 
contraire, renforcée en “‘y-, et cette initiale complexe a ensuite 
évolué (comme un ancien groupe “dy-) vers C- {8 103). 


Exemples 


Céw « bouillir » : skr. yäsati, v. h. a. iesan, v. gall. is (“yes-) ; 

hom. GEuœE ( épeautre ) (XVe Fyx-), Htsons &poupa (*Ce Fe-) : dt, 
(plur.) javai « blé », skr. yévah « orge » ; 

Cootés « ceint » : av. yasl5, lit. juôsias (* yos-) : | 

Cuyov : hitt. yukan, skr. yugäm, lat. iugum, v. gall. iau, got. juk 
V. h. a. ioh, v. norr. ok (“yugom, de “yeug-) : | 

Cüun « levain » FPE : skr. yüh, lat, iüs « bouillon » (*yüs-) ; ete. 


$ 168. Pris en lui-même, chacun de ces traitements s explique | 
sans peine et se retrouve en d’autres langues : “y- du celtique 
commun devient h-, puis s’amuït, en irlandais ; *y- du germanique 
commun s’amuit dans les langues scandinaves. D'autre part, y- 
dans le passage du latin au français, se renforce en "y (d'où 4 
puis Z : lat. iugum > Îr. joug prononcé [Zu] ; etc.); même renfor- | 
cement de y- dans le passage du vieux perse au persan moderne 
(juy « joug »). — Il n'y a pas, non plus, difficulté à admettre, dans 
une même langue, amuïssement de “-y- intervocalique et renfor- 
cement de “y- initial : pareille opposition existe, notamment, en 
arménien. — Mais c’est la coexistence de deux traitements initiaux 
qui fait difficulté. Aucune des théories proposées pour lier à des 
conditions particulières (timbre de la voyelle qui suit, présence 
d'une sifflante dans le corps du mot, etc.) soit le traitement h-, 
soit le traitement &-, ne rend compte de tous les faits de l’une 
ou de l’autre série. 

Il est tentant d’admettre, en grec, des réactions contré l’efface- 
ment qui menaçait la consonne y. Ces réactions se manifesteraient 


3. Il pourrait aussi reposer sur le degré zéro “üs- du thème *wes- des cas compléments 
(skr. vah, lat. uôs, etc.). — L'esprit rude de Duels etc. peut donc s'expliquer soit COMME 
issu de *y-, soit comme résultant de l'« aspiration » secondairement étendue en grec 
à tout ‘u- initial {8 320), soit enfin comme résultant de l'ancien groupe intervocalique 
*-sm- ($ 114). 


ss 168-169 : | | n ÉLIMINATION DE Yo» | | | 167 


par une prononciation Voie de yod après voyelle, par la 
| gémination (suffixe * -ebyo- dans xpüoetoc, à côté en regard de *-eyo- 
dans xp0ooc : $ 1711) — à l’initiale (où les géminées sont exclues), 
par une différenciation? de *vy- en *2y- (d’où &- en regard de h-). 
Mais on comprend mal, même compte tenu de l'analogie, pourquoi 
une même racine ne présente jamais de flottements entre les trai- 
tements initiaux h- et &-. 

Cette dernière difficulté disparaîtrait, dans l'hypothèse: de deux 
consonnes indo-européennes distinctes * Yir € “y, que les autres 
langues. auraient confondues, mais qui, en grec, aboutiraient 
respectivement à h- et à C-. Mais pareille hypothèse demeure 
arbitraire aussi longtemps qu'aucune langue indo- -européenne ne 
fournit de parallèle au double traitement h- fE- et ne confirme la 
distinction suggérée par le grec. | 
_ On a, par aïlleurs, supposé que l’un des deux traitements grecs 
résulterait de la combinaison préhistorique d’un 2 (quasi-sonante 
définie au $ 208) et d'un yod. Mais les essais d’ explication de ce 
type, au reste différents d’un auteur à l’autre (selon que c’est h- 
ou &- qu'on fait remonter à “ay-), n’ont pu encore éclairer tous les 
cas de façon satisfaisante. 

Reste la possibilité que l'un des deux traitements (probablement 
celui qui apparaît dans des mots grammaticaux comme 6) soit 

proprement grec el que l’autre (probablement celui qui figure 
dans des termes techniques comme Côun) relève d’une autre langue 
1.-e., à laquelle ces mots auraient été empruntés. Mais l'hypothèse 
reste en l’air aussi longtemps que cette st) n'est pas identifiable. 


$ 169. La répartition des deux CR est déjà, en mycénien, 
pareille à celle du grec ultérieur : renforcement de l'articulation 
dans ze-u-ke-si (dat. pl. de Ceüyoc) et dans ze-s0-me-no (partic. fut. 
moy. de Céw) ; affaiblissement de l'articulation dans i-je-si (3e pl. 
de tu) : «ils énvoient ») et dans le relatif o-. 
_ Mais ce relatif, s’il est écrit quatorze fois o- (o-wi-de: (h)ôs Fe ; 
o-de-ka-sa-lo : (h)}5ç Seéaro ; o-di-do-si (R)Ge Gtdovot ; etc.), est 


*$ 168-1. Inversement, il ÿ a eu souvent simplification, entre voyelles, de * -Yy- 
issu de * -sy- ($ 127). De là en grec des alternances de même type, mais d' origines 
opposées, dans ypococ/ypÜoetoc et dans roto/*réo. | 

2. Au mécanisme de cette différenciation, on appliquera, mutatis mulandis, les 
indications de M. Grammont (Traité, 232) sur le passage de w à gw en roman ou en 
brittonique. 

3. Les ouvrages où site hypothèse est admise symbolisent en général ces CONPOP RES 
par ‘f- (gr. h-) et par ‘j- (gr. C-). 

$ 169-1. Mot presque toujours initial des intitulés de tablettes, et presque toujours 
suivi immédiatement d'un verbe, o- peut dans certains contextes être l'accusatif neutre 
6 (objet du verbe), mais peut dans tous être l'adverbe &(c) ; nous le rendons conven- 
“onnellement par (h)ôüc. | 
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écrit huit fois jo- (jo-po-ro-le-ke : (h)56 mpobexe ; jo-i-je-si : (h)üc 
(hjuevor ; jo-do-so-si : (h)66 Gaovat ; etc.). On a, avec o-, la conjonc- 
tion o-le «quand»; mais on a, avec jo- le relatif indéfini jo-qi 
«ce que». Graphiquement, la forme verbale -i-je-st peut s’inter- 
_préter comme (hjæeva (avec un -j- de transition), mais aussi 
comme (yhi-ye-vor (avec racine et redoublement encore en y-). 

Il y a donc lieu de penser que le passage de “y- à “h-5 est sensi- 
blement contemporain de l’époque mycénienne, où coexistent une 
orthographe traditionnelle jo- et une orthographe o- (à entendre : 
ho-), tenant compte de l'affaiblissement de yodfi. 

On a la preuve, à présent, qu’à l'initiale du mot devant voyelle, 
le relâchement articulatoire de *s- (qui est pré-mycénien : $ 82) 
est bien antérieur à celui de ‘“y- (en cours à l’époque de nos 
tablettes), lui-même bien antérieur à celui de “w- (qui est post- 
_ mycénien : $ 180). 


20 Yod intervocalique 


& 170. En grec du premier millénaire’, comme en arménien 
(comme, aussi, en italique et en irlandais) -"y- s'est amui 
entre voyelles : Séoc < *à Féy-oc, hom. detôm < KSE-0 Foy-x ($ 71}, 
Beoudhc << *-3 Fey-hc (“dwei- « craindre ») ; pbôn < *o0ôy-& (“g’hei- 
« détruire »); hom. 3 pl. xéarar < *xéy-xrut de xetuar (*kei- 
« être étendu ») : nominatifs pluriels des thèmes en -i- : crét. tpeec 
(Gortyne), att. vpeic, de ‘irey-es (skr. träyah, lat. trés, etc.); 
présents dénominatifs en *-yô : -à <k-ye, -& < *-ayo, -& <*-6yo ; 
présents causatiis en “-eyô : pob6à ; etc.?. Les amuïssements de “-y- 
et de “-s- intervocaliques, tous deux antérieurs au premier millénaire | 
ont eu, sur l’évolution ultérieure de la langue (contractions, etc.) 
des conséquences analogues (ch. vit). | 

Le mécanisme de l’amuïssement a été le même pour les deux 
consonnes : d’abord réduction à un souffle sourd h, puis effacement 
de h. — Si la voyelle qui précédait “-y- était initiale de mot, -h- 
issu de yod s'est-il transposé à l’initiale, comme l'avait fait anté- 
reurement -h- issu de sifflante (8 85) ? Rien, dans nos données du 


9. Si i- était ici employé à la place d'un signe ‘ji- inexistant, comme ailleurs u- 
à la place d'un signe “wu- inexistant (-u-ru-lo: $ 157 et n. 2). 

3. Sur yod intervocalique en mycénien, voir 8 171. 

4. On aurait là l'explication de quelques alternances initiales entre ja- et a,- {valant 
&-) comme ja-ke-te-re/a,-ke-te-re (peut-être : (hjaxeotëpec ; le groupe de &xoc, AXÉOUOL, . 
avec psilose ionienne, semble remonter étymologiquement à *yok-). 

$ 170-1. Sur les faits mycéniens, voir $ 171. | | 

9. Dans le nom * suyu- du « fils », les formes de nomin. et accus. sg. à diphtongue 
(utic etc.) sont dues à l’analogie des cas où la désinence commençait par voyelle ($ 238). 
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premier nilidairé ne permet de le savoir. L’ esprit ni dans 
l'aoriste de mu, peut. S ‘expliquer phonétiquement (xx < Enxa 
 (hom.) < *É-hnux, de “e-yê- ; eluev < *éeuev < *É-heuev, de “e-ya-), 
mais pourrait aussi être analogique des autres thèmes du verbe. 
Inversement, l'esprit doux de l'imparfait fa <*ëy-m ($ 173) | 
« j'allais » pourrait être analogique de celui du présent elut (“ei-). 
En tout cas, dans un mot isolé comme le premier terme de composé 
*ayert- « tôt » (av. ayare, got, air), on a l'esprit doux, même en 
attique (avec “à étymologique : “*ä&épt-orov > ApLoTov «repas du 
matin »; avec “à : hom. ÿept-, fpt-) ; Cf. myc. a-e-ri- (8 171). 


$ 171. Les données mycéniennes sont confuses, parce que deux 
types de flottements y interviennent. — D'une part (comme à 
l’initiale devant voyelle : $ 169) il y a probablement coexistence 
d’une orthographe conservatrice avec -j- (p. ex. présent en “-eyo- : 

_ part. moy. lo- de AE LA me-no, cf. hom. TPOTÉU, lat. forqued) et d’une 

orthographe sans d (p. ex. adjectif en “-eyo- : e-re-pa-te-0 pour 
eXepavte(hjos «en ivoire»). — D'autre part, la tendance à la 
gémination de “-y- intervocalique ($ 173) peut amener des doublets? 
comme e-re-pa-le-oJe-re-pa- le-j0 (suffixe *-eyo-/*-eyyo-). 

Sous ces réserves (et puisqu'il existe des graphies sans -y-) on 
tiendra pour vraisemblable que, pour “-y- (non géminé) entre 
voyelles comme pour “y- initial, FRRORHRSSMENE en h était en cours 
à dale mycénienne. | | 

La graphie du premier terme de composé a-e-ri- (hom. MEE-, 
net-, att. apt-) avec a-, non @,- fait présumer qu'il n’y avait pes 
report de hk à l'initiale, 


& 172. Il est probable qu'un ü ancien se dédoublait en äw devant 
yod comme il fait devant voyelle (6poüc, gén. époô(Foc, skr. 
bhräh, gén. bhrüväh : $ 262). Aïnsi dans unrpuiä (de “mätr-üw-yaà). 
Ainsi dans lesb. œuiw < *oùF-ye (8 177), présent en “-yô, tiré du 
_ thème d’aoriste “bhü- (Epuv) ; seul l’éolien paraît avoir conservé 
_ de tels présents (Butw, dnuto, etc.), les autres dialectes. ayant 
généralisé -6w par analogie des autres thèmes du verbe (p5w d’après 
Épuox, etc.) et, accessoirement, par analogie des dénominatifs de 
thèmes en -u- (Saxpüw, etc.). | 


$ 171-1. C'est-à- dire, probablement, er T -{h)-; mais on n'en aura la preuve 
que si quelque texte apporte, par exemple, un pluriel neutre "ehspavre(fla écrit avec 


“Ag. E 
2. En fait, sur les 50 exemples qu'on ua de matière signifiant « en chêne » 
(do-we...-), sen ivoire » fe-re-pa-ie-...), «en bronze» (ka-ke-...), «en cyprès » (ku-pa- 
| ri-se-.… ), «en cytise» {(ku-le-se-...), «en pierre » (ra-e-...}, sen cuir» (wi-ri-ne-.. J, 
_ y a seulement 5 exemples du type .….e-o contre 45 du type .. .e-j0. 
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$ 178. Parfois il apparaît qu’un “y indo-européen, entre voyelles, . 
a été géminé en grec ; le premier yod devient second élément de 
diphtongue, l’autre se trouve dès lors en position intervocalique 
et s'amuiït. - oo | | 
_ A l’optatif, Oeinv, ovainv, oinv, etc., pourraient reposer sur une 
forme “-yye- du suffixe après voyelle (de “dha,-yë-m, on attendrait 
*Oénv) : 127 sg. *mépoux (arc. -ehxuvoux ; ailleurs, -oux a supplanté 
-oux) pourrait reposer sur une forme “-oyy- de la caractéristique 
d'optatif thématique devant voyelle (de “-oy-m, on attendrait 
*_oa) ; le sanskrit se trouve concorder avec le grec : dhéyäm répond 
phonétiquement à Geinv, sthéyäm à orainv, déyäm. à Soinv, bhäreyam 
à *oéooux. Mais il demeure possible d'expliquer, en grec même, 
Belnv et *oépoux par l’analogie (pluriel Bet-uev, pépor-uev) et dheyäm, 
bhareyam peuvent. être, de même, des innovations du sanskrit. 
Analogiques aussi, en grec, hom. %« «j'allais», au lieu de *fx 
(“éy-m : sk:. äyam), d'après le pluriel fuev, ou encore hom. 3° pl. 
xetarau, à côté de xéaror (*key-ntai), d’après xeluebx, xetobe ; etc. 

Toutefois, il existe des oppositions entre “-yy- et “-y-, soit du 
grec à d’autres langues (ôotôs, myc. dwo-jo/skr. dvayäh), soit en 
grec même (yxpÜoetoc/ypbococ ; CÎ. myc. e-re-pa-le-jo/e-re-pa-le-o), 
dont l'analogie ne rend pas compte, ou rend mal compte ; elles 
semblent bien dues à des réactions phonétiques du grec contre 
l'effacement qui, en cette position, menaçait yod (cf. $ 167); 
elles relèvent aussi d’une certaine propension à la gémination dont 
témoignent, en général, les sonantes ($$ 139, 144, 188). … 


30 Yod appuyé 


& 174. A la différence du latin, qui a régulièrement développé, 
entre consonne (quelle qu’elle fût) et “y, une voyelle d'appui i, 
le grec conservait, à l’origine, de nombreux groupes de consonne 
“y (lat. médiüs, mais gr. *uéôyoc ; lat. cuslôd-io, mais gr. 
* FexriSyw ; etc.). Dans tous ces groupes, y s’est ensuite trouvé 
éliminé dès le grec commun. oo 

Dans les groupes d’occlusive +vyod, soit initiaux, soit intérieurs, 
des assimilations, tantôt progressives, tantôt régressives, ont 
déterminé les évolutions suivantes : | | 


*py (xy, qy)> pt (S 68) ; n | 

“y (ry, Oy)> “is> ss ou il, à l’initiale s- ($$ 69, 93, 100) ; 
*ky Guy, xy)> “ly> ‘is> ss ou I, à l'initiale s- ou f- (S$ 69. 
94, 100) ; | _.. L 

*dy > *“dz> *zd> zz ou dd, à l’initiale z- ou d- (S8 69, 103-107) ; 

“ay> “dy> *“dz> “zd> 2 ou dd, à l'initiale z- ou d- (88 69, 
103-107). | | 
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$ 175. si l'on excepté uv (qui Mots sans doute à ns le 
-groupe “sy ne se rencontre qu’à l'intérieur du mot et donne lieu, 
entre voyelles, à l’assimilation LE. 

‘sy > “yyl"y (8 127); 
TR à de yod intervocalique réduit ensuite cette dés 
nance à : 4 Mb élément de ju hs bo Jzéro (roio/#réo). 


& 176. Les groupes de sonante +yod ne se réacitiént qu'à 
l'intérieur du mot. Trois types de traitements s'y manifestent. 

Inlerversion* des deux sonanles. — Klle est exceptionnelle pour 

"y (cCypr. œuAûv, Areuôv, $ 156). Elle est régulière pour *-ry- 
et *-ny- (*-my- ?) après voyelle brève de timbre a ou o (yiuæoc. 
otox, ete., $& 155). he | 

Assimilalion de yod à l’autre sonante. — C'est le traitement 
général pour “-{y-, quel que soit le timbre de la voyelle précédente 
(lat. alius : : gr. *&Ayos > &Aoc, etc., $ 156 ; sur cypr. AG; voir _Plus 
haut). C'est le traitement lesbien et thessalien pour “-ry- et * ne à 
après voyelle de timbre t, e ou u (oixrippes, Réppo, dhoüppo : & 155) 
même traitement en lesbien quand il s’agit d'un y récent Issu de i l 
en hiatus (reppéyouox : att. nepiéyovox, etc. ; $ 263). 

Effacemeni de yod avec allongement ($ 297) d’une voyelle brève 
qui précède. — C'est (hors du lesbien et du thessalien) le traitement 
de *-ry, “-ny, après i, e, u (arc. pÜnoe, att. POeiocs, etc. : & 199). 

Le FORGE de *wy- (8 177) est le seul qui reste à examiner. 


$ 177. À ne considérer que les données du _Premier millénaire, 
la présence étymologique d’un ancien groupe -wy- entre voyelles 
a eu pour effet la création d’une diphtongue en -: dans la première 
des deux syllabes : xate < xd F-yco (*kau-), lesb. quiot < *où F-yw 
(8 172) <<*po-1 yes L bhü-), éléen -eiw < -ñ F-yé pour les dénominatifs 
de noms en -ebc?, adj. fém. yavxeto << *yauxe F-y& (sur le thème 
vAuxe F- de vaux), nom d'agent fém. tépeux << *iépna < *iépn F-yà 
(sur le thème : tepn Fr de lepebs), etc. Lorsque la dures précédente 
voyelle est allongée Soc < < *GF-yo-c (* diw-/" deiw-). Lorsque 
cette syllabe comportait déjà une diphtongue en 1, le groupe 
"-wy- ne laisse aucune trace constatable : comparatif pelov < *uei F- 


$ 176-1. Interversion par pénétration (palatalisation régressive) : voir $ 155, 
note I ; peut-être aussi pour -wy- récent {$- 177). 

S 177-1, Le type be est dû a une réfectiôn analogique d'après fins etc. (8 172). 

2. P. ex. inf. quyaSeumv, opt. 3'sg. puyaSetou, en regard de l'aoriste sigmatique 
(3° pl. subj.) quyadeu(h)avrz. — Le type de présent Baotkebw est dû à une réfection 
analogique d'après éGaotheuox, etc. | | 
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yov (bâti sur un thème *mey-u-). - — Ces données compoïtaient 
deux explications (8 176), a priori également possiblest : inter-_ 
version (date << *Bai Fo << *ÿ4 Fyw) ou assimilation (daiw < *Sayye | 
< *J4 Fyo). | 
L'intervention des données mycéniennes a apporté des infor- 
mations précieuses, mais aussi compliqué l'interprétation. 


a) Il apparaît que le groupe -wy- subsistait encore entre voyelles 
à date mycénienne : part. (nomin. pl.) du présent en -y« issu de 
BaorAevc, écrit [ga]-si-re-wi-jo-le; adj. ôtos écrit di-wi-jo ou di- -u-j0 ; 
adj. Éévios écrit ke-se-nu-wi-jo, ke-se-ni-wi-jo ; comparatif « moin- 
dre » écrit me-wi-jo où me-u-j0o ; etc. — Or le suffixe de 
présent *-yo- n’a pas en grec de doublet *-iyo- ; le suffixe de déri- 
vation adjective, il est vrai, a en grec les formes *-yo- et *-1{y)o-5 
le suffixe de comparatif, les formes *-yoo- et *-1(y)oo-6 ; mais 
les graphies’ di-u-jo, me-u-jo excluent *... F-10-, *... F-100-. Le pho- 
nème yod existait donc encore en mycénien après w, comme il 
existait sans doute encore (malgré un début d’ affaiblissement en h) 
à l'initiale ($ 169) et après voyelle ($ 171). 

b) On attendrait donc alors une finale * …e-wi-ja/ *..….e-u-ja pour les 
noms d'agents féminins répondant à des masculins en -eucf ; on a 
seulement®, et à une cinquantaine d'exemplaires, la finale ….e-ja: 
l-je-re-ja « prêtresse », etc. … 
_ Ou bien, dès lors, il faudrait envisager que les féminins en -e1x 
ne reposent pas phonétiquement sur “-eF-yàä (pour les adjectifs), 
*-nF-yà (pour les noms d'agents) ; mais on voit mal quel point 
de départ analogique on pourrait leur assigner. 


3. Le même thème * mey-u-, avec passage au degré zéro et infixation nasale “mi-n-u:, 
est celui qui apparaît dans puvo0e, lat. minuô, etc. 

4. Le rapport entre cor. Atô«:fov (anthroponyme) et Sato + brûler » est trop incer- 
ain pour qu'il en résulte une présomption sérieuse en faveur de “Bacs < “dal Fo 

< *ÿ&Fyw (traitement par interversion). 

5. L'existence épigraphique de pamph. AtFft[&] (ou ArFfifi&] ?) est incertaine; 
de toute façon, au premier millénaire, il ne pourrait s° agir que d’une notation de “diw- 
i(y)o- (doublet de diw-yo-). 

6. Les seuls autres comparatifs jusqu'i ici connus en mycénien sont en *-yoo- : 
: duel a-rjo-e « meilleurs », (8 154) pl. ka-z0-e « pires » (8 98), me-zo « plus grand » ($ 103). 

7. Elles reposent sur la possibilité phonétique de doublets .….œu(y}|yæ….. de al Fyx.…. 
etc. (avec changement de syllabation, et passage de w à l'état de second Re 
de diphtongue). Voir $ 188, n 1. 

8. De même pour les féminins des adjectifs en VD ; mais on n’a pas encore d'exemple 
de ces féminins en mycénien. 

9. Ne pas confondre avec les adjectifs en ...e-wi-jo, à suffixe =L(y)o- dissylla- 
bique, dérivés des noms en -eb : i-je-re-wi-jo « qui concerne le lepebc », abstrait féminin 
qa-si-re-wi-ja « domaine du Buathebc », etc. (ion. Paorañtos, Baorantn, att. Baaiketoc, 
BaorAelä, etc.). 
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Où bien on ‘est. conduit : à supposer dés pouvoir le vérifier) 
un étagement chronologique des faits au deuxième millénaire 
1) Au cours d’une première phase (préhistorique) les anciens 
groupes intervocaliques *-wy- auraient été éliminés par assimilation 
(-wy-> -yy-); de ce traitement relèveraient notamment les. 
formations de féminins du type yavxetä, iépet, etc.). — 2) Par 
la suite, la création de nouveaux dérivés ou le remodelage analo- 
giquel® de dérivés existants aurait introduit dans la langue des 
groupes -wy- récents, que conserve, normalement, le mycénien 
(ei- -dessus, a). — 3) Plus tard, enfin, ces groupes récents se seraient, 
à leur tour, altérés. | Dans la mesure où l’on voudrait, expliquer2! 
des toponymes mycéniens tels que a-ke-re-wa, wo-no-ge-wa, etc. 
comme des dérivés en -y- de leurs doublets a- _kee- -re-U, WO-N0-qe-u, 
on serait amené à reporter à l'époque mycénienne le début de 
l'altération des groupes -wy- récenis, et à admettre alors que cette 
altération s est produite par interversion, et non, comme l’altération 
des groupes "-wy- anciens, par assimilation. | | 

À dire vrai, en l’état actuel de notre information, la question 
reste ouverte. | 


$ 178. Pour y récent issu de i en hiatus, le lesbien présente les 
mêmes traitements que pour “y ancien (La, Repp-, etc.). — Mais, 
en thessalien, y récent (qui, le plus souvent, continue d'être noté | 
par L) entraine la gémination de la consonne précédente, quelle 
qu'elle soit : 1901av, *yuuvacorxoy- > YOULVAGONPYELOKVTU, pe > 
KUPPOG de pond 1 , EC. 


10. Les adjectifs en -yo- et les comparatifs en -yoc- auraient pu être remodelés à 
l'analogie de leurs doublets en -tyo- et -1yoc- (dans lesquels le F précédent subsistait). 
Les présents dénominatifs en -yo auraient pu être remodelés d’après les autres thèmes 
de la conjugaison, et d’après le substantif de base, où -ev- apparaissait. Etc. | 

11. Mais la toponymie mycénienne possède toute une série de noms de lieux en 

wa (en partie, préhelléniques) et rien n'exclut un remodelage direct de à-ke-re-u en 
De a etc. sans intervention d'une suffixation en -y-. Il n'y a donc pas là (pas plus 
que dans cor. AtôarFôv, voir n. 3} une preuve décisive du mécanisme d'’ interversion 

pour le traitement « récent » de -wy-. | 
$ 178-1. Mais, après consonne, d'où des FAHNRESSS sont exclues, Aœptroc > dde 


II] 


ÉLIMINATION DE WAU AU PREMIER MILLÉNAIRE 


$ 179. Intact en mycénien, éliminé au premier millénaire dès nos 
plus anciens documents ioniens”, attiques, doriens orientaux 
(Théra, Cos, Rhodes), un *w ancien se conserve, en revanche, dans 
certaines régions (Laconie, Béotie, Chypre, etc. aussi longtemps 
que les parlers locaux y ont résisté à l'extension de la xouwn. Mais, 
sur la majeure partie du domaine grec, on peut suivre, à travers 
les plus anciennes inscriptions, l’effacement graduel de “w au cours 
des premiers temps alphabétiques. L'ionmen-attique ne s'oppose 
donc pas, ici, aux autres parlers ; il est seulement en avance sur 
eux : le grec ancien, dans son ensemble, tend à éliminer la 
consonne ‘w. | . 

Cette élimination s’est, en général, produite plus tôt à l'intérieur 
qu'à l'initiale du mot, et, à l'intérieur du mot, plus tôt entre 
voyelles qu'après consonne. Elle s’est, d'autre part, produite plus 
tôt devant o (long ou bref) que devant diphtongue oi ou devant 
voyelles de timbres à, e, a : l’action dissimilante (régressive) de la 
voyelle vélaire o a hâté le processus d’affaiblissement articulatoire 
de la consonne vélaire w. | CS 


19 Wau initial 


$ 180. Devant un ancien *w- initial suivi de voyelle, le dévelop- 
pement d’une voyelle brève prothétique est propre au grec (à la 
différence de la prothèse devant liquide ou nasale : $ 146). Il est, 
en grec même, exceptionnel et, pour aucune racine, n’est constant : 


& 179-1. Mais quelques inscriptions chalcidiennes sur vases des vue et VI siècles 
ont encore trace de *w: noms propres Fäyuc (cf. arc. F&xoc ; racine “wagh- de AU 
dy) ; AyaouEfoc (cor. -A&Foc, puis -Adc ; ait. -Xewc) ; etc. _ 

o. Au moins dès le début du premier millénaire, le premier élément de la diphtongut 
oi a dû avoir un point d'articulation différent de celui de o (probablement, déplacement 
vers l'avant en direction de 6) : voir $ 243. | 

3. Ainsi, à Gortyne, au ve siècle, foux&, mais Gvä «achat» (de “wôsnä) ; etc. 
. Voir aussi 8 181. | | | 


_hom. ëicoc (*e-Fio Foc) à côté de Too (arc. crét. Fio Foc) ; horn. 

Aero à côté de EASertou, ééAmeror à côté de Ehrevau, (dérivés *wel-d-. 
"wel-p- de “wel- : lat. uolo) ; hom. éépon à côté de Épon, crét. (glose) 

 &epoa (“wers- : skr. vérsati) : hom. Éedva à côté de Édvx (“wedno- : 
v. sl. véno); hom. êépyo à côté de éoyw, att. (avec prothèse et 

contraction) elpyw (*werg- «enclore ») : hom. *étxoot (fautivement 
transmis sous la forme éetxoot) et, avec contraction, ion.-att., lesb.. 
arc. etxoct, En regard de dor. fixant (lat. uïginii). n 
_Le mycénien, pour l'adjectif « égal », connaît à la fois (en premier 
terme de composé) la forme sans prothèse wi-so-wo- et la forme 
avec prothèse e‘wi-su-. ne, ne 


S 181. En mycénien, “w- antévocalique se conserve devant 
a, e, 1 et devant diphtongue oi! : wa-na-ka (FavaËë), wa-lu (Faotu), 
we-ag-n0 (Fehävos « vêtement »), we-ka-ta (fcpyaräc), aor. -wi-de 
(Aiôe), premier terme de composé Wi-pi- (Fiot-), wi-s0-wo- (Fto Fo-), 
wo-1-ko-de (ilatif Fotxov Se), wo-no ( Fouvos « vin »), etc. | | 

Il se conserve? aussi devant 03 : wo-ka «char » ( Foy, de “wegh-), 
wo-wo (Fop Fou : $:158), wo-do-we « pourvu de (parfum de) rose » 


$ 180-1. Avec suflixe -u- (athématique) au lieu de -wo- (thématique), comme dans 
le toponyme messénien Z'revü-xA&poc en regard de att. otevôc, ion. oreuvéc, de FotevFéc. | 
$ 181-1. Les exceptions que certains ont alléguées figurent dans des mots dont est 
incertaine soit la lecture, soit l'interprétation, soit l'étymologie ; l'hapax a-na-ka-ie 
(si la lecture a- est correcte) pourrait être un nom propre et ne pas appartenir 
à FavaË (dont on a deux douzaines d'exemples avec wa-) ; le premier terme du nom 
propre Composé i-pe-me-de-ja est différent de Fiœt-, et sans doute d'origine préhellé- 
nique ; etc. L | | A M AR 
2. Sur la dissimilation intervenue dans le cas de 0-lwo-we (mot comportant originelle- 
ment trois F : * FopO F6 Fc), voir 8 71, n. 2; mais il n’y a pas de dissimilation dans le 
_Cas de deux F (Wo-w0, wo-do-we, etc.). ; un — 
3. Les exceptions que certains ont alléguées sont, ici encore {cf. note 1) incertaines. 
-— La racine signifiant « observer » avait les formes aiternantes "siwer-, “ser-, *wer-; 
“ait, épéw postule ‘swer- ou "ser-, $ 183; cypr. {u-ra-vo-ro-se (Oup&-Fopos) postule 
‘Swer- où ’wer-; myc. {part. Moy.) 0-ro-me-n0 (d'un présent radical *hopouxt) repose 
Sur ‘Ser-, ainsi que 6povrar (E 104) et Gpovto (y 471) chez Homère (avec psilose), et 
que ôpet * puAdooet (glose d'Hésychius). — Les mots o-no, o-na, etc. du vocabulaire 
‘économique ont plus de chances d'appartenir à la racine de ôvévmue qu’à celle de COVN < 
:‘Wosnä. —— On ignore l'étymologie des mots « devoir », « dette », etc. Ils sont toujours 
(une soixantaine de fois) écrits avec o- {subs. n. o-pe-ro ; 3° pi. près. -0-pe-ro-si, arc. 
“0-po-ro, etc.). L'exemple isolé arc. F6phëxoot (Mantinée, ve S.; mais Tégée, IVe s., 
0pÂey n'autorise pas à supposer un-“w- initial (la racine a la chance d'être de type 
…"bhel., avec préverbe i.-e. *o- comme abs ê-xéAAw, 8 213) et demeure obscur : peut-être 
COMposé grec à premier terme u- (« Étt- ») qui devient F- devant voyelle, comme dans 


lé nom Mycénien (à second terme *-okW-) du «surveillant » : nomin. pl. écrit u-w0-ge-we 
. OU W0-ge-we. | | 
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( Fopôo- Fev, avec doublet FopSo- de Fp03o= : s 6Bov), .. er de 
( Fopter : “wrg-yo-), etc. : Fe sun à 


8 182. En dehors des rares cas de prothèse, la présence ancienne 
d'un wau à l'initiale se manifeste chez Homère par des effets 
prosodiques : si le mot précédent se termine par une voyelle brève 
élidable, celle-ci subsiste en hiatus : &ænrd otxou [uw ul--]; s'il se 
termine par une voyelle longue ou diphtongue, celle-ci ne s’abrège 
pas en hiatus, même au temps faible du pied : éo@teral mot ofxoc 
fou |--1- UV]; si la syllabe finale du mot précédent est constituée 
par voyelle brève+consonne, elle est allongée au temps fort, et, 
sans régularité, au temps faible : EGav oîxov GE [| --1- 1] 

Ces traces prosodiques d’un ancien wau sont fréquentes devant 
a, e, i ou devant oi, mais rares devant 0. 


$ 183. En attique, un *w- initial devant voyelle s'amuit sans 
laisser de traces : _- | 


éroc, cinetv (él. Fenoc, cypr. pluriel -ve-pi-ya, crêt. -Feixæ ; rac. 
*wek ®- : lat. uox ; aor. *we-uk “-0- : skr. d-vocam) ; 
Éoyov (myc. we-ka-la pour Fepyaräc, arg. Fepyov, él. Fapyov ; *werg- 
« travailler » : v. h. a. werc) ; | | 
Eros (myc. we-lo et dat. we-le-i, cypr. dat. -ve-le-i, lac. héracl. 
Feroc : lat. uelus); | | | 
olBa, eibéc, ideiv (myc. -wi-de, él. Fetsc; *weid- : lat. uïdï, skr. 
véda) ; | a | 
elxwv (cypr. accus. ve-1-ko-na ; *weik- « sembler ») ; | 
olxoc (myc. wo-i-ko-, arc. thess. dor. delph. Fotos : lat. uïicus, 
skr. veçdh); | — | 
&orv, &oréc (myc. wa-lu, thess. locr. arc. Fuoros ; cf. skr. västu) ; etc. 
Dans certains mots, cependant, un esprit rude tient la place de 
_ l’ancien wau : | 
Evvour, elua (crét. FEua ; “wes- : lat. ues-lis, skr. vaste) ; 
Éonepos (lat. uesper) ; | | | 
£ortä (arc. nom propre Aiori&, avec assimilation régressive ; lat. 
Vesta) ; 


éxwy (locr. FeQovrac ; “wek- : skr. vaçmi) ; etc. 


Il semble que le traitement h- ait été régulier lorsque la syllabe 
initiale finissait par s (appuyant), ou que la seconde syllabe 
commençait par s appuyé (éolxepoc, éclria, évivout ; £olon). De 
*weid- (olBx), l’attique a ideiv, mais lorwp (béot. Ftorp ; de 
* F19-vop-) ; l'esprit doux de lote «vous savez », to «sache » 
s'explique par l’analogie des autres personnes. Le mot (crét. arc. 
béot. «et homérique : 8 131) F10Fos a dû admettre deux coupes 
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syllabiques À File Foc (d où att. Tooc,, avec doux) et Fiol Foc 
(d” où too en grec hellénistique : htoov à Héraclée, sv” «onu à Éphèse, 
-ap’ioou à Téos, etc.}. Quelques exceptions admettent des interpré- 
tations diverses : pour &vA (de * Foovä, $ 117), date reculée (second 
millénaire) de l’altération de la sifflante ; pour &orv, analogie 
possible de l’ antithétique.é dypôs ; , etc. — En second leu, l'alternance 
indo-européenne de “sw- avec “w- et “s- à l’initiale de certains mots . 
($ 128) donnait naissance à ‘des doublets! grecs en Fh- (att.‘), 
en F- (att.”)et en h- (att. ‘), — Enfin, il faut faire la part de diverses 
actions analogiques . celle du réfléchi “swe pour éxv, peut-être 
celle de #ô06 pour Edvæ, etc. — De là une situation confuse, mais 
qui n'autorise pas à induire, comme on l’a fait parfois, l'existence 
de deux ‘“w- indo- “européens distincts ; le double traitement 
arménien (g-/v- : $ 161) n’a pas, en tout cas, la même distribution 
que le double traitement attique (zéro/h-). On a cherché aussi, 
sans aboutir à des résultats concluants, à RU l’un ou l'autre 
des traitements par un plus ancien groupe “aw-, Le plus probable 
demeure qu’on a affaire à des TS de date “da oué 


S 184. Dans beaucoup de langues Lee -européennes, w a, plus 
ou moins tôt, tendu vers v (spirante labiodentale sonore)! : en 
indo-iranien, en slave et en baltique, dans le passage du latin au 
roman, dans celui du vieil allemand à l'allemand moderne, etc. 
(& 161). Le grec ancien a connu, pour le digamma, les deux 
Le | 

La prononciätion w paraît avoir été la plus étendue. On en a 
pour témoignages : a) des transcriptions de dialecte à dialecte, 
comme ion. ’OaËéc (Hérodote) pour crêt. FaËos (nom de ville) ; 

b) la vocalisation en u (second élément de diphtongue) d’un wau 
intérieur devant consonne ($ 188); — c) l’usage fréquent du 
digamma pour noter? une consonne de transition ($ 163), soit 
entre u et voyelle (cor. ZeQv Füvuoc, etc.), soit entre, diphtongue 
en uet voyelle (béot. Ev F&yopoc, etc.), soit même à l’intérieur d’une 
diphtongue en u (crét. «ue Fuoxo@au, att. x Furap, etc.) ; — d) l'usage 
occasionnel de F pour noter un u premier ou second élément de 


$ 183-1. C'est ainsi que l'imparfait Éopeœov < “n-(F )6paov postule { laugment n-) une 
forme de la racine “wer-, et n’a donc reçu l'esprit rude que par analogie du présent 
ép&o ; ce dernier peut résulter lui-même de “swer- ou de ‘ser- (8 181,n. S) etc. 

2. Cf., pour ‘y- initial, $ 168. 

$ 184- Sur l'articulation de v, M. Grammont, Trailé, 68. 

2. Usage déjà mycénien (8 163): a-re-ke-tu-ru-wo pour AXextovôv, e-u-wa-ko-ro 
pour Ev&yopoc, etc. SG | 

3. Il ne faut pas voir là un indice du passage de au à av, etc. , lequel n est attesté 
Que tar divement en grec ancien {8 244), mais une graphie inverse, reposant sur les cas 
Où av- pouvait passer à au- (devant que & 188). 
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diphtongue (arg. vi®s. Fluoc [pour huroc] : locr. ve s. Na Fraxrios, etc.). 


La substitution de 8 (b devenu spirant) à F, à partir du ve siècle, 
dans quelques inscriptions de divers parlers occidentaux (lac. xpo- : 
Beuräha : ail. moo-eurobox ; COTC. 0080 : att. 6poc ; él. Pouxr&p : att. 
otxtäc: dor. de Lato en Crète uro-Bouxot ; etc.) n'enseigne rien de précis 
sur la prononciation . mais 1l est probable que, son articulation se 
relâchant, l'ancienne occlusive labiale est devenue une spirante 
bilabiale avant de devenir une spirante labiodentale. | | 

L'inscription pamphylienne de Sillyon use, concurremment, des 
signes F et M ($ 162) : le premier est employé en position initiale 
ou intervocalique devant i, e, u (AF&; Ferua : at. tn; Bo Fa : 
att. Bobv) ; le second, devant ot et 0 (Mouxdc ; epuëMorat : $ 44). 
ou devant consonne (Mpouant : & 157); il sert aussi à noter une 
consonne de transition après u (ZeAvMuvc) et un u second élément 
de diphtongue (aMræuot). La signification de cette opposition est 
discutée. On a supposé que M notait un w et Fun v: le passage: 
de w à v serait intervenu à des dates différentes selon la position 
dans le mot; ce serait ce même v qu’essaierait de noter par o. 
(spirante labiale : $ 49) une inscription pamphylienne d’Aspendos 
dans otxurt « VINS ». | | 

Ïl se peut, mais rien ne permet d'affirmer, que, dans les dialectes 
où il s'est amui, le wau se soit d'abord assourdi. En attique, en 
tout cas, il n y à pas eu confusion entre un ancien “w- (sonore), | 
normalement représenté par l'esprit doux, et w- sourd issu de 
*sw-, représenté par l'esprit rude (£xxoroc, elc. ; voir 8 128). — 
Les autres dialectes ont connu aussi l'opposition d'un w- sonore 
et d’un w- sourd ; mais la graphie permet difficilement d’en suivre 
l'histoire : sauf en de rares inscriptions archaïques (pamph. Fhe, 
béot. FhexaÏäpoc), w sourd n’a pas de notation distincte et s'écrit 
F, plus-tard même parfois B (crêt. Fexatepoc, BexaTepoc). 

$ 185. Groupes initiaux. Les seuls dont w soit le premier élément 
sont *wr- et “wl-. Le traitement est parallèle à celui de w- devant 
voyelle : conservation de w- (Fp-), parfois passé à u- (fBp-), dans 
une partie des dialectes ; ailleurs, relâchement articulatoire de la 
semi-voyelle (laquelle s'assimile à la liquide : att. 6-). Voir & 197. 

_Ilexistait, d'autre part, au début du mot, des groupes d’occlusive 
ou sifflante +*w. — La plupart ont été éliminés dès le grec commun. 
Dans “sw-, c’est la sifflante qui perd son articulation propre et 


assourdit le w ($ 128). Après occlusive, la semi-voyelle ou bien 5€ 
‘combine à l'occlusive ("kw-> ñ- : räua, $ 72; “ghw- > 0- ou ?-: 


4, Voir $ 44. L'ancien F de transition entre diphtongue en u et voyelle a lui-même, 
dès lors, été noté par f : loc. Evéaunc, Ev6ävop, etc. | | 


ss 185-187 ÉLIMINATION DE WAU 179. 


Op, & 72 : ns G-. : pelu), s 100), où bien s'amuit sans laisser de 
traces (notamment après “dh- : $ 71). — Le seul groupe qui, dans 
certains parlers, subsiste à l’époque historique est. aw- (cor. 
A FEväc), où, ensuite, la jssihe be, s’efface (8 71). 


29 Wau intérieur 


$ 186. Le mycénien n’altère pas "w entre voyelles : e-ra,-w0 
(EX Fov), ne-wo (veFoc), re-wo-pi (instr. pl. du nom *\éFwv du 
«lon »), Xa-ra- Wi-po-ro(xA& Fi-popoc), de-ki-si-wo (d£Ë: Féc), e-ne-Wo- 
(orme de «9 » comme premier terme de composé). na-u-St-ke-re-we 
(Nœvot- -xAc FEc), etc. y génitif di-wo (AiFoc) et datif di- -we (ArFe) ; 
flexion des noms en -euc : génitif sg. ….e-wo, dat. sg. ..e-we, duel 
..€e-we, €tC.; dérivation par - Fevr- après thèmes à “finales” vOoCa- 
liques : wo: do- -we (Fopôo- Fev), etc. 


& 187. Dés les premiers textes, re -attique et le dorien 
oriental n'ont plus trace du wau intervocalique. Mais, dans les 
autres parlers, les exemples en sont rares et confinés à quelques 
inscriptions archaïques : la consonne *w s’est donc amuïe sensi- 
blement plus tôt entre voyelles qu’à l’initiale devant voyelle. 
Seuls le cypriote et le pamphylien l’ont également Bien conservée, 
à date historique, en l’une et l’autre position. | | 

L'amuissement du wau intervocalique, survenant un certain 
nombre de siècles après ceux de “s (8 84) et de * y ($S 170), provoque 
une nouvelle série d’hiatus (cf. & 76). Les altérations des voyelles 
en contact sont moins étendues dans le cas d’un hiatus récent 
(chute de -*w-) que dans le cas d’un hiatus ancien {chute de *-s- 
ou de 2 “y -) : voir ch. vu. 


é Exemples É 


att. hom. XAÉOG, phoc. xÂe Foc, noms en -xANG, -xXENE, béot. -XALEC, 
myc. -xXe FE {na-u-si- PR CYpr. -xAe FEG (nt ko- ke-le-ve-se ) : 

_Skr. çrdva ("kleu-) ; | | 

aÙt. Béw, poës, hom. $6oc, poñ, CYpr. po Foc (accus. ro- vi, COTC. 
(dat. pl.) pho Foot : skr. srdv l,-sräval | (“sreu-) ; | 

VÉOc, MYC. ve Foc (ne-wo) : lat. nowos, skr. névah : on 

génitifs Auéc, myc. AFoc (di- 06), achéen AiFoc : skr. divdk (thème 
"dyeu-) ; Boéc, de *Bo Féc (pamph. accus. Bo Fa) : lat. bouis (thème 


_*g“ou-), att. vewc, hom. vnéc, dor. väéc, de *vaf6c : skr. nävék . 
(thème “näu-) «navire» ; D 
formes redoublées : £-ouxx (*weik-), ë-opyx (“werg-), etc. ; 
nomin. plur. att. uleïc, hom. viéec, de *_£ Fec : skr. -avah (suffixe 
-eu-) ; | a 
génitif att. BacrAéwc, 10n. BaorAéoc, hom. flaouAñoc, Cypr. Pœorn Foc 
(pa-si-le-vo-se) : suffixe -Eu-; | 
hom. yapiecox, ovovéeaox, viuneoow, béot. xapiferrav, COrc. orovo- 
Fe(o)ouv, pamph. riuäFe(o)ou(v) : suffixe “-went- (hitt. -wani., 
skr. -vani-) ; | | | 
att. éorüres, hom. éoraéres : suffixe “-woi- de participe parfait 
(cf. got. -wôd-) ; etc. | | | 


Amuïssement, aussi, d’un “w devenu, secondairement, intervo- 
calique en grec : | Le 
“Gusôs (cf. lat. aurôr-a) > *&vhôç > *häFüc, myc. (dérivé en -yo-) 

a-wo-i-jo ($ 85), cor. ä Fc, hom. f@c, att. Éwc (sur le maintien de 

la longue initiale : $ 225 ; sur l'« aspiration » initiale : $ 127); 
*vao Fc «temple » : lesb. *v&FFoc > *vaÿ Fos > vaboc, lac. va Foc, att. 

vec ($ 130). | | 


À la différence de “s et de “y, la consonne “w, en voie de s’amuir, 
n'a pas dégagé de souffle h susceptible de se transposer devant 
voyelle initiale de mot ; il n’y a pas d'aspiration initiale dans : 
att. del, hom. «tel, cypr. œufer (a-i-ve-i) : lat. aeuom, got. aiws 

(*aiw-) nn | o. 
att. olc, hom. ëic, arg. (accus. pl.) o Fivc : lat. ouis, skr. dvik ; 
hom. &eXdx, éol. (glose) «bexñx ($ 188 n. 5) : gall. awel, | 
hom. ‘oloc «seul », cypr.'o1foc (dat. sg. o-i-vo-i) : v. perse aiva- ; 
att. hom. ärn < “a Fara : éol. aïara ($ 188 n.5), lac. 3° sg. a Farüra 
(de *&Fatao) ; D | | 

att. &6%ov, hom. &eOov : arc. (plur.) « Fed ; | 
att. 4Sœw, 5h, hom. &eiSo, &oiSn, &ouS6c : béot. -x Fudoc ; etc. 


Dans les verbes à wau initial, on attend, aux temps historiques, 
l’augment syllabique (*ëé-, parfois “&-), lequel, à la chute du 
intervocalique, se trouve en hiatus : aor. *Ëë- Ferxov > hom. Éerrov, 
att. (avec contraction) elxov ; imp. *ÿ- Fépæov > abt. (avec méta- 
thèse et esprit rude analogique : $ 183, n. 1} £ooov ; etc. — Les flotte- 
ments que présentent certains verbes, ainsi imparfait ion. elxatov (de 
#2 Feux-) mais att. fxatov, aoriste att. cipyaoäunv (de *é- Fepy-) mais 
aussi (inscriptions) npy«oaunv, admettent deux explications : hési- 
tation entre les formes “é- et *ë- de l’augment syllabique (*é- Fepy-| 
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Me Fepyr), ou, par analogie avec les verbes à voyelle initiale, 

substitution à l'augment syllabique de l'augment par allongement, 

dit « temporel » (épyéGouar/hpyaokunv comine éplèw/fpiKov, etc.). — 
Seule, enfin, l'analogie peut rendre compte de att. Gxouv, Sxnox (de 
* Fotxéw), etc. RL ee 


$ 188. À l’intérieur du mot, on peut attendre des groupes "LDy, 
"-wr-, *-wl- précédés et suivis de voyelles. Le mycénien conserve 
(sauf dans les féminins en “-yà) “w devant yod (à Fyoc, écrit 
di-wi-jo/di-u-jo, etc. : 8 177). Il conserve de même “w devant liquide 
(e-wi-ri-po : E Fpiroc, etc.) ; le premier terme de composé e Fov- 
«large » n’est écrit e-u-ru- que faute d’un signe pour “wui, 

Mais le grec du premier millénaire ne conserve plus aucun w 
antésonantique dans l'intérieur du mot 4 RDS 


19 I a éliminé l’ancien groupe "-Wy-, avec aboutissement à une 

 diphtongue en -i dans la syllabe qui précède {& É77);r . L 
29 Il à éliminé les anciens groupes “-wr- et *:wl-, avec aboutisse- 
ment à une diphtongue en -u dans la Syilabe précédente : ainsi 
dans ebpôs (de *è- Foe. avec prothèse : $ 215: skr. urüh), etc. : 
ainsi dans hom. r«xtptvoc «porteur d’un (bouclier”de) Cuir » << ra œ- 
Fpivos (cf. att. Givoc). xxAaüpol .« houlette » (*xaAæ- Fpoÿ ; premier 

terme obscur ; cf. att. Sém-xov), arobpäs <*4ro- Foäc, tous mots où 
la composition n'était plus sentie : etc. Il ÿ a, cependant, deux 


groupes d’exceptions, dues à l’'analogie. | 

a) Dans les parfaits redoublés? des verbes à initiale Fo- ou Fa, 
l’analogie tendait à restaurer -Fp- ou -FA- (arg. Fe FhEueva) ; ces 
groupes restaurés ont, ensuite, été altérés par chute de F et allon- 
gement compensatoire ($ 227) de la voyelle du redoublement : | 
ion. att. elomuar (FFE- Fpn-uou), etloduœr (Fe-Fpv-uou), elduor (*F£- 
Flu-uu), crét. archaïque (Eltynia) Fepmuevov, etc. : 


_b) Après augments ou premier terme de composé (dans la 
mesure où la composition restait sensible), on trouve les mêmes 


$ 188-1. Cf. $ 157, n. 2. — Cependant, il est sans doute arrivé qu'une gémination 
de la seconde sonante provoque un changement de syllabation et Ja constitution d'une 
diphtongue en -u- dans la première syllabe (xl Fpa.. > .@U(p)[px...) ; de ces doublets 
On a trace dans les flottements orthographiques du type ra-wa-ra-li-jafra-u-ra-ti-ja, 
lc. — Sur les faits du même ordre concernant “wy-, voir $ 176, n. 7. | 
2. Exception faite, bien entendu, de formations analogiques récentes comme pind. 
Peptobæ CS Foïr-), etc., qui ne sont pas plus justiciables d'une explication phonétique 
Que ÉepÜropar (8 115, n. 1) ou AeA&6nxx (8 TI2, à. 5), vévnuar ($ 117, n. 1}, etc. 
3. Après &- tenant lieu de redoublement, l’anàlogie a entraîné le même traitement 
des groupes de consonnes qu'après l'augment ë- (traitement initial ; cf. $ 112, n. 3) : 
a, E-pprnyuar comme É-ppynv (‘wrëg-). | | 


‘traitements qu’à l’initiale du mot : selon les parlers, wau subsiste … 
ou s’assimile à la liquide ($$ 157, 185) : cypr. €- Fhëräcaru (e-ve-re- 
la-sa-lu), att. ë-ppnÜnv, à@xo-ppnToc. Cependant, même én cette 
position, quelques gloses éoliennes présentent le traitement intérieur 
normal : abomxroc, ebpéyn (att. &-ppnxtos, é-ppayn). | 


30 Dans les géminées (-ww-), la première sonante se vocalise bi U 
(second élément de diphtongue) ; la seconde devient intervocalique 
et tend à s'amuir. Le traitement est parallèle à celui de -yy- ($ 173). 


Des exemples s’en rencontrent : 


_a) Dans des noms propres (hypocoristiques, cf. $ 59 n. 4), où la 
gémination a un caractère expressif : thess. Kieväc de *KAe F Füc 

(cf. noms en *KAeFo-), thess. Epuavos de *Eou&fFoc ; ele. ; 

b) Dans le traitement lesbien de l’ancien groupe “sw intervoca- 
lique (*véo Foc > *v&FFoc > vaÿo : $ 138) et dans le traitement 
de l'ancien groupe initial *sw en composition (*ë-o fade > 
“EF Faÿe > hom. ebade : & 128) ; a 

c) En phonétique syntactique, par assimilation à un F initial 
d’une consonne finale de préverbe : hom. abepiovra de *à F Feplc 
< *&v-Fepbo (cf. delph. Fepuouro) ; hés. xaudEas de *xaF Fac 
< *xat- Fé£ouc ; etc. ($$S 356-358) ; | | 

d) En quelques cas isolés de géminalion non élymologique d’un F 
entre voyellesi : cypr. xevev Foc (gén. ke-ne-u-vo-ne) de *xeve F Foc, 
à côté de *xeve Féc : hom. xeveéc ; elc.f. | nn 


8 189. Pour les groupes intérieurs de consonne +wau, les traite- 
ments sont, dans l’ensemble, de trois types à | 


jo Du groupe ancien *-sw- entre voyelles, tant en lesbien que 
dans les autres parlers, il ne subsiste, en définitive, comme élément 
consonantique, qu’un “*w intervocalique, destiné ensuite à s'amuir : 
lesb. vaut FJoc, lac. va Fos ($ 130) ; | 


20 La plupart des groupes d'occlusive--w sont éliminés, dès Îa 
préhistoire, soit par combinaison des deux éléments (*-kw-> 
re : Urnoc, & 72 ; *-lw- > -oo- ou -Tr- : TÉTTApEG, $ 95), soit encore 


4. On a signalé des faits du même ordre pour les iquides (8 139), les nasales ($ 144) 
et yod ($ 173). | | | | | 

5. La forme éolienne ab&r& répondant à att. &em, toujours scandée & © - chez Alcée 
et Pindare (alors que ebade vaut - & & chez Homère), paraît n'être qu’une graphie des 
papyrus et manuscrits pour &fdra (sans gémination). 11 peut en être de même des 
formes éoliennes abeAAx (hom. &eXda), aüne (att. ähe), abus (att. Éwc), etc. 
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par snitéséiené pur et simple de la seri-voyelle ainsi, semble- 
t-il, après labiale : $ 71) ; | 


80 Jusqu'à l’époque alphabétique se conservent entre de les 
groupes “-dw- ($ 71 : cor. xeXtô Fôv), *-rw-, *-lw- et “-nw- (8 159 : 
arc. xopf&, béot. xx Foc, él. EevFoc), ainsi que -6f- avec sifflante 
récente ($ 131 : arc. Fiofoc). La semi-voyelle s’y efface ensuite 
(plus tôt en général après v qu'après p et c), en laissant, selon les 
dialectes, tantôt brève, tantôt longue, la Lu qui ren 
(voir & 332). 


DEUXIÈME PARTIE 


LES VOYELLES 


CHAPITRE VI 


DU VOCALISME INDO-EUROPÉEN 
AU VOCALISME GREC ANCIEN 


I 


NOTIONS SUR L'ARTICULATION DES VOYELLES | 


$ 190. Dans l'articulation des voyelles!, l'air expiré par les 
poumons met en vibration les cordes vocales ; puis il s'échappe, 
soit par la bouche seule, si le voile du palais est relevé (voyelles 
orales ), soit à la fois par la bouche et par le nez si le voile du palais 
est abaissé (voyelles nasales). Les voyelles nasales semblent n'avoir 
joué aucun rôle en grec ancien et ne tiennent, en grec moderne, 
qu'une place restreinte (cf. $ 143). I1 sera seulement. question, 
dans ce qui suit, des voyelles orales. | 
Ce qui confère à une voyelle son timbre caractéristique, c’est la 
forme prise par la cavité buccale où vient résonner l'air vibrant 
au sortir de la glotte. Cette forme résulte de mouvements combinés 
du maxillaire inférieur, de la langue et des lèvres, à quoi s’ajoutent 
des mouvements du larynx. | oi | 
Les ‘déplacements du maxillaire inférieur règlent l’ouverture 
Plus ou moins grande de la bouche. A cet égard (aperture), les 
voyelles se classent en ouvertes, moyennes. fermées. La voyelle la 
plus ouverte est a ; parmi les voyelles les plus fermées figurent à 
et u?; l'ouverture des voyelles telles que e, o est intermédiaire. 
L'étude de la plupart des langues, et du grec ancien en particulier, 
amène d’ailleurs à définir des degrés d’aperture plus nombreux et 


4 
DR" 
190-1. M. Grammont, Traité, 84-92. | . | 
2. On symbolise en phonétique par u la voyelle que le français note ou fsou), 
Par à celle que le français note u {su). | | 
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à distinguer, notamment, des e ouverts (plus proches de aje-.ét 


des e fermés (plus proches de i)#, des o ouverts (plus proches de a) 
et des o fermés (plus proches de u)f, etc. | | D 
Les mouvements de la langue sont ceux qui modifient le plus 
sensiblement la forme de la cavité buccale. La région où les bords 
de la langue se rapprochent le plus des côtés du palais définit, 
pour chaque voyelle, sa région articulaioire. Les voyelles, à cet 
égard, se classent en anlérieures (ou prépalatales), médianes, 
postérieures (ou vélaires). D'avant en arrière se situent, dans 
l’ordre, les zones des voyelles £, e, a, 0, u. L'étude de la plupart 
des langues, et du grec ancien en particulier, amène d’ailleurs â& 
définir des positions articulatoires plus nombreuses : un € fermé 
s'articule plus en avant qu’un e ouvert (c’est-à-dire plus près de 
la zone de i) ; un o fermé s'articule plus en arrière qu’un 0 ouver 
(c’est-à-dire plus près de la zone de u) ; etc.?. | | 
Les lèvres, dans l'articulation des voyelles, peuvent ou non se 
projeter en avant (voyelles dites arrondies, ou non arrondies). 
Les voyelles postérieures o, u sont arrondies, non les voyelles 
antérieures e, i. Cependant, il peut exister (et il existe, par exemple, 
‘en français) des voyelles antérieures arrondies ÿ et üs. Ces voyelles 
étaient étrangères à l’indo-européen et elles sont étrangères au 
grec moderne ; mais on verra ($ 252) que, durant une période de 
son développement, le grec ancien a connu la voyelle ü. | 


$ 191. Une voyelle se caractérise non seulement par son timbre, 
mais par sa durée, sa hauleur musicale, son intensilé. 


Dans l’état le plus ancien des langues indo-européennes, les 


£ 


. On les symbolise souvent en phonétique, et on les symbolisera ici, par €. 

. On les symbolise souvent en phonétique, et on les symbolisera ici, par €. 

. On les symbolise souvent en phonétique, et on les symbolisera ici, par 0. 

. On les symbolise souvent en phonétique, et on les symbolisera ici, par 9. 

: Le tableau suivant schématise cette double classification des voyelles en fonction 
de leurs degrés d'aperture et de leurs régions articulatoires : 


]J EE OR 


v. antérieures v. médianes v. postérieures 
v. fermées à | | u 
€ 9 
v. moyennes | | 
| | | € mt 
v. ouvertes a 


8. En phonétique, à symbolise des voyelles antérieures arrondies d’apertureé 
moyenne, celles de fr. meurt (avec une ouverture du même ordre que pour € dans mer), 
et de fr. meut (avec une ouverture de même ordre que pour € dans mes) ; à symbolise 
la voyelle fermée de fr. mut (avec une ouverture de même ordre que celle de i dans 
mit). La position des lèvres est sensiblement la même pour ü que pour 0, pour à que 
pour u. | | 
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oppositions de Fr Fan dit aussi : de quantité): entre voyelles 
brèves ét voyelles longues jouaient un rôle aussi important que les 
oppositions de timbre. Pour chacun des timbres i, e, a, 0, u, il 
existait une brève et une longue. Sans doute la durée absolue des 
longues et des brèves devait varier avec les timbres ; il est probable, 
par exemple, qu’une voyelle brève fermée avait moins de durée 
qu'une voyelle brève ouverte ; mais, pour chaque timbre, l'opposi- 
tion des deux quantités était nette. Ce système d’ oppositions 
quantitatives se conserve en grec ancien (et dans celles des langues 
indo-européennes qu’on connaît à date assez reculée comme le 
latin ou le sanskrit). Il est donc essentiel, en matière de grammaire 
comparée, de tenir compte de la quantité, brève ou longue, des 
voyelles grecques?. 

En indo-européen, les oppositions d’intensités : ne di aucun 
rôle dans la structure du mot ou dans le rythme de la phrase. 
Dans la structure du mot intervenaient des oppositions de hauteur 
musicalet : en principe, sur une des voyelles de chaque mot, il se 
produisait une élévation sensible de la voix (fon) dans des condi- 
tions déterminées par la forme, le sens et la fonction du mot 
($$ 336-349). Quant au rythme de la phrase, il reposait uniquement 
sur l'opposition des syllabes brèves et des syllabes longues, la 
quantité d’une syllabe étant fonction de sa structure et de la 
quantité propre de la voyelle ($$ 322-335). Tel est encore l'état 
du grec ancien ; son rythme est quantitatif ; son « accent » demeure 
un accent musical (accent de hauteur). 

C'est seulement dans le passage du grec ancien au grec moderne 
que la nature de l'accent se transformera : un renforcement de la 
voix s’y associera à l'élévation de la voix et déterminera une 
nouvelle répartition des oppositions de quantité, toute voyelle 
intense tendant à s’allonger (surtout en syllabe initiale ou inté- 
rieure), toute voyelle inaccentuée tendant à s’abréger. Si bien LS 
le rythme du grec moderne est fondé sur l'accent. 


4 191-1. M. Grammont, Trailé, 110-111. | 
2. Sur la notation des voyelles longues en grec ancien, voir $ 220. Les dictionnaires 
indiquent (là où elle ne ressort pas de l'accentuation) la RARAte de «,t,v. 
3. M. Grammont, Traité, 115-1923. 
_ 4. M. Grammont, Traité, 125-129. 
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II 


ÉLÉMENTS DU SYSTÈME VOCALIQUE INDO-EUROPÉEN 


19 Voyelles proprement dites 


& 192. L'indo-européen possédait trois voyelles brèves et trois 
voyelles longues de timbres e, à, 0, définies par les correspondances 
suivantes : | 1 


Voyelles brèves 


® 


. gr. e, lat. e, germ.eoui,sle, skr. a ; 
. gr. à, lat. à, germ. a, sl. 0, skr. a; 
: gr. o, lat. à, germ. a, sl. 0, skr. a. 


© À 


Voyelles longues : 


: gr. n, lat. &, germ. &, si. é, skr. à ; 
. gr. &t, lat. à, germ. 0, si. a, skr. 4; 
: gr. ©, lat. 5, germ. 0, sl. a, skr. à. 


#  * 


* 


Or RQ St 


De l'indo-européen au grec, ces six voyelles se sont donc 
conservées sans altération. Exemples (en syllabe initiale) : 


Pour les brèves : 


Séra : fat. decem, v. h. a. zehan, v. sl. deseti, skr. däça; 
oépo : lat. ferô, v. h. a. beran, v. sl. bero, skr. bhärali? ; 
&yo : lat. agô, v. isl. aka, skr. djal; _- 

SEœv : lat. axis, v. h. a. ahsa, v. sl. osi, skr. dksah ; 
Séuoc : lat. domus, v. sl. domü, skr. dâmak ; 

àxré : lat. octô, v. h. a. ahlo, skr. asids. 


& 192-1. Sauf en ionien-attique, où & du grec commun est toujours (ionien) ou 
presque toujours (attique) passé à n (88 249-250). | 

9. Le nom i.-e. du « cheval s est “ekwo-. Le vocalisme initial de nxoc, (déjà mycé- 
nien : i-go) est inexpliqué (tout comme l'esprit rude : $ 320, note 1); il est vain de 
formuler une loi (fermeture de * en i devant groupe *kw) aussi longtemps qu'aucun 
autre exemple ne l'appuie ; peut-être (comme pour oùc : 8 82, n. ?) emprunt à une | 
_ langue i.-e. disparue ? En tout cas, le traitement -rn- de #_xF- s'explique en grec même 
(8 72, n..}). | | . 

3. En regard du *é du hittite (nekuz) et du *à des autres langues (lat. ndx, BOL. 
nahis, v. sl. noëtf), le sanskrit ndk étant ambigu, le vocalisme de gr. w5ë fait difficulté 
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_… Pour les longues : LA ne 
pv : lat. mênsis, got. mëna, v. sl. mèsect. skr. méh (de *më(n )s- 
« lune, mois »}i : M ne | 
dor. uärnp : lat. mäler, v. isl. môdr, v. sl. mali, skr, maté: 
8&-pov : lat. dG-num, v. sl. da-rü, skr. dä-ném (de “dü- « donner ») : 
 Do-u6ôc « tas » : got. dü-ms « sentence » ("dhë-/*dhô- « poser, statuer >»). 
On voit que le grec appartient, comme le latin, au groupe de 
langues (arménien, grec, italique, celtique) où se sont conservés 
distincts, dans la série brève comme dans la série longue, les” 
trois timbres des voyelles indo-européennest, Toutes les autres 
langues ont tendu à confondre en une seule voyelle brève “à et. 
_"à anciens, en une seule voyelle longue *& et 5 anciens : l’indo- 
iranien a, de plus, confondu par la suite l’ancien "& avec les anciens 


+  v 


à, “ô, l’ancien “& avec les anciens “a, “ôs, 


$ 193. Outre les six voyelles définies ci-dessus, il existait en 
indo-européen üne voyelle réduile brève, de timbre sans doute 
indécis, qu’on symbolise par “ot, Elle est définie par la correspon- 
dance : DE EN 


‘a : gr. à, lat. à, germ. a, sl. 0, Skr. 1 : 


c’est en indo-iranien seulement qu’elle se distingue de l’ancien “à 
ndo-européen. | on | 
Exemples (en syllabe initiale) : 
rävne : lat. päler, got. fadar, skr. pité ; | ._._ 
oTäoiç : lat. sidlim, stätio, got. slabs, skr. sthilih (dérivé “*sto-ti. 
de “siä-)\; oo L | | nu 
cräréc : lat. sidlus (participe de sisiô}, skr. sihitäk (*sta-lo-) ; etc. 


x 


(ainsi, d'ailleurs que le Consonantisme : $ 31, n. 6). — Le flottement entre bvoua et. 
(lesb. dor.) évuux est mal expliqué ; peut-être y a -t-il eu dissimilation (8 254 : à Évoua/ 
ÉT-GVULOG, comparer arg. opop&/fur-wpuptä). — On a proposé d'expliquer le timbre v 
dans ces deux mots par l’action d'une quasi sonante "22 (voir $ 208) qui aurait primi- 
 tivement précédé une voyelle d'appui (voir $ 209) : on aurait “asn2,°nQ > Ovuua, 
en regard de “(2,)nes,mn > lat. nômen, et, pour le nom de la nuit, une initiale *“no,o. 

en grec (vuxt-), “no,e- en latin (nôct-). nn | 
_: 4 Le vocalisme de lesb. aiut- est inexpliqué en regard de Aut- des autres parlers 
(lat. sémi-, skr. sämi-: j.-e. “sémi-). | 

9. Encore le celtique confond-it *ä et "6 anciens en syllabe initiale : v. irl. méfhir 
(at. mâter), dén (lat. dônum), etc. | 
6. Cf. M. Grammont, Traité, 157-159, | 

$ 193-1. Cette voyelle réduite est souvent appelée schuwa (de &wd, emprunté à la 

vas | 

£rammaire hébraïque ; on peut po ven en chua la graphie germanique schwa). 
Elle était appelée schwa primum par ceu* des linguistes qui étendaient le nom de schwa 
°uUX voyelles d'appui dont il sera question aux 88 209-212 et appelaient ces dernières 
Schwa secundum. — Un complément d'information sur les variétés et les fonctions de 
‘2 sera donné au $ 208. | | | 
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En syllabe intérieure, l’ancien *2, voyelle particulièrement débile, 
tombe dans une partie des langues indo-européennes (iranien, 
arménien, slave, baltique, germanique) mais se maintient en 
général en grec (comme en sanskrit, en latin et en celtique) ; 
ainsi dans Guy-ë&-rnp : skr. duh-i-ld, mais got. daüh-lar ; etc. 

Des exemples du traitement grec à en syllabe finale sont fournis, 

notamment, par les pluriels neutres du type ôvôuar-a : skr. 
_näâmaän-i, etc.). oo | | 

C'est donc par à que le grec représente le plus souvent *o en 
toute position. Cependant, dans un petit nombre de mots, cette 
voyelle se trouve représentée par & ou 0. Ge sont essentiellement 
les mots où elle « alternait » (au sens défini plus loin : $ 207) respec- 
_tivement avec n (racine “dhë-/“dho- : ri-Gn-u/ri-Be-uev ; etc.), ou 
avec & (racine “*dô-/*do- : ôl-Be-pu/8t-So-uev ; etc.) ; ainsi, 0e-rôc 
répond phonétiquement à skr. dhi-ldh ("dha-l6-s}°, &-0e-ro à skr. 
d-dhi-la (*é-dha-lo), So-rés à lat. dä-lus (“do-l6-s), ë-Go-ro à skr. 
ä-di-la (“é-do-to), etc. ; de même, yevé-Tup, yeve-thp répondent 
à skr. jani-tét (* gene- « naître » alternant avec “gnë- : vvh-o106) ; etc. 
Il arrive pourtant que “2 soit représenté par € ou o sans que le 
degré alternant *“& ou *ô soit connu du grec; ainsi dans &ve-1L0c 
(cf. skr. dni-lah, gall. ana-dli), etc. — Sur l'interprétation du 
triple traitement grec e, «, o de “2, voir $ 208 ; aucune autre langue 
indo-européenne n’en a l'équivalent. En tout cas, la répartition 
des timbres de “2 attestée au premier millénaire est déjà acquise 
à date mycénienne, tant pour les mots isolés comme pa-le (nàrep), 
lu-ka-le- (Ovyärép), a-ne-mo (avëuoc), etc., ou dans des morphèmes 
comme la désinence n. pl. (do-ra : 86p&, etc.), que dans des para- 
digmes alternants® : degré zéro de “siä-/"sle- dans la-lo-mo (oräôuoc), 


2. Cependant il semble que “2 intérieur s’amuisse en grec après une syllabe initiale 
dont la voyelle est o : ainsi dans mép-vn (+ racine disyllabique » “pera-/* prä- de KÉPVE- 
ar, É-TÉpa-00ù%, TÉ-T ä-wor), etc. — D'ailleurs italique et celtique présentent aussi 
divers exemples d'amuissement de *2 en seconde syllabe : lat. pal-ma en regard de 
gr. raïé-un, etc. Et, en sanskrit même, il arrive que i < *2 s’amulsse en syllabe initiale 
d'un second terme de composé : {dva)-ttah de *-dotos (*dä-J*do- « partager »), eic. 

3. Lat. con-dilus continue lui-même un plus ancien lat. “con-dätos, répondant 
à Oetéc. | | | | | 

4. Lat. genïtor continue lui-même un plus ancien lat. ” genäiôr, répondant à 
YEVÉTOPE. | 

5. Lat. animus continue lui-même un plus ancien lat. *anämos, répondant à &veuoc. 

6. On notera que l'adjectif verbal Bärés pouvait, a priori, s'expliquer par le degré 
zéro de “gwaä- ou le degré zéro de “gWem-, encore que l'indo-iranien (skr. gatäh) et 
l'italique (lat. in-uentus) favorisent la seconde hypothèse. En mycénien où “2 alternant 
avec “ä est toujours de timbre «, mais où la nasale voyelle est souvent de timbre 0 
(8 202), la forme a-pi-go-to (s &upléxros ») est venue démontrer que la seconde hypo- 
thèse est juste. oo 
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| degré zéro: de *d8-/"do- «lier dans de-de-me-no (BeSëuevoc), degré 
zéro de “dô-/"do- dans a-pu-do-si (arvSdoic), etc. L | 


2 Diphlongues 


$ 194. Une diphtongue résulte de l’étroite combinaison de deux 
éléments vocaliques successifs dans une même syllabe ; une diph- | 
tongue est, en fait, une voyelle unique qui change de timbre au 
cours de son émission, | AE. | | 

Les diphtongues les plus usuelles, parce que les plus stables, sont 
celles dont le premier élément est plus ouvert que le second (et, ai, 
ae; 40, AU, ou ; eu ; oi) : c’est ainsi qu'en grec ancien, là où les deux 
voyelles e+o (d’aperture semblable), se trouvant en hiatus, ont 
tendu à constituer une diphtongue (ionien, dorien oriental), il s’est 
institué entre les deux éléments une différence d’aperture (240 >ev : 
$ 275). Cependant, des diphtongues d'autres types sont possibles ; 
au cours de son évolution; le grec a connu une diphtongue w (dont 
les deux éléments sont à peu près également fermés?) dans des mots | 
comme viéc, pulx (disyllabes), etc. ; mais cette diphtongue est de 
celles qui se sont altérées le plus tôt (8 239), : 


$ 195. Les théoriciens de l'indo-européen donnent souvent au 
mot « diphtongue » une acception plus large et entendent par là 
la combinaison, dans une même syllabe, de deux éléments succes- 
sifs, l’un et l’autre continus et sonores, dont le premier est une 
voyelle proprement dite, et le second, soit “i, ‘“u, soit une liquide 
“r, “L soit une occlusive nasale °m, “n, c’est-à-dire une « sonante » 
($ 198) ; du point de vue indo-européen, en dans "en-los (ëvréc) ou 
er dans “ser-p5 (£oxx) peuvent être considérés comme des diph- 
tongues au même titre que ei dans *ei-mi (et). Mais, du point de. 
vue grec, liquides et occlusives nasales, en cette position, ne se 
_GComportent pas autrement qu’occlusives orales ou que sifflantesi, 
Dans ce qui suit, on réservera le nom de diphtongues à celles dont 
le second élément est i ou u. |  : | 


$ 194-I. M. Grammont, Traité, 109-110. | | 
2. On doit cependant présumer que le premier élément (u) était légèrement plus 
Ouvert que le second fi); seule, be A pa une diphtongue d'aperture décroissante, 
terminant une sylabe, pouvait conféres à celle-ci la quantité longue ($ 326, note 2). 
$ 195-1. On.a supposé, Cependant, que l'accentuation homérique gardait quelques 
traces de l’état indo-européen (Évô& re y recoit le même accent d'enclise que elré re 
À la différence de £xre TE). | . 
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8 196. Les diphtongues “et, *ai, “oi et “eu, “au, “ou de l'indo- 
européen! se sont conservées sans altération jusqu’en grec ancien, 
alors que, dans beaucoup de langues, elles se sont altérées assez tôt 
(ainsi en sanskrit, où “ei, “ai, “oi ont abouti à une voyelle longue e, 
et “eu, “au, ‘ou à une voyelle longue 0). | 


Exemples (en syllabe initiale) : 


*ei : el-ux «j'irai», lat. I-s « tu vas », skr. e-mi, e-si (“ei- « aller ») ; 

*ai : «ll, lat. aedës « foyer », skr. édhah (“aidh- « brûler ») ; 

*oi : hom. oloc, cypr. ot- Fos (dat. o-i-vo-i), lat. ü-nus, skr. é-kah 
(*ot- « seul ») ; | 

*eu : Cedyoc, Ceuxrhp, lat. iügera, skr. yokiä (“yeug- « atteler ») ; 

“au : «bo, lat. augeü, skr. 6jah (*aug- « croître ») ; 

*ou : ob0ao, lat. über? ; etc. 


$& 197. A côté de cette série de diphtongues, l’indo-européen se 
trouvait posséder des diphiongues à premier élémeni long “ët, etc. ; 
le sanskrit, notamment, permet de les distinguer des précédentes, 
car “êi, *äi, “oi y ont abouti à &i (non à e), "äu, “Eu, *üu à äu (non 
à o). IL n’y a pas de raisons de croire qu'en durée absolue ces diph- 
 tongues fussent, au total, plus longues que “ét, etc. ; mais la modi- 
fication du timbre n’intervenait pas au même point de l'émission 
que pour *ëi, etc. : elle était rejetée vers la fin ; une diphtongue à 
premier élément long était donc une diphtongue dont le premier 
élément était nettement plus long que le second. De là un déséqui- 
libre qui, presque partout, a tendu à se résoudre, soit (le plus sou- 
vent) par l’égalisation des deux éléments’, soit par l'élimination du 
second au profit du premier. R — 

Le grec ancien connaît encore des diphtongues à premier élément, 
long. En vertu de la loi d'Osthoff ($ 225), il n’en pouvait conserver 
ailleurs qu’en finale absolue ; mais, en cette position, il conserve 
*_éi (que nous écrivons -n : 3° sg. subjonctif), *-di (que nous 
écrivons -& : dat. sg. de la première déclinaison), “-51 (que nous 


& 196-1. Les diphtongues ‘at, “au sont rares. Seules des considérations étymolo- 
giques fondées sur l'examen des « alternances + ($ 207) permettent de les distinguer 
de “ai, “au. C'est ainsi qu'on explique par *oi la diphtongue de Gaœt-Tüc, Jat-T006, 
Sat-vour (par suffixation de *dd-/da- « partager»); par “ou, celle de oxœupôc 4 pieu » 
(par suffixation de *siä-/"sla-: lornut + placer debout »); etc. — Mais il pourrail s'agir 
aussi de plus anciens *ôa-, *oräu- ($ 225). | | 

2. Il y a moins de bons exemples pour ‘ou que pour les autres diphtongues. Le 
traitement o est assuré en sanskrit pour “ou comme pour “eu, “au. | 

$ 197-1. Il n'en résulte pas nécessairement partout une confusion avec les anciennes 
diphtongues à premier élément bref. Ainsi en latin (en finale absolue), *-di ancien 
aboutissait à -ai (devenu ensuite -ae: dat. sg: de la première déclinaison) à un moment 
où “-di ancien était déjà passé à -ei- (devenu ensuite -7: 1° sg. parfait). Etc. 
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_écrivons 0) : dat. sg. de la deuxième déclinaison). C’est seulement 
au cours de l’histoire du grec ancien que s'élimineront ces diph- 
tongues ($ 236). Men . | | 


30 Sonantes voyelles 


$ 198. Dans la théorie de l’indo-européen, on réunit sous le nom 
de «sonantes » les six phonèmes “y, *w, *r. "L, °m, “n. La défini- 
tion des «sonantes » ressortit à la morphologie autant qu’à la 
phonétique. | re 
Phonétiquement, ces phonèmes n’ont de commun que leur carac- 
tère continu? et sonore : “y et *“w sont des semi-voyelles (8 160), *r 
et “! des liquides ($ 136), *m et *n des occlusives nasales ($ 141). 
Maïs, en fonction des « alternances » morphologiques qui seront 
définies plus loin ($ 204), chacun de ces phonèmes pouvait être 
appelé à jouer, dans un même élément du mot (racine ou suffixe ou 
désinence), tantôt le rôle de second élément de diphtongue (“ei-mi 
«je vais »}5, tantôt le rôle de voyelle (‘i-mes « nous allons »), tantôt 
le rôle de consonne (y-onti «ils vont »). Il arrivait donc aux semi- 
voyelles, aux liquides, aux nasales, de fonctionner comme voyelles, 
soit devant consonne, soit en fin de mot ; dans ce cas, on les symbo- 
lise respectivement par “i, *u, *p, *L, “m, “ns. . | 


S 199. Les traitements de *i, ‘u ne font pas difficulté . ces 
voyelles se conservent en grec comme dans la plupart des langues 
indo-européennes. Exemples (en syllabe initiale) : | : 


Ôle : lat. bis, m. h. à. zwis, skr. dvih ; 
Guyôv : lat. iugum, got. Juk, skr. yugäm ; etc. 


Mais les traitements des liquides et nasales voyelles sont divers, 
selon les langues. Le plus souvent, une résonance vocalique, de 


+ 


timbre variable, précède ou suit l'articulation Consonantique : 
c’est le cas, en grec, pour les liquides : | 


ŸT : gr. àüo, pä (parfois op, po : $$ 201-202), lat. ôr, celt. ri, germ. 


$ 198-1. Continuité de l'émission orale de l'air pour semi-voyelles et liquides : 
continuité.de l'émission nasale de l’air pour m, n (tandis qu’il y a occlusion de l'émission 
orale). | A Ne | | 

2. Lorsque les semi-voyelles y, w jouent le rôle de seconds éléments de diphtongues, 

on a coutume de les noter par i, u. Sur les « diphtongues » indo-européennes à second 
élément r, !, m ou n, voir 8 195. _— 

3. Voir M. Grammont, Trailé, 103-104. | | | 

$ 199-1. En sanskrit, r doit représenter encore l'articulation de type indo-européen 
des liquides voyelles (vibration sonore de la liquide jouant le rôle de voyelle) ; mais 
cette voyelle 7 du vieil indien sera éliminée dès le moyen indien et aboutira soit à 
r+voyelle brève, soit à voyelle brève sans trace d'articulation consonantique. 


196 a | VOYÉLLES : ÉVOLUTION PRÉHISTORIQUE | : 88 199-200 : 
“lg. &, A& (parfois où, ho : 88 201-202), lat. ôl, celt. Li, germ. ül, 
Skr. Fe | . SC 
Parfois, la sonante voyelle est représentée simplement par une 
voyelle brève, sans articulation consonantique ; c’est le cas en grec 
(comme en sanskrit) pour les nasales : | 


*m: gr. à (parfois o, $ 202), lat. ëm, germ. üm, skr. à, 

*n : gr. à (parfois o, $ 202), lat. ën, germ. ün, skr. & 
Exemples (en syllabe initiale) : : 

&oxroc : lat. ursus (d’un plus ancien lat. “orcsos), skr. fksah (i.-e. 
“rkso-) 5 oo : 

xa«oSl&, hom. xpaSin : lat. cor (gén. cordis), v. irl. cride (ï.-e. “krd-); 

Gxpoubcs, Bonobc? : skr. dhrsüh (i.-e. “dhrs-) ; 

&-uarSüve « attendrir », Baadapés (de *uAxdapéc) « mou » : lat. mollis” 
(d’un plus ancien lat. “moldwis), skr. mrdük (1.-e. “mjd-); 

&(-raË) : lat. sem(-per) «une fois pour toutes », skr. sa(-kyi) « une 
fois » (i.-e. “sm-); | | Dr 

é-xarév « un cent » : lat. centum, got. hund, skr. çaläm (i-e. “kmiom) ; 

&- (privatif) : lat. in- (avec un traitement particulier), germ. un-, 
skr. a- (i.-e. “n-); | 


ratée « tendu » : lat. lenius, skr. laläh (1.-e. “in-l6-) ; etc. : 


& 200. Les conditions dans lesquelles se répartissent les traite- 
ments des liquides voyelles des types «p (a, op, oÀ) et px (Au, po, A0) 
sont malaisées à définir, sauf à l’initiale et à la finale, où le type «p 
est de règle : &pxroc ($ 199), fmap ($ 167), etc. | | | 

A l'intérieur du mot devant consonne, le traitement de type pa 
est le plus fréquent : rarpt&or (murépec), Édpaxov (déprouau), codrnv 
(rpéru), Éxpa@ov (rép8w), etc. On serait tenté de le considérer comme 
régulier et d'attribuer le traitement de type «p à des actions ana- 
logiques : d’après répro, att. ëréprnv (mais hom. encore étpérnv) ; 
d'après xp, xxpStä (mais hom. encore: xpadin), de *krd- : $ 199; 
d'après téoospec, etc., rérapros (mais hom. encore rérparoc), de 
*kvelrlo+ ; d’après Sépw, Sapréc (en concurrence avec pars) ; 


2. Le maintien de -o- dans Opxoÿc s'explique par l’analogie du doublet Bapoûs. — 
On a supposé aussi, avec moins de vraisemblance, que, lors de la chute de *-s- inter- 
vocalique en grec commun, il existait encore un r comparable à celui du sanskrit, et 
après lequel la sifflante ne s’amuit pas parce que l'articulation n'en était pas proprement 
vocalique. | | D | | 

_$ 200-1. Il est vrai que xxpôln est exclu de l'hexamètre. oi =. 

2. L'élément -w- de ion. téooepec, att. rérrupec, etc. (-oo-, -rr- de *-vF- : & 85), 
fait défaut dans toutes les formes grecques de l'ordinal (comme il fait défaut dans Ja 
forme dorienne vteropes du cardinal : $ 95, note 1). 
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‘d'après onelow et pelpu, Écrapuar et Épaouos , etc. Il apparaîtrait 
ainsi qu'à l'intérieur du mot devant consonne, p« est à attendre 
. normalement pour r alternant ($ 204) soit avec re (rpéro : Étparenv) 
soit avec er (répxw : hom. étoptrnv), mais que le traitement (initial et 
final) «p a pu y être substitué par analogie là où r alterne avec er 
(répre : alt. étapnmv). | di | 
_ Mais toutes les données ne sauraient s expliquer ainsi. Par exem- 
ple, pour l'adjectif signifiant « fort », le grec connaît “kret- (compar. 


_ionien xpéoouv, etc.) mais ignore “*kert- : il n’en a pas moins xéprepoc 
comme doublet de {hom.) xpdrepoc : etc. On est donc amené à 
invoquer la mobilité générale des liquides dans la syllabe ($ 138 : 
xplxoc/xipxoc, etc.). 


L $ 201. Dans les parlers éoliens et arcado-cypriotes, il arrive que 
_les liquides voyelles soient représentées par op (oÀ), po (Ao), avec 
une résonance vocalique vélaire (comme en latin : or, ol)1 : 


- cypr. (glose) xop&iä ($ 263 n. 3) : att. xaxo& : 
_desb. Gpooéwc : att. Mpacéoc : : he 

lesb. xéprepos : att. xaprepéc : | 

arc. Tetoptos : att. téraproc : un oo 
hom. (éol.) Bporés (de “uporéc), épique uoptôs : skr. mriäk (“mpr-l6-) : 
hom. (éol.) aoriste fu6porov (de “auporov) : att. fuaprov : etc. 


Dans ces mêmes parlers, quelques exemples isolés de o pour à, 
notamment dans les noms de nombres : arc. (Suo)Sexo (att. Séxx : | 
lat. decem, skr. däça, de *“dekm), arc. lesb. Gexotos (att. Séxäroc), 
arc. hexorov (att. éxärév), admettent des explications diverses et 
ne suffiraient pas à fonder solidement l'hypothèse d’un traitement o 
de “m, “n, à côté du traitement régulier &. M 
$ 202. Les données mycéniennes sont venues confirmer les indi- 
cations fournies par l’éolien et l'arcado-cypriote. L 
Les liquides voyelles y ont une résonance vocalique de timbre o : 
“dat. pl. lu-ka-lo-si, avec -vop- (écrit -o- : $ 8) en regard de att. 
-tpx- (Buyarptor) ; premier terme de composé a-no- (dans des 
anthroponymes en -u#5nc comme a-no-me-de, en -pévräs comme 
_@-no-go-la, etc.), soit œvop-, en regard de v. att. Favpä- > &vIp&- 
(v8pæpévoc) ; {o-pe-za «table » avec Top- en regard de att. +ox- 


3. Il est vrai que «p a pu aussi-être préféré à px pour des raisons phonétiques, après 
des groupes de consonnes tels que dr, @6, etc. | 
$ 201-1. A côté ded exemples occasionnels de 0p/p0, oÀ/Ào en éolien et en arcado- 
Cypriote, il paraît avoir existé en grec des exemples isolés de vp/pu, uA/Au : éyvpuc, 

Favhyupts (dyelpe), etc. : | 
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(rpametu) ; avec, cette fois, traitement -po- {non -0p-), premier 
terme de composé ge-lo-ro- (avec -tpo- écrit -lo-ro- : 8 8) en regard 
de att. terpa- ; etc. » | .. . 

Pour les nasales voyelles, le traitement mycénien régulier paraît 
être x ; ainsi, premier terme a- des composés privatifs (*n-, devant 
consonne) dans a-ki-li-lo (œ-xrivoc), etc. : adjectif atero (harepos 
<”sm-lero-) « autre » ; part. fém. a-pe-a-sa « absente » ("-es-nt-ya) : 
etc. Mais après consonne labiale (x, ®, 8 ; u ; F; explosion labiale 
des labiovélaires), la nasale voyelle est presque toujours de timbre 
0: a-re-po- à Côté de a-re-pa- dans le nom de l’« onguent » (« &etoc »),. 
pe-mo « grain » beaucoup plus fréquent que pe-ma (4 orépux »), nom 
de nombre «neuf» (en premier terme de composé) e-ne-wo- ; adij, 
verbal a-pi-go-lo (de *“g “m-lo- : $ 193 note 6) «éupi8wroc » ; etc. 

Le timbre des nasales et liquides voyelles a donc, anciennement, 
hésité entre a et o, avec (au moins pour les liquides) une préférence, 
marquée pour o dans une lignée dialectale dont relève le mycénien. 


S 208. À côté des sonantes voyelles normales *i, *u, *p, *], m, ‘n, 
l'indo-européen présentait occasionnellement des sonantes voyelles 
longues. . 

Les longues *ï, *ü! se sont conservées sans altérations dans la 
plupart des langues, notamment en grec. Exemples (en syllabe ini- 


tiale) 


hom. (F ot « par force » : lat. uiï-s ("wt-) ; 
8uu6c : lat. fümus, lat dhämäh (*dha-) ; etc. 


k 


Les longues *“F, *}, “m, “n étaient très rares2. Leurs traitements 
grecs sont mal établis, faute de données dont l’interprétation mor- 
phologique soit sûre ; on hésite entre po, Aw, etc., et p&, À& etc. 
(sans qu'il soit exclu, d’ailleurs, que le grec ait connu l’un et l’autre), 
parce qu'on ne sait avec certitude si orpwrtéc, par exemple, repose 


$ 203-1. Souvent, l'origine de ces longues est obscure (alors qu’on apercoit l'origine 
des longues *é, “&, “6: $$ 205, 208) ; il semble, en particulier, qu'il y ait eu en indo- 
. européen des flottements entre *ïi et *i, *ü et * ü, dont les conditions nous échappent. — 
Mais, souvent aussi, *i, *ü résultaient, en indo-européen, de la combinaison de ‘ë, 
"à avec un “2 voisin (voir $ 208), notamment dans les formations dites «racines disyl- 
labiques » : devant consonne, *gWi- (lat. uï-uos, skr. jivdh, etc.) repose sur *gWia., | 
qui admet un doublet “gWiya- (8 210 : Blotos) et qui « alterne » (8 204) avec “gWeya- 
(Béouœu) /*gWyô- (Cow) ; de même, “bhü- (po-væL) repose sur *bhüa- qui alterne avec 
“bhewa- ; etc. | | | 

2. Elles résultaient toujours, en‘indo-européen, de la combinaison d'une liquide 
ou nasale voyelle brève avec un “2 qui suivait (voir 8 208), dans les formations dites 
«racines disyllabiques » : devant consonne, *s{f- repose sur *stre-, qui admet un doublet 
“Slra- ($ 209) et « alterne » ($ 204) avec *siera-.; *{]- repose sur *{la-, qui admet un deublet 
‘tola- et alterne avec “iels- ; etc. | 
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sur “sifté- (formation attendue) ou sur “sirülé- (formation analo- 
_ gique), si (dor.) *Aärés repose sur “il6- (formation attendue) ou 
_ sur “Uälé- (formation analogique), etc. Le problème, qui n’est pas 
résolu, ne concerne, d’ailleurs, qu’un petit nombre d'éléments 
radicaux (du type communément appelé « racines disyllabiques, »}. 


49 Apercu sur.les allernances vocaliques 


$ 204. Les éléments du mot indo-européen : racines, sufixes, 
désinences, comportaient chacun une partie consonantique stable 
et une partie vocalique sujette à certaines variations. La formation 
et la flexion des thèmes verbaux et des thèmes nominaux entrat- 
naient, dans des conditions déterminées, de telles variations, aux- 
quelles on donne le nom d’alternances vocaliques. La même racine 
(qui signifie « enfanter ») pouvait avoir les formes “{ek-, *lok-, *“Ek- : 
le même suffixe (de noms d'agents) pouvait avoir les formes "-ler-, 
“or-, “-ir-; la même désinence (génitif sg. de la troisième décli- 
_naison) pouvait avoir les formes *-es, *-os, *-s, etc.1. Le procédé est 
encore très apparent pour la partie radicale des mots dans cer- 
taines langues modernes : ainsi, dans la formation des temps des 
«verbes forts » allemands ou anglais, les oppositions sfeigen/stieg| 
gesliegen ou Îo write/wrotelwritlen sont de même nature que les 

oppositions Aeirw/Aéhotra/Ëlrov (8 206) et continuent, comme elles, 
des alternances vocaliques indo-européennes. L | | 

Les alternances vocaliques sont un procédé grammatical ; leur 
étude relève de la morphologie. Mais, en indo-européen, le jeu des 
{“sonantes » (tantôt seconds éléments de diphtongues, tantôt 
consonnes, tantôt voyelles : $ 198) n’est intelligible qu’en fonction 
des alternances vocaliques. D'autre part, les transformations 
phonétiques qui interviennent entre l'indo-européen et le grec 
ont modifié diversement la forme des alternances et contribué 
à en obscurcir le sentiment. | 


_ 8 205. Les voyelles longues *&, “à, *ü que possède l’indo-euro- 
péen commun entretiennent avec le système des alternances des 
relations diversest, | | | | 


a) Dans le développement de l'indo-européen, comme au cours 
de l’histoire séparée des différentes langues qui le continuent, il a 
dû se créer des longues *&, *“&, *6 résultant de contractions {$ 259 : 


| | Se > | 
$ 204-I1. On symbolise en général chaque élément du mot par celle de ses formes 
qui comporte le vocalisme e: la racine ‘lek-, le suffixe *-ier-, etc. | 

$ 205-1. Sur les origines des. sonantes voyelles longues, voir notes au 8 203, ct, 
plus bas, $ 208. 
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imparfait * ësm de *ésmi, etc. ) ou d’ allongements compensatoires. : 
Elles n intéressent pas le système des alternances. | 


b) D'autre part, certaines formations nominales ou “verbales | 
pouvaient mettre en œuvre le procédé morphologique consistant 
dans l’allongement d’une brève “ë ou “à : ainsi les nominatifs sin- 
guliers caractérisés par une voyelle suffixale longue (rarhp. AT ET OP 
skr. pitd) quis ‘oppose à la brève de l'accusatif (rarép-«, aTarop- -&, 
skr. Pilär- am) ; ainsi des thèmes verbaux comme ceux de TOTROUL, 
voL&G, en regard de rérouou, véuo : etc. Ces allongements jouent un 
rôle accessoire en marge de l'alternance fondamentale “ë/*5/ zéro 
qui sera définie au $ 206. | 


c) Enfin il existait en indo-européen des longues "8, *ô qui, 
organiquement, n’alternent jamais avec les brèves *“ë, *ÿ, mais qui, 
de même que “à, alternent avec la brève ‘a, et constituent un 
des systèmes d’ alternances | 


“&l"of"a 
“à J"a 
“à J'a 


qui seront définis avec plus de précision au 8 207. 


s 206. Parmi les voyelles brèves, la voyelle “à n'est sujette 
en principe, à aucune alternance. | 

Dans une série de mots, d'autre part, existe une voyelle * ô qui, 
elle non plus, n’est pas sujette à alternance (*ok“- « voir », “od- 
« sentir », etc.). LL 

La brève * ô, à ces quelques exceptions près, et la brève *ë, sans 
exception, doivent être considérées comme deux Apene de l alter- 
nance fondamentale 


+ 8[* [zéro 


(zéro désignant l'absence de voyelle) ; ainsi, gr. xa-rép-«, &-mx-Top-a, 
rau-Th-0c. 

Parfois, on l’a vu, il peut y avoir, en outre, allongement de e ou 
de o {na-Thp, &-r&-Top, au nominatif sg.), cet allongement étant lui- 
même un procédé morphologique ($ 205 b). 

Le degré zéro pouvait entraîner la vocalisation d’une sonante : | 
ra-to&-o1 (*-ir- devant consonne) en regard de ma-1p-66 (” dr- 
devant voyelle). De là des alternances telles que : 


Aero /AËouma/Ëurov (*leik °-[*loik ®-/*lik v-) ; 
EAcboouar/eiAñnhoubx/#Au0ov (“leudh-/"loudh-] “| udh-) : 
Sépxouau/Sédopxa | Édpaxov (“derk-/"dork-/"drk-) ; 

yeloouar (de *yevd-o0-)/xéyovdax/Éyadov (*ghend-/" ghond-/" ghnd-) 
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où les traitements grecs des liquides et surtout des nasales voyelles 
ont déjà obscurci les rapports des trois formes. 
Le degré zéro pouvait aussi entraîner en grec le développement 
_ d'une « voyelle d'appui» ($ 209) : 15-po«o (*sod- devant consonne) 
_en regard de wo <*ot-08-w (*sd- devant voyelle) : racine *sed- ; 
_ le degré zéro de “kfen- (xreivo) / “kSon- (ExTova) pouvait être repré- 
senté soit (devant voyelle) par “k%n- (voyelle d'appui : É-xrav-ov), 
soit (devant consonne) par “*k®n- (nasale voyelle : É-xra-uar). 
Cela aussi à contribué à brouiller, en grec, le sentiment, des an- 
ciennes alternances. +; L: 


_$& 207. A côté de l'alternance 
| | *ë[* [zéro oo 
existait, on l’a vu ($ 205 c), un autre type d’alternance 4 
L voyelle longue /*a.. 
Ainsi, dans les présents | . | 
tl-On-uu/ri-Be-uev (*dhë-/*dhe-), 
Eora-ur (dor.) /t-orà-uev (*sia-/“sta-), 

Ôt-dow-pt/0t-Go-uev (*do-/*da-), : 
l'alternance : longue/“*a joue le même rôle que l’alternance *ë/zéro 
dans _. | 
| et-pu/t-uev. 
Ainsi encore, au parfait, dans a 

E-otä-xa (dor.) lÉ-orü-uev | | 
l'alternance : longue /"2 joue le même rôle que l'alternance "ô]zéro 

OÙ0-x/10-pev. 


La voyelle *3 étant représentée, respectivement, en grec par e, 
%,.0, selon qu’elle alterne avec n, &, w (8 193), l'alternance indo- 
européenne : longue /“*2 s’est trouvée prendre en grec commun la 
forme d’une alternance : longue/brève (ne, &/&, w/o)!. Plus tard, en 
ionien-attique, la fermeture de & en n ($ 249) introduira, dialectale- 
ment, une opposition de timbres dans l’une de ces variétés d’alter- 
nances : lormu/loräuev, etc. ot 


| à | E 

IN | | | | 
$ 207-1. De là, par analogie, -vouui substitué à *-veupt en regard du pluriel -vouev 
et du moyen -vouo dans les présents du type 8pvou (skr. rnémi), sous l'influence 


des présents du type Oauväut (dor.)/duväuev, Séuväuo. 
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& 208. L'alternance “ä/a étant parallèle à “ei/i ou à “oi/i, tout 
se passe comme si “à était une sorte de diphtongue “es ou ‘os, dont 
le degré zéro serait “a voyelle. On a supposé quil en était ainsi à 
un stade archaïque de l’indo-européen. Les travaux, déjà anciens 
de Ferdinand de Saussure et les travaux, plus récents, de A, Cuny. 
J. Kurylowicz, E. Benveniste, E. Sturtevant, etc., ont amené à 
poser, pour cette phase de l'indo-européen, des « quasi-sonantes »1 
qu’on symbolise par *2,, “22, “24, et dont la diphtongaison avec un 
*£ précédent a donné respectivement, dès l'indo-européen commun, 
*eo1>"é, “er, à, “eas >0. Par cette théorie, les deux grands types 
d’alternances se trouvent ramenés à l'unité. 

Les quasi-sonantes, en formant diphtongue avec une voyelle 
précédente, avaient donc pour effet d'allonger cette voyelle (en 
en modifiant, dans certains cas, le timbre). On comprend, dès lors, 
comment la combinaison d’un *? ou d’un “ü avec un “o qui suivait 
a pu, en indo-européen, donner “?, “ü, et pourquoi l'on symbolise 
par “ÿ, etc., les combinaisons de liquide (ou nasale) voyÿelle+"2 
(8 203 et notes). | | 

Les trois quasi-sonantes “2,, “22, “24, lorsqu'elles jouaient le rôle 
de voyelles, se sont, en général, confondues entre elles : c’est ce 
traitement commun qu’on a symbolisé par “2 (lat. à, skr. à, etc. : 
8 193). Mais il est difficile d'expliquer par des innovations grecques 
les traitements e et o de “2 (rifeuev au lieu de [*r@äuev] d’après 
rlOnue et SiSouev au lieu de [*à:Säuev] d’après Stôœu, en regard de 
toräuev/ dor. loräu), puisqu'on les rencontre même dans des mots 
où la longue alternante ne se présente jamais (“ans-mo-s> 
&veuoc, etc.). On est donc amené à penser que grec € (de *t-be-uev ou 
&veuoc) continue directement “2, voyelle, à (de {-orä-uev ou xà-rip) 
*2, voyelle?, 6 (de 3t-00-uev) "23 voyelle, cette distinction consti- 
tuant un archaïsme remarquable, dont aucune autre langue n'a 
l'équivalent. En tout cas, le mycénien présente déjà les mêmes 
traitements que le grec postérieur, à la fois dans les systèmes grecs 
d’alternances (ôn-/8e- «lier » : de-de-me-no « Sedeuévoc », avec -de- 
radical issu de *d2,-: orä-Jorä- : la-lo-mo (oräôuéc », avec fa- radical 
issu de *st2s- : Sw-/So- : de-do-me-na « SeSouéva », avec -do- radical 
issu de “d,-), et dans des mots isolés comme a-ne-mo « ävepoc » 
(e <*2,), pa-le « närnp » (x <"22), etc. 


$ 208-1. On les a symbolisées tantôt par des signes (2; dans quelques ouvrages 

anciens, À ou ») évoquant leur fonction vocalique ($ 193), tantôt par des signes (H, etc.) 

évoquant leur fonction consonantique et leur nature laryngale probable (voir note 4). 

_ Dans le détail, la théorie de ces « laryngales » indo-européennes reste en discussion. 

2. Les formes où à paraît continuer "2, ou “?, voyelles sont justiciables d'explications 

analogiques : &-r éy-nv, de rAyvèu < “päg- a entraîné ë-ppäy-nv, de Ényvout > "wrégr, 
etc. 
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io ee uen: se présentent. tantôt comme 
‘seconds éléments de diphtongues, tantôt comme voyelles, tantôt 
: comme consonnes ($ 198). Existait-il une fonction consonantique 
de ces quasi-sonantes qui viennent d’être définies comme seconds | 
éléments de diphtongues et comme voyelles ? On en a décelé des 
traces. Il semble notamment qu’en indo-européen archaïque 
aucun mot n'ait commencé par une voyelle. Tout “ä- initial de 
l'indo- “européen commun (gr. avr, lat. anle, skr. dnti) résultait d’un 
lus ancien groupe 2nË- ; tout “ô- initial non susceptible d’alterner 
avec e ($ 206 : gr. 6oreov, lat. os, x où ästhi) résultait d’un plus ancien 
groupe *2së- ; OT, Ces deux quasi-sonantes (responsables de l’altéra- 
tion du timbre de la voyelle suivante) subsistent en hittite sous la 
forme consonantique k (“a,->h- dans hanti « devant >»; “ag >h- 
dans hastai « os »). Tout *é- initial résultait d’un plus ancien groupe 
_*a,ë- avec (forme alternante “o-, issue de “*2,6-), où “2; n’altérait pas 
Le timbre de la voyelle suivante et tombait sans laisser de traces. — 
Cette théorie, d'une part, explique, au moins en partie, que les *à 
et certains “à de l’indo-européen ne so’ :àt pas sujets à alternances. 
Elle met, d'autre part, en évidence le caractère consonantique de 
“9, “2 remarquablement conservé en hittite.… 
_ Ainsi se trouve complétée la théorie des quasi-sonantes par la 
définition de leur fonction consonantiquet. En tant que consonnes, 
_elles étaient extrêmement débiles. Elles s’amuïssaient entre voyelles. 
Elles s’amuïssaient entre consonne et voyelleS ; mais, en cette 
dernière position, elles ont pu agir parfois, avant de s’amuir, sur 
une occlusive précédente : on a expliqué skr. pibati, lat. *pibeli > 
| bibi, à partir de “pi-pa,-e- (avec degré zéro de la racine "Pe?s- > 
"pô- «boire »)® : il y a eu passage indo-européen de la sourde à la 
sonore devant “2, ; on a expliqué skr. fisthaii, lat. sistit, à partir de 
"sli-slas-e- (avec degré zéro du thème “siee,- >*slä-) : il y a eu passage 
de la sourde à la sourde « aspirée » (conservée en sanskrit : $ 23) 
devant “2, : ce sont d’autres vestiges, l’un et l’autre étrangers au 
grec, du caractère consonantique de “23; “23. | 


3. Ainsi, par opposition à téuw «couper » /rou6c «coupant», il y a un même 
vocalisme radical dans &yw « conduire » et dans &y6c «+ conducteur » : le fait s'éclaire 
si l'on admet que &yw remonte à “2,ëg-, &yôc à *2,üg-, les groupes “2,é: et 2,6- aboutissant 
tous deux,. dès l’indo-européen, à “àä-. | 
4, Mais on ignore quelle était la nature exacte de ces consonnes ; on a songé à des 
consonnes laryngäles, analogues à celles des langues sémitiques. 

5. Entre consonne et sonante voyelle {ou à l'initiale devant sonante voyelle), 
les traitements de *9 sont malaisés à définir : il semble qu ‘il y ait tantôt amuissement 
de “2, tantôt constitution d’une diphtongue, telle que ‘ai, “ou, etc. ($ 196, note 1). 

6. Les présents redoublés thématiques soht bâtis sur le degré zéro de la racine : 

‘-mn- {racine *men-) dans ui-uv-0, *-p2,- (racine “pea;-, c'est-à-dire “p6-) dans 
pi-b-ati, etc. | | 
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Il devait arriver qu'à l’initiale des racines, le jeu des alternances 
amenäât ces consonnes “2,-, “2,-, “o4- à se trouver placées devant 
d'autres consonnes. En pareille position, elles se sont, en général, 
amuïes ; mais en grec elles ont pu parfois se vocaliser : ce serait une 
des origines de la prothèse ($$ 213-216); ainsi pour “aseug-> 
*aug- (aëëw, lat. augeô) alternant? avec “2,weg-(skr. vaksayair, got. 
wahsjan, mais gr. à&-(F)ééw avec «prothèse »). Une partie des 
exemples de &-, &-, à- prothétiques peut donc continuer des quasi- 
sonantes “2,, “2,, “24 initiales de racines®. _ 

L'ensemble des théories résumées ci-dessus porte, essentiellement, 
sur la préhistoire de l’indo-européen commun. Elles intéressent 
directement le vocalisme grec sur deux points : explication des 
trois traitements grecs de “a (Beréc oràrôc, Goréc), explication 
partielle de la prothèse. Elles doivent être considérées comme 
bien établies dans leur principe, même si des discussions subsistent 
sur la nature exacte (et le nombre même) des phonèmes ici symbo-. 
lisés par “2, même si, d'autre part, en ce qui concérne le vocalisme 
grec, plus d'une difficulté de détail reste présentement à résoudre. 


7. Alternance “aeu-g-{*aaw-eg- parallèle à ‘wer-g- (Ëpôw) / “wr-eg- (bélo), etc. 
8. Cette théorie de la prothèse (corollaire, d'ailleurs non nécessaire, des théories 
précédemment résumées) laisse subsister, dans le détail, bien des difficultés concernant 
le timbre de la voyelle prothétique. Et ces difficultés s’accroissent si l'on envisage les 
faits arméniens et albanais en même temps que les faits grecs. a 
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TI] 
DÉVELOPPEMENT DE VOYELLES D'APPUI 


$ 209. Il arrivait dès l’indo-européen et il arrivait en grec 
ancien (comme il arrive encore en grec moderne) qu’à l’inlérieur 
d'un groupe de consonnes initial de syllabe! se développât une 
voyelle brève, dite voyelle d'appui? ; la structure syllabique du mot 
se trouvait par là modifiée. Toute voyelle d'appui, dans ce qui suit, 
sera symbolisée* par ©. Il ne s’agit pas, comme pour les voyelles 
jusqu'ici définies (y compris “2), d’un phonème indo-européen. 
Le développement de voyelles d’appui est un phénomène général 
qui s'est manifesté à des époques diverses, depuis l’indo-européen 
jusqu’au grec moderne ; ° devra être considéré, non comme un symbole 
phonétique indo-europfen, mais comme un symbole phonélique 
général. 

Le développement de voyelles d'appui est particulièrement fré- 
 quent dans les groupes dont le second élément est une sonante, 
soit semi-voyelle ($ 210), soit liquide ou nasale ($ 211). Mais il 
s’observe aussi dans des groupes dont le second élément est une 
sifflante ou une occlusive ($ 212). | 


$ 210. En grec {comme dans un grand nombre d’autres langues), 
la voyelle d'appui est, comme on l'attend, de timbre i devant y, 


_ $ 209-1. Le développement d'une voyelle à l’intérieur d’un groupe hétérosyllabique 
(c'est-à-dire entre consonne finale de syilabe et consonne initiale de syliabe) est excep- 
tionnel en grec ancien ; exemples occasionnels, après liquide, dans quelques rares 
inscriptions (att. hepeuéc pour “Epuñc, lopoyôc pour l'opyoüc, etc.) ; le grec moderne 
en présente des exemples (ouveGévo, de ouvêévo + enchaîner », etc.). 

2. Les grammairiens modernes donnent à ce phénomène le nom d'anapiyxe oi 
+ déploiement »). 

3. Autres symboles employés : b, b (signes qui notent, dans l'alphabet siave, des 
voyelles réduites), ou encore ,. Devant y et w, l'usage quasi constant est de symboliser 
la voyelle d'appui par { et U respectivement (cf. 8 210). Devant liquide ou nasale, ce 
_ que nous notons ici °r, etc., se trouve aussi noté r' ou sr, ou simplement 7. —- Sur le 
nom de schwa secundum parfois donrnié “à Ja voyelle d'appui, voir $ 193, note I. 

4. Cette position s'écarte donc de cèlle d’un certain nombre de comparatistes (dont 
À. Meillet : $ 12), qui admettent l'existence d'une + voyelle réduite » indo-européenne "° 
(ou : *B, ou : “’b, ou : *,: voir note 3 ci-dessus) et qui s'efforcent de la définir par un 
Système de concordances entre diverses langues indo-européennes. 
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de timbre u devant w. De plus, en grec, après le développement de 
la voyelle d'appui, la semi-voyelle se trouve en position intervo- 
calique et s’amuit. Le — _— 

Ainsi, dès l’indo-européen, le nom de nombre « deux » admettait 
les formes “dwë (got. lwai, etc.) et “d°w, c'est-à-dire “d'w0 ; la 
forme disyllabique est conservée en grec (att. Sdo, hom. ÿtw, avec 
chute du 7 intervocalique), comme en latin {duo) et en sanskrit 
(duvé) ; mais le premier terme de composé “dwi-est toujours mono- 
syllabique (gr. 8t-mouc, lat. bi-pês, skr. dui-pât). 

De même “g"yô- « vivre » (gr. Cw- dans le présent dérivé Cow) 
admettait un doublet “g”°y6-, c'est-à-dire “g"!yô- (gr. Biüva) ; 
Bloroc repose sur “g"°y2s-, éxpuaunv SUT “k ®r°yoar, etc. Le suffixe 
nominal *-yo- a un doublet “-yo- (c'est-à-dire *-lyo-), qui, dès 
l’indo-européen, paraît avoit été normal après groupe de consonnes : 
* potr-iyo- (rérptoc, skr. pitryah trisyllabique), en regard de “ped-yo- 
(xetéc, skr. pädyah disyllabique) ; la forme -1- du suffixe s’est 
largement développée en grec aux dépens de -yo-. | 

L'état de choses mycénien, quant aux voyelles d'appui t devant 
y, u devant w, était certainement semblable à celui du grec posté- 
rieur, mais l'orthographe syllabique ne fournit que des indications 
ambiguësi. | E | 


_:$ 211. Devant liquide ou nasale (suivies de voyelle), la voyelle 
d'appui a, normalement, en grec, le timbre at. En regard de 17° pl. 
hom. ré-rhä-uev (*-ila-), Tühäot-ppov repose sur “lla-; en regard 
de 1re pl. ré-Ovä-uev (*-dhno-), Gäväroc repose sur “dhna-; autres 


& 210-1. Pour noter un groupe de consonne + yod, on utilisait deux syllabogrammes 
dont le’ premier était de vocalisme !; pour noter un groupe de consonne+wau, On 
utilisait deux syllabogrammes, dont le premier pouvait être de vocalisme u (mais 
pouvait être aussi de même vocalisme que le second). En sorte que, devant des séquences 
du type ...ri-jo.…, ...du-wo..., etc., on n'est jamais sûr, a priori, du nombré des syllabes 
notées : une seule (...rjo.., ...dwo..., avec voyelles i, u purement graphiques) ou deux 
(avec voyelles d'appui i, u effectivement prononcées). Les seuls cas non ambigus 
concernent w et sont ceux où un même mot s'écrit, par exemple, tantôt avec .… du-W0..., 
tantôt avec ..do-wo..., ce qui implique une prononciation monosyllabique (...dwo.…). 

& 211-1. De même que l'éolien présente parfois op/po, oùfAo pour les liquides 
voyelles ($ 201), il présente parfois, semble-t-il, o pour la voyelle réduite devant 
liquide : gloses éotépotat (*-sior-2- ; parfait de atépvuuat), aOr. ÉGTOÀNV (*skWwol-6-), etc. 
I1 paraît, de plus, exister en grec des exemples isolés de voyelle réduite u devant 
liquide (cf. $ 201, note 1) : UAAov (cf. lat. folium), uvAn (cf. lat. mola), etc. — D'autre 
part, entre labiovélaire et nasale, une voyelle d'appui était sollicitée vers le timbre u 
par la labiovélaire, vers le timbre a par la nasale ; l’un et l'autre traitement sont attestés 
pour le nom de la « femme » : ion. att. yuwñ, dor. yuv& avec réduction ultérieure de 
“g®- à g- devant u), béot. Bav& (avec passage ultérieur de * g®- à b- devant a); mais, 
dans les autres mots, c'est le timbre a qui l’a emporté : Bapôs, ÉGækov et B&ARE, Paive 
(de “gWoOm-yo- : $ 155), etc. 
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RARE no (* p°ros), hésnée C'k velwr-), &AMG (sw), yée 
_{fgelakt-), rdv (*k 1), oùS-œu6c (*s°mo-), hom. révupou (* Pnu-), etc. 
= Nombre de formations d’aoristes présentent cette voyelle d'appui: 
&ô&pnv ("dOr-8- ; racine “der- : Sépo), Exdpnv (xelpo), éyéonv ({xipo- 
yat), ÉdANv (tu), ÉOTHANV (oréAw), Eua&vnv (uaivouoz), etc. ; — 
#6arov (“g*l-0o-; racine “g"el- : B&Mw), Ékauov (xauvo), Évagov 
(réuvo), Éxravov (xrelvo), etc. — - On voit, dans une série de présents, 
que le traitement était le même lorsque la liquide ou la nasale était 
suivie non de voyelle, mais de semi-voyelle : xatpoqueut (de * xÉpyoyeu : 

*gh°r-yo-, racine “gher-), B&Xow (“gl-yo-, racine “g “el-), uatvouor 
(*m°n-yo-, racine “men-), etc. On manque d' exemples nets de Qi 
d'appui devant liquide ou nasale suivie de “w?. 

En mycénien le timbre « de la voyelle d'appui devant liquide et 
nasale est attesté par des exemples comme pa-ro (préposition 
lesb. répo, ion. att. rrapék : *p°r-), etc. 

Par exception, la même voyelle d'appui à se “trouve développée 
devant v, non point dans un groupe de consonnes, mais à l’initiale 
du mot, au premier terme de composés négatifs, dont le second 
terme commençait par une voyellef : &v-6oxeoc, &v-uSpoc, etc. ; la 
négation de mot avait donc la forme “n- devant consonne (&-yvoroc), 
mais “°n- devant voyellef. Le témoignage du sanskrit confirme 
celui du grec : an-asihäh, an-udräh (*°n-) en regard de d-jñälah 
(*n-). En mycénien, &v- est manifeste devant voyelle : a-no-we 
_ «sans oreilles» (oÿc), a-no-no «sans usufruit» (ôvivmm), etc. ; 


2. Ainsi hom. ixäve (de “ixävFw) est analogique de xyävo (yy&vFu), dont l'& 
continue étymologiquement un ancien “2. 

3. Il est possible que &rep et &vev « sans » soient apparentés à la négation et “cédé | 
respectivement sur “n-ter et °oR-eu ; mais les deux formes POSERE des problèmes étymo- 
logiques délicats. 

4, Le grec garde trace de re privatifs dont, le premier terme était “né- : 
les seuls exemples qu'il en conserve comportaient des seconds termes à initiale vocalique 

étymologiquement brève (&, €, o) ; ces voyelles sont allongées en composition : *véxeo- 
voc> ion. vhxeotoc (dxeïofla), vhyperos (éyelpw), voBuvoc (b35wn), etc., cet allonge- 
ment pouvanE continuer la tradition de contractions de date pré-grecque ($ 259) 
‘né-4... > “nä.…, etc. Il s’agit de termes rares, dont la plupart ont été ensuite concur- 
rencés par des composés grecs nOFINAUX, en &v- : vhxouoroc (&xobw) par &v-fxovaroc, 
vovouoc (ëvoux) par &v-ovuuoc, Yvopeañc (Ëpekoc : myc. n. pl. no-pe-re-a) par &v- 
opens, etc. De même en latin (où les exemples conservés de “né- se trouvent être 
antéconsonantiques), ne-scius a été concurrencé par in-scius, ne-fandus par in-fandus. 
6. L'amulssement de h- et, là où il s’est produit, celui de w-, ont amené, au premier 
millénaire, quelque confusion dans-la répartition de &v- et de &- ; ainsi &v-onhoc a été 
refait en regard du plus ancien Éomipe (“sep-), &v-wpin en regard de &-wpoc (“yér-), 
&v-ÉArioroc en regard de &-exrñc (“welp-), etc. Et ces flottements ont, eux-mêmes, 
rendu possible la création de composés en &- étymologiquement injustifiés : &-opvoc 

_ (Gps), &-0yxoc (ËYxoc), etc. 
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mais c’est par &- qu on y interprétera® le premier terme privatif he 
devant consonne : a-lu-ko Gxi), a-ki-lilo (xriço), etc. | 


$ 212. Dans les groupes, jaitistie ru syllabe, dont le second 
élément est une sifflante ou une occlusive orale, le développement 
d'une voyelle d'appui est rare en grec. 

Les exemples les plus nets! sont ceux où le second élément du 
groupe est dental fs, £, d) ; la voyelle d'appui a le timbre 1. 


Exemples : 


hom. viocoupa, S'il faut y voir * n°s-s0- (présent dérivé de la racine 
*nes- : vÉOLUL, véoros) ; | 
hom. {éol.) rioupes « quatre », de *p vour- (avec assibilation de l 
devant u : $S 52); | 
rérvnut «étendre » (* pot-n-ä-), oxiSvnut « disperser » Vaio, 
et extension analogique de -- à xlpvmput, xetuvrur, miAvauor, etc. 
{Spôw de *s°d- (racine “sed- de édoc ; mais Lo est plus probablement 
"si-sd-6 que “s°d-yô). 


= Au voisinaget d’une labiovélaire (8 31), la voyelle d'appui a reçu 
le timbre v dans quelques mots5 comme yuvnf et aussi peut-être 


6. L° orthographe est ambiguë puisqu’ une nasale finale de syllabe ne serait pas. 
notée (S 8). 

$S 212-1. Sur l'hypothèse (insuffisamment fondée) d'une voyelle d'appui x devant 
« gutturale s dans &tô&oxw, voir $ 110, note 4. 

2. La flexion ancienne de « quatre s a dû comporter une alternance entre * KwWOfiye Or. 
et “kWetw0r- (att. rétrapec) ou *kWelur- (lesb. reovpec), nivelée ensuite par des actions 
analogiques diverses : ainsi ion. réooepec présente le vocalisme e, hom. rioupes le 
vocalisme zéro, dans l’un et l'autre élément. Voir notes aux $8 37, 52, 95, 200. 

3. Extension facilitée par l'existence des verbes redoublés en -nut qui présentaient, 
dans la première syllabe, l': du redoublement : lormu, niurAnu, etc. Mais il paraît 
difficile de rendre compte de fous les exemples de & voyeille d'appui, comme on à tenté 
de le faire, par des actions analogiques. 

4. C'est, semble-t-il, le seul cas où le timbre d’une voyelle d'appui puisse être condi- 
tionné par une consonne précédente. | 

5. Mais dans Baiveo (“gWom-yo- : $ 155), B&A«o (*gWol-yo-) et EÉGæhov (*gWOl-0-), 
Bapôc (“gW0r-u-), le timbre & de la voyelle d'appui est celui que fait LS la consonne 
suivante (nasale ou liquide). Sur béot. Bäv&, voir note 6. 

6. Sur un thème ‘“g#nä- reposent des formes sans voyelle d'appui (hom. uvéou 
« courtiser ») et avec voyelles d'appui soit & (influence de la nasaie suivante, comme 
dans Bxivew, ete., voir note 5) soit L (influence de la labiovélaire précédente ) : béot. 
Bävé, mais hom. yuvñ. — Il est possible (sans plus), qu'on ait là des traitements d'âges 
différents : à un premier stade, antérieur à la labialisation ($ 40) des labiovélaires, 
_ Ü y aurait eu des doublets * gWnä et *gWonä-, le premier se conservant, le second abou- 
tissant (88 31, 212) à yuv&- ; plus tard, quand *gW- fut passé 4 "b-, il se serait, à côté 
de “gWnä- > “bnä- (qui aboutit à uv&- : $ 67; d’où uvé&ouxt), développé un doublet 
“bonä- (qui aboutit à Bäva- : $ 211 ; d'où le nom béotien de ia « femme »). 
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XUXA06, vüxTwp, etc. Mais d’autres explications ont été proposées 
pour certains de ces exemples’. De manière générale, là où il ne 
répond pas à un “à indo-européen, le v du grec® est souvent d'inter- 
prétation difficile?. L | : : Dr 

_ Le mycénien n’a pas encore fourni d'exemples clairs pour les tim- 
brest et v de la voyelle d'appui. . 


7. Cf. $ 31 note 5, 8 192 note 3. - | | | 

8. Cf. aussi $ 192, note 3 (évuux, érovuuoc, vropuplä), & 201, note 1 (&yvpte 
rav}yupts), 8 211, note 1 (pUXXov, üAN), etc. | ane 

9. H'n'y a pas d'explication satisfaisante pour des mots comme YUUVÉS « nu »s, etc. 
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IV 


DÉVELOPPEMENT DE VOYELLES PROTHÉTIQUES 


$ 218. Il arrive que le grec présente une voyelle brève initiale 
qui fait défaut dans les langues apparentées : très rarement devant 
occlusive (8-Sévr- en regard de skr. dant, lat. deni-)', souvent 
devant sonante (è-péyw en regard de lat. regô), parfois devant 
groupe de consonnes incluant une occlusive (6-ppic en regard de 
skr. bhrüh). Cette voyelle est dite prolhéliquei. | 

Le problème de la prothèse est compliqué par l'existence pré- 
sumée en indo-européen de préverbes “ë- ou “ô-, qu'on reconnait 
souvent dans à-B£w, à côté de 8£1w, ou dans ô-xéAMw, à côté de 
x£Nw, et par l'existence de composés à premier terme “sm- (gr. &-), 
dans lesquels l’analogie a étendu une forme dépourvue d'esprit 
rude (8 82), ainsi peut-être dans &-nedov «terrain plat » en regard 
de rédov. 

Certaines théories récentes assignent à la prothèse grecque, au 
moins dans une partie des cas, un point de départ indo-européen 
(88 149, 208). Mais le développement d’une voyelle prothétique, 
tant devant consonne que devant groupe de consonnes, s’observe 
dans certaines langues non indo-européennes, et la phonétique 
générale pourrait en fournir une explication*. , | 


$ 214. Devant sonante, la tendance à développer une voyelle 
prothétique est commune au grec, à l’arménien et à l’albanais. 
Le timbre de cette voyelle est e, «x, moins souvent o : ë-pubpos 
(lat. ruber), &-phye (v. sax. rôkian), ë-péyo (lat. regô), etc. Aucune 
_ règle ne détermine ce timbre, et le grec présente des flottementis : 
&-oépo et 6-popoc (peut-être de *épopos par assimilation ?), &-(F)éoon 
et &-(Flepox, peut-être (si les deux mots sont apparentés) ô-uiyAn 
et &-yfañoerc, etc. . 


8 213-1. Mais il existe une étymologie (la « dent » = la « mangeuse ») qui invoque 
la racine *ed-/*od-[*d- dont le degré plein *od- apparaîtrait dans la forme grecque, 
le degré zéro “d- dans les formes sanskrite et latine. | | 

2. Au lieu de prothèse (re6-Oeoic) « préfixation »), on dit aussi parfois prosthèse 
(rpéo-Ceatc + affixation »). | 

3. M. Grammont, Trailé, 360-361. 
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La prothäée affecte presque. toutes les racines commençant par ‘r 
6 147), une partie des racines commençant par “l, n ($ 148) 

t (fait propre au grec) quelques racines ont par *w 
| (s 180). Très rarement pour “r, parfois pour “l et pour les nasales, 
régulièrement pour *w, il. existe des doublets dépourvus de pro- 
thèse : é-pun/püouar, é-Axydc/Auyet, nn DE | MN EL st LE uvbbs. 
( É bol, etc. 


$ 215. Devant groupe de consonnes incluant une occlusive, il 
y à en grec quelques exemples, peu nombreux, de prothèse. 
La voyelle peut être de timbre €, à, o : 
-y0Ëc « tes » à côté de la forme sans prothèse dé: lat. her-i 
($ <8)° 
&-OTNp, À-OTPOV is par le latin : antrin): en Tr de got. 
siairna, comme arm. asil en regard de lat. stëlle® ; 
ô-ppüs en regard de skr. bhrûh? ; : 


ou encore ! : | . 
- «rivos « milan » : arm. çin, skr. çyendh (8 28); 
006 : arm. jukn, lit. iuvis ($ LE  etC£. 


$ 216. Dans la mesure où nous sommes loitée le mycénien, 
pour les voyelles prothétiques, se comporte comme le grec posté- 
| rad a-re-pa en regard de &Aeupa (“leiph-: $ 148), formes à prothèse 
* pour le nom de l’« homme » en regard de ävhp (“ner- : 8 148), 
e-wi-su- (cf. hom. Éïooc < *eFio Foc) et wi-so-wo- (cf. hom. iooc 
< *Fio Fos) comme premier terme de composé signifiant «égal » 
($ 180), e-re-u-le-ro en regard de ëxet0eooc (*leudh- : $ 148), e-ne-wo- 
pour le numéral « neuf » (“newn : $ 148), e-ru-lo-ro en regard de 
épu0p6c (“reudh : $ 148), adj. n. pl. o-da-lu-we-la « dentelés » (*oor- 
Fevr-, avec -ar- de *-ni-) en regard de ëS6vr- ($ 213), -0-pu,-ru 
en regard de ôppùs (& 215), etc. n. a 


8 215-1. Mais il n'y a pas prothèse devant x8- dans un mot comme xÜev. 

2. Mais il n'y a pas prothèse devant ot- dans ot&w, otélo, etc., et, de la racine 
de dothp, existe oTeporrñ à côté de doveponn. | 

3. Mais il n'y a pas prothèse devant pp- devant ppébus, poätwp, etc. 

4. Mais il n’y a pas prothèse devant xTt- dans xreiveo, xrio, etc. | 

5. L'impératif Toû «sois » est probablement une forme à prothèse (i.-e. *s-dhi : 
av. z-di), bien qu'on puisse à la rigueur l'expliquer par assimilation régressive de 
timbres à partir d'une forme supposée [*éoûi], réfection grecque de *sdhi (comme 1er pi. 
éouev est une réfection de ‘s-me- : skr. smdh). En tout cas, il n'y a pas de prothèse 
devant 06- dans un mot comme 6f | | _ 

$ 216-1. En premier terme de composé, a-n0- (à entendre *&vop-, avec -0p- de 
"-r- : $ 202) dans des anthroponymes comme a-n0-me-de (-unOnc), a-no-go-ta (-povräs), 
etc. En second terme de composé, . .a-n0 (à entendre -ävop) dans des anthroponymes 
Comme a-fa-no, gén. a-la-no-ro (  Avr-6 &vowp, -&vowp-0c), etc. Dérivé &vSprévr- + PER EOn 
| humaine » à l’instr. pl. a-di-ri-ja-pi. | 
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V 
SYSTÈME VOCALIQUE DU GREC COMMUN 


$ 217. Il résulte des faits exposés dans ce chapitre que le grec a 
relativement peu altéré le vocalisme indo-européen ; c’est la langue 
qui en conserve l’image la plus fidèle. 

La seule innovation grave concerne le jeu des « sonantes », qui, 
en grec, a déjà cessé d’être clair : “y, forme consonantique de re 
ne se conservera en aucune position (ch. v); dans à, issu de “*n, 
on ne peut plus reconnaître la forme vocalique de “n ; etc. Du point 
de vue grec, la distinction entre voyelles proprement dites et 
sonantes voyelles a perdu sa signification. 


$ 218. En définitive, le grec commun connaissait cinq voyelles 
brèves 1, e, à, o, d et cinq longues :, n, &, ©, 0, dont on rappelle 
ci-dessous les origines principales1. 


_ Voyelles brèves : 
t : “L (ôtc) 
= voyelle d'appui (Brüvo, iSpbu) 
voyelle prothétique ({y6ùc) 
e : “é(déxa) | 
“9 (en alternance avec *& : Getéc) 
voyelle prothétique (épuôpéc, xd) 
& : “à (&yw) 
"a (narnp, orartéc) 
nasale voyelle (éxatôv, taxréc) 
résonance vocalique des liquides voyelles (Bxpobc, 6paobc, 
État) 
voyelle d'appui (é5xpnv, odau6c, ävudpoc, B&Au) 
voyelle prothétique (auérye, di, 2 
o : “0 (ôxro) 
*9 ul alternance avec * Lits. 


s. 218-1. On a laissé de côté dans ce résumé certains traitements soit dialectaux | 
(myc. lo-pe-za, lesb. Opocéwc, xéprepoc, etc.), soit rares (yuvñ : timbre v de la voyelle 
d'appui, dù à la labiovélaire), soit mal expliqués ts xvxAoG, etc.). 
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_ voyelle prothétique (ëveidoc, éppüc) 
CDs TE (Guyov) 0 PMU 

_ voyelle d'appui (560) 


| Voyelles longues : 


ee. * 


(lu) 
(uv) a 
: “& (u&rnp, hors de l’ionien-attique) 
résonance vocalique de *F, etc. (7) : 8 208. 
: "6 (d@pov) | | 
résonance vocalique de *F, etc. (?) : 8 208. 
: “ü (vus) | | 


Or "1 


. * 


€ 


C1 


De plus, le grec commun connaissait une série de diphtongues 
de type normal : | | | 


et : “ei (elu) 


.æt : “ai (xt0w) 
"at (Saut) 
ot : “OÙ (oloc) 
_ev : “eu (Ceüyoc) 
au : “au (abEw) 
“au (oræupéc) 


ou : “ou (oÿ0xp) 


et conservait, en finale absolue, des diphtongues à premier élément 
long : | a 

-nù (1) : "êl, 

-& (-x) : “&i 

_ rot (-w) : "OL. 


Les deux chapitres qui suivent exposent les modifications 
apportées à ce système par l’évolution historique du grec ancien. 


$ 219. Le syllabaire mycénien ($ 8), comme plus tard le syllabaire | 
cypriote, possédait cinq signes vocaliques à, e, a, o, u (employés 
en début de mot ou de syllabe), et, pour chaque consonne cinq 
signes syllabiques différant par le vocalisme (ni, ne, na, no, nu ; etc.). 
La notation des voyelles grecques, en Ce qui concerne le timbre, 
n'a donc fait difficulté dans aucune de ces écritures syllabiques. 

En revanche, les différences de quaniilé, en dépit de l'importance 


2. Sur la diphtongue ut,qui s’est produite au cours de l'évolution du grec et à été 
peu stable, voir $$ 194, 238, 239. | | | 
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de leur rôle dans la langue, n’ont de notation ni dans la graphie 
mycénienne (p. ex. e-re-mo : ab. &oñuoc ; le-o-do-ra : att. Ocodwp& ; etc.) 
ni dans la graphie cypriote (p. ex. a-ne-le-ke : att. &véônxe ; accus. 
sg. ko-ro-ne : att. x&pov ; etc.) a | 
Les signes vocaliques i et u ont été employés pour noter les 
_ seconds éléments des diphiongues : myC. a-ro-u-ra, CYPr. a-ro-u-ra-i 
(respectivement, acc. sg. et dat.-loc. sg. de ä&poupa), etc. — 
Cependant un usage orthographique mycénien (sans support 
phonétique dans le grec du second millénaire ; probablement 
tradition héritée d’une écriture pré-mycénienne) consiste à ne 
pas noter, en général, le second élément des diphtongues en 1 : 
re-go-me-no pour Aernmouevor, €-ra-Wo Pour eh fov, po-me pour 
rouunv, e-ke pour eye, etc. Cependant, nous savons que ce second 
élément de diphtongue était prononcé”. . | 


& 220. Pour noter un tel système vocalique qui comportait 
cinq timbres, et, pour chaque timbre, deux quantités, les Grecs, 
lorsqu'ils empruntèrent l'alphabet phénicien, durent innover, car 
l'écriture sémitique ne notait que les consonnes. | 

Pour i et u, ils recoururent naturellement aux signes des semi- 
voyelles correspondantes ($ 162). La lettre yod était disponible, 
le grec ayant alors perdu “y (ch. v); elle fournit à l'alphabet grec 
son ira (S, puis $, puis |). Le signe waw fut différencié en 
deux lettres, affectées l’une à u (Y), l’autre à w (F). Les lettres : 
et v furent utilisées pour noter, non seulement les voyelles #, à, 
mais les seconds éléments des diphtongues. | 

Pour les autres voyelles, ils recoururent aux signes de consonnes 
laryngales dont le phonétisme grec n'avait pas l'équivalent : la 
lettre ’älep, notant l’occlusive laryngale, fut utilisée pour a (&kpu, 
- À); pour 0, la lettre ayin (Q), qui notait une spirante laryngale 

sonore ; pour e, la lettre he (E), qui notait une spirante laryngale 
sourde. | | | 

Cette innovation a constitué dans l’histoire de l'écriture alpha- 
bétique un progrès décisif. Cependant, elle ne fournissait, du voc- 
lisme grec, qu'une notation imparfaite. Les voyelles longues 
n'étaient pas distinguées des brèves. C'est plus tard seulement 
qu’en lonie le signe de l’« aspiration » (H puis H, het du sémitique), 
rendu disponible par la disparition de h ($ 294), servira à noter 
l’é du grec commun (#r«), et qu’alors un signe spécial Q sera créé 


& 219-1. Par la spécialisation des « doublets » a, pour œ, ras pour Aou, par ($ 8) k 
par des graphies occasionnelles où les scribes (notamment à Cnossos) introduisent un 
-i- (ko-to-i-na, rare, en regard de ko-lo-na, fréquent, pour xvotvä& ; etc.). | 
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n'aura de notation distincte pour f, pour 4, pour ü. . 
Ceci s'explique par les conditions mêmes qui ont amené la. 
création des signes vocaliques n et w. L'ionien possédait alors 
(8 247) un £.et-un ÿ, un & et un ÿ, hérités du grec commun, mais 
aussi un £ et un 5 secondaires, d'origines diverses (contractions, 
allongements compensatoires : $ 245). C’est pour distinguer les 
longues ouvertes (fui, Sc; etc.) des longues fermées (eluo, 
êouc, etc.) que furent employés » et « (les longues fermées continuant 
à être notées E, O). C’est seulement plus tard, et accessoirement, 
lorsque ei eut abouti à £ et ou à 5 (88 240-241), que El, OY fournirent 
des graphies permettant de distinguer les longues fermées des 
brèves fermées (E, O). Dans la mesure, donc, où une notation de 
quantités a été instituée en grec, elle l’a été, au départ, pour 
marquer, dans le domaine des voyelles d’aperture moyenne, des 
différences de timbre. . | 


par symétrie pour noter l’5 du grec commun. Et jamais le grec 


CHAPITRE VII 


= ÉVOLUTION HISTORIQUE 
DU VOCALISME GREC 


$ 221. Le fait dominant, qu'il convient de rappeler d’abord, est 
l'absence d’accent d'intensité en grec ancien ($ 191). Le ton (accent 
de hauteur) que porte chaque mot n'a, pratiquement, d'influence 
ni sur les quantités ni sur les timbres des voyelles ; il n’y a donc 
_pas lieu de distinguer, dans l’étude du grec ancien, les traitements 
des voyelles intonées et des voyelles atones1. | .... 

Le grec, d’autre part, fidèle au type indo-européen, à la difé- 
rence du latin, n'a pas conféré une importance particulière à 
l'articulation de la syllabe initiale du mot. Il n’y a donc pas lieu 
de distinguer, comme en latin, les traitements des voyelles en. 
syllabe initiale, en syllabe intérieure et en syllabe finale?, | 


Enfin (à la différence de ce qui a lieu, par exemple, dans le 
développement des langues romanes), les voyelles grecques ont 
été, très généralement®, traitées de même façon, qu’elles fussent 
« libres » ou «entravées », c’est-à-dire finales, ou non, de syllabes 
($ 325). qu D > 


$ 221-1. Cf. cependant 88 230-232 (les-très. rares exemples d’aphérèse, de syncope, 
d'apocope ne concernent guère que des voyelles brèves atones). Mais une brève intonée | 
est susceptible d'élision ($ 368). | nn | 

2. Cf. cependant 8 253. | | 

3. Cf. cependant $ 277 (l'entrave joue un rôle dans l'hyphérèse) et $ 225 (la loi 
dite d'Osthoff concerne une qualité particulière d'entrave). | | 
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[ 
MAINTIEN DES OPPOSITIONS DE QUANTITÉ 


6 292. La quantité!, brève ou longue, d’une voyelle (8 191) n’est 
jamais notée dans les “écritures syllabiques ($ 219 ; on n'a donc 
aucune information directe sur la quantité des voyelles en mycé- 
nien) et n’est notée, dans l'écriture alphabétique ($ 220) que pour 
les voyelles d'aperture moyenne, de timbres e et o. | 

Des informations indirectes sur les quantités nous sont fournies, 
au premier millénaire : a) par la métrique, pour les voyelles non 
finales en syllabe ouverte? ; b) par l'accentuation. en certains cas® ; 
c) par certaines altérations phonétiques qui concernent exclusi- 
vement soit des voyelles brèves soit des voyelles longues. 


s 293. En principe, toute voyelle, brève ou longue, du grec 
commun conserve, en grec ancien, sa quantité. Te 

Les confusions entre € et y, entre o et , indépendantes de la 
place du ton, assez fréquentes dans les papyrus à partir du r1e siècle, 
dans les inscriptions attiques à partir de l'époque impériale, 
indiquent que les oppositions de quantité commençaient à perdre 
de leur netteté dans la prononciation populaire, surtout dans les 
régions où le grec s'était étendu aux dépens d’autres langues 
(Égypte, Asie Mineure), ou dans les grands centres à population 
très mêlée (Athènes). Quant, plus tard (époque byzantine), inter- 
viendra l'accent d'intensité, il bouleversera sans peine un rythme 
quantitatif qui, déjà, s'altérait (cf. $ 191). 

Mais; jusqu’à l’époque hellénistique au moins, l'opposition des 
longues et des brèves est demeurée stable. Et, s’il arrive que des 
voyelles longues s’abrègent, que des voyelles brèves s’allongent, 
ou, au contraire, se réduisent jusqu'à s’amuir, c’est dans un nombre 
de cas restreint et dans des conditions phonétiques dé finies. 


8 222-1. npoowôla Bpaxeia, uaxpé. Noter que le mot rpoowôlx, chez les grammairiens 
grecs, s'applique non seulement à la quantité des voyelles, mais aussi à leur intonation, 
et à leur caractère « aspiré » ou non s'il s'agit de voyelles initiales. | | 

9. La métrique informe sur la quantité des syllabes ; or toute syllabe fermée ($ 325) 
est longue, quelle que goit la quantité propre de la voyelle ; toute syllabe ouverte 
a même quantité que la voyelle par quoi elle se termine. Sur les syllabes finales, cf. 

321. | | | 
3. Seules les voyelles longues peuvent recevoir le circonflexe ; en syllabe pénultième, 
gi la voyelle de la syllabe finale est brève, un aigu ne peut porter que sur une voyelle 
brève : etc. | 

4, Par exemple, dans la phonétique de phrase, seules les voyelles brèves sont 


élidables (ch. x}; etc. 
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19 Cas d'abrègement d'une voyelle longue k 


8 224. Est préhistorique l’abrègement d’une longue devant 
sonante (r,l; m,n;i, u seconds éléments de diphtongue) si cette 
sonante est suivie d’une consonne!; c’est la loi phonétique à. 
laquelle demeure attaché le nom d’Osthoff ($ 295). L 

D'autre part, jusqu’à l'époque historique, se manifeste une 
tendance à l’abrègement des voyelles longues en hiatus dans le mot 
_($$ 279-282) ou dans la phrase (8 370). Ces derniers abrègements 
seront envisagés aux ch. vrrr et x. oh .… 
De ces deux types d'abrègement phonétique, il faut distinguer 
certains abrègements métriques qui n’ont aucun fondement dans la 
prononciation. Les poètes dactyliques y recourent pour éviter la 
séquence -v-, fréquente dans la langue, mais interdite dans 
l'hexamètre : hom. vorvixéecox (au lieu de -vix-), oräuivecor (au 
lieu de -utv-, etc.). A | 


$ 289. Loi d'Osthoff. Exemples en syllabe non finale : participes 
en -ni- des thèmes verbaux à voyelle longue, nom. pl. *oævn-vr-ec > 
pavévres, YoTä-vr-Eec >> otüvres, *yvo-vr-ec >> yvôvres Yob-vr-ec > 
pÜvrec, ; etc. ; — *ninpovaä «talon » (cf. skr. pérsnih) > att. RTÉEVN ; 
—*ovmupov (cf. av. snävara) > vedpov ; dat. pl. *vävot (cf. skr. nâusü) > 
att. vauoil; etc. En | 
Exemples en syllabe finale? : 3e pl. en *-ni (aoriste) de thèmes 
verbaux à voyelle longue *é-pavn-vr > *épavevr > hom. Égavev 
(att. épavnouv) ; Yé-ora-vr > *éorävr> hom. Éoräv (att. Écrnouv), 
*é-pvo-vr > *éyvovr > pind. Éyvov (att. Éyvoonuv) ; *ëè-p5-vr > 
fépüvr > hom. “pov (att. Épuoxv), etc. ; — nomin. masc. sg. des 
participes® *pavn-vr-ç > #pavevc > att. pavelc ; *ar&-vr-c > *oräve > 
att. orac ; *yvo-vr-6 > Yyvove > att. yvobc ; You-vr-c > FoÙvc >> 


$ 224-1. Si l'on voulait appliquer au grec la définition indo-européenne des « diph- 
tongues » (8 195), on arriverait, pour la loi d'Osthoff, à cette formule : «le grec commun 
n'admet pas de diphtongues à premier élément long ailleurs qu'en finale absolue ». 

$ 225-1. Hom. voi est une réfection analogique, d'après vn- des autres cas. 

2. 11 est probable que le neutre x%p « cœur » (sur quoi ont été faits analogiquement 
hom. xfp-1 et xnp-601) repose sur “kër, alors que les dérivés xæpBl& etc. reposent sur 
‘kr-d- (8 199). Le nom du «foie» (8$ 26, 167) comportait, pareillement, en i.-e., des 
formes les unes dépourvues (comme av. yäkars), les autres pourvues (comme skr. 
Ydkr-t-) d’occlusive finale. Il n'y a donçepas lieu de penser à un *xneS dont la longue 
se serait maintenue en dépit de la loi d'Osthoff (qui ferait alors attendre ep). 

8. Le nomin. masc. sg. (sans désinence -s) des participes en -œv (gén. -ovroc) ne 
repose pas sur un suffixe en *-nt-, mais sur un suffixe en ‘-n- ; il ne ressortit donc pas 
à la loi d’Osthoff. | | | 
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att. oùc, etc. ; nominatifs neutres correspondants # Rav -VE > 


pavév, etc. ; — accus. plur. de la première déclinaison *-ä-v> 
*_ïve> att. -äc: — dat. plur. de la deuxième déclinaison *-ox 
(skr. instrumental -dis) > -oiùc ; —- nomin. sg. “dyëu-s (skr. dyduh) 


>Zebc, “näu-s (skr. nduh)> att. vaüct, “g"üu-s (skr. gâuh)> 
Boûc ; etc. : . 

Il est difficile de dater l’abrègement (panhellénique) dit d'Osthoff 
relativement au mycénienf, soit directement (nous ignorons les 
quantités des voyelles mycéniennes : $ 222), soit indirectement. — 
Cet abrègement est posiérieur aux premières altérations qui ont 
atteint la flexion du nom du « mois »f : gén. sg. mënsos > “mësnos 
(8 123; d’où ion. att. unvéc, lesb. unvvoc), le nom de l'« épaule » : 
* ÿmsos >* üsmos (8123; d’où ion. att. Guoc, etc.), le nom de l'«aurore»: 
*Gusôs > *äauhôs > *(h)äawôs ($ 187 ; d’où hom. fax, etc.) ; en effet 
les longues &, 6, & étymologiques se sont conservées dans ces 
trois cas : les syllabes initiales n'étaient donc déjà plus de formes 
*mén|-, “ôm]-, “äul- au moment où a commencé à jouer la loi 
d’Osthoff. Or le mycénien a déjà gén. sg. me-no pour le nom du 
« mois », *“o-mo (impliqué par e-po-mi-jo) pour le nom de l’« épaule », 
*a-wo (impliqué par a-wo-i-jo) pour le nom de l’« aurore ». Il est 
donc possible d’après ce critère que la loi d'Osthoff soit pré- 
mycénienne aussi bien que post-mycénienne. — D'autre part, 
l’abrègement est antérieur à la chute des occlusives finales 
(Képvovr > *éyvovr > Éyvov : voir plus haut); or il est seulement 
probable (mais non démontré) que cette altération soit pré- 
mycénienne ($ 29). | 

La loi d'Osthoff a joué pendant une période limitée de l'histoire 
de la langue (entre l’époque de l'amuïssement de “-s- intervocalique 
et l'époque de la chute des occlusives finales). Plus tard, des 
longues, qui subsistent devant sonante+consonne, ont été 
réintroduites en grec, soit par l’analogie : subj. pépavrou d’après 
peoueôx, pépnoûe ; imparfait &ieov (écrit @deov) de oidéu, d'après 
&Cov (de &w) ; etc. —, soit par le jeu des contractions : TIULAOVTES > 
riudvrec ; &(Fjeido > bo (écrit &ôw) ; etc. 


4,.Hom. wnüc est une réfection analogique d'après vn- des autres cas. | 

5. Dans les équivalents alphabétiques des mots mycéniens, nous donnons dans 
ce livre, par commodité, l'abrègement comme acquis :epeuç pour i-je-re-u, etc. 

6. Thème “méns-. Au nomin sg., ion. els repose sur #uevc < *unvs et présente 
donc l'abrègement attendu (alors que att. whv est analogique de pñv-æ, unv-66 ,etc.). 
Mais les formes fléchies, à cause de l'altération très ancienne ($ 123) de -ns--inter- 
vocalique, échappent à l'abrègement (qui ‘eût donné finalement *uetv- en ion.-att., 


#uevv- en lesbien, etc.). 


4 ES 226-227 | Le: h | : - QUANTITÉS VOCALIQUES e. . : | 221 | 


_ 20 Cas d'allongement d'une voyelle brève . 


_ 8 226. Ni l'allongement (tenant lieu d’augment ou de redouble-. 
ment) de la voyelle initiale d’un verbe (épilu/fpitov ; &yw/fyoy : 
6Cw/&tov), ni l'allongement de la voyelle initiale d’un second 
terme de composé (bÿ-npepñc, cf. écéou : ed-nveuoc, cf. &veuoc : 
eb-Wôns, Cf. 6w), n’ont de fondement phonétique en grec même : 
ce sont des procédés morphologiques que le grec a hérités de l’indo- 
européen (cf. $$ 259 ; 372 notre 2). _.. L 
En .evanche, un allongement comme en présentent vew-vtepoc, 
vEb-Taroc, en regard de véo-c, s'explique en grec. En effet, s’il 
existe, à l’époque historique, nombre de mots grecs Où se succèdent 
trois syllabes brèves ou davantage (épepôuela, mepipepéuevoc, etc.), 
la langue, à un stade ancien de son développement, avait tendu à 
éviter de telles séquences. Ainsi, dans la formation des comparatifs 
et superlatifs d’adjectifs thématiques, où +0 TEPOG, ...0-THTOG 
(.v vu) ne sont admis qu'après syllabe longue (xoupéraroc : 
*otev fôraroc : $ 332 ; etc.) ; les procédés mis en œuvre sont divers 
(péao-c/pli-raroc, etc.) ; le plus usuel est l'allongement rythmique 
d'une voyelle brève en syllabe ouverte (copé-c/oopt-taroc, etc.). 
Pour éviter, notamment, les séquences - & - et & & v, les poètes 
dactyliques ont souvent recouru à des allongements métriques : 
-hom. iorin (att. éoriä), rveiov (att. mvéuv), uelAävt (att. LÉA&vL), 
oÙpex (att. 6pn), etc,1; là allongé métriquement est représenté 
chez Homère tantôt par n (ce qui semblerait indiquer une tradition 
métrique antérieure à la fermeture ionienne de & en n : 8 249) : 
hveuets, tantôt par à (sous l'influence, semble-t-il, des doublets 
qui conservaient la brève à) : Tav-araAw (scandé - L © -: timbre « 
dû à l'ensemble des composés en rav-) ; mais le détail des faits est 
obscur. | | | - a 
Un mot comme &-6äväroc, dont la voyelle initiale est étymolo- 
giquement brève (&- <”m-), est scandé avec une première syllabe 
longue dans toutes les formes de la poésie grecque, même celles 
qui admettent sans difficulté L © V (trimètre fambique, etc.). Il peut 
s'agir soit d’un allongement rythmique, datant du grec commun, 
soit d’un allongement métrique originaire de la poésie dactylique, 
Mais ensuite conservé sous l'influence du modèle homérique. 


$ 227. De ces allongements, conditionnés par le rythme de la 


langue ou du vers, il faut gs l'allongement compensatoire : 
. Si, dans un groupe de deux consonnes sonores (géminées exceptées), 


$ 226-1. Sur la notation de € allongé par «, de o allongé par ou, voir $ 246. 
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la première venait à perdre toute articulation propre, ses vibrations 
glottales pouvaient se reporter sur la voyelle qui précédait le groupe 

et l’allonger si elle était brève. Les modalités et la distribution de ces 
allongements (qu’ignorent lesbien etthessalien) ont été définies à pro- 
pos des divers groupes de consonnes ; les notations des longues résul- 
tantes, lorsqu'elles sont de timbre eou o, seront examinées plus bas . 
(8 246). On se bornera ici à une récapitulation rapide et à un 

classement chronologique pour les données du premier millénaire. 
Rien n'indique de façon sûre qu’il y eût déjà des allongements 
compensatoires en mycénien. 


$ 228. 10 Allongements antérieurs à la fermeture de & ($ 249) 
en ionien-attique (# allongé est représenté en ionien par n) : 
Sifflante ancienne devant liquide, nasale ou wau : hom. rpñpov 


(de *rpéopav) : $ 115; — ion. yetor, dor. hot (de *yéokor) : 

115: — ion.-att. fueïc, dor. äués (de *é&oue-), ion.-att. eu, 
dor. *%ur (de *éow) : $ 116; — ion.-att. oeAnyn, dor. o£häv& (de 
*kochëova), ion.-att. elvou, arc. nvat (de *Éovar) : $ 117 ; — ion. vnôc, 


dor. väés (de *väo Féc), ion.-att. etwôa (de *oéo Fwûa) : $ 150. 


Liquide ou nasale devant sifflante ancienne, enire voyelles : ion. 
att. éxdônox, dor. éxéôäpx (de *ëxafäpox), 1on.-att. £p0erpx (de 
*#o0coox) : $ 120 ; — ion.-att. Écpnax, dor. Éopaäax (de k£oparou), 
ion.-att. Soreux (de *Éorehou) : 8 120; — ion.-att. Éveux (de 
*éveuca) : & 123 ; — ion.-att. Épnva, dor. Épäva (de *Éoävox), ion.-att. 
Euerva (de *Euevox) : $ 124. | 

Liquide devant nasale (*in) : ion.-att. oran, dor. otäaa (de 
*orénva), ion.-att. ôpell, dor. oprnhw (de *bpéAvo), ion.-att. BouAñ, 
arc. Baa& (s’il faut bien y voir *Boava) : $ 152. . 

A la même période ancienne appartiennent probablement, bien 
qu’on ne puisse le démontrer, les allongements dus à liquide ou 
nasale devant yod, et qui ne se produisent que pour v, €, u ($ 195) : 
ion.-att. o6etow, arc. pÜnpu (de *pBépyw), ion.-att. xreivo (de *xrévyo), 
ou à wau devant liquide (etpnuor : $ 188). 


$ 229. 20 Allongements postérieurs à la fermeture de & en ionien- 
attique (x allongé est représenté en ionien par &) : 

Nasale devant sifflante récente ou finale : ion.-att. dor. xäox (de 
krévox < *révrya), ion.-att. tuôeton (de *riEvox < *ruPévrya), 10n.- 
att. péoououx, dor. pépuox (de *pépovox < <Koéoovryà), etc. : & 124; 
mêmes traitements en fin de mot (mäc < *mavre, etc.) : $ 125. 

Liquide ou nasale devant wau ($ 159) : hom. xæ6c (de *x an F66), 
Baup (de *Bep Fa), oëdos (de *6AFoc), xoëpn (de *xôp Fa) ; — hom. 
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_pôäve (de *p0ùv Fou), Éetvoc (de *Eév Foc ; Cyr. Envoc), Lobvoc (de 
*uôv Fos) ; etc. | . 

Sur le traitement de sifflante récente devant wau : hom. Tooc 
pour (File Foc, voir $ 131. — Sur le traitement de d devant wau : 
hom. &ei8w pour 563 Fox, BeouShc pour Oeo Fñc, voir $ 71. 


39 Cas d’amuissement d’une voyelle brève 
: 1: . g ; 


$ 280. Il est extrêmement rare qu’une voyelle brève s’amuïsse 
dans le moti. M | 

En syllabe initiale, l'aphérèse? appartient à la langue orale 
familière, où les mots usuels subissent, une usure qui échappe aux 
lois phonétiques normales?, A peine les textes anciens nous en 
font-ils connaître un ou deux exemples : ainsi att. oxopaxitw, qui 
SUppose ‘oxépaxas (pour ëc x6paxac)t. — En grec moderne, en 
revanche, l'aphérèse d'une voyelle initiale inaccentuée (donc 
brève) est fréquente : Sôvr « dent » (de 65-), uépx (de uépa), Sév 
(de oùdév), etc. | un | 


$ 281. En syllabe intérieure, on ne relève de syncopel d’une 
voyelle brève que dans un nombre de mots infime, et les causes 
en sont diverses : dissimilation d’une brève (après liquide ou nasale) 
par une brève de même timbré qui précède ou qui suit (oxopôov. 
pour oxépoBov, Bepvixn pour Bepevixn, etc., à Athènes sur des 
inscriptions d'âge hellénistique) ; — absorption, en éolien, d’un à 
intérieur par un r qui précède (Chess. AGptoox > Aüoox, ’Apioro- > 
Aoto-}? ; — hyphérèse d’une brève intérieure en hiatus (voir $$ 276- 
217); — usure phonétique dans un mot accessoire comme otopuœ 
devenu en attique une sorte de particule sous la forme oluu ; ete. — 
En grec moderne, en revanche, sous l'effet de l'accent d'intensité, 
la syncope d'une voyelle intérieure inaccentuée (donc brève) est 
fréquente : xépor (de répuot), pépre (de pépere), etc. 


4 


$ 230-1. Sur l'élision et l'élision inverse, qui relèvent de la phonétique syntactique, 
voir ch. x. | | | | L 

2. Chez les grammairiens grecs, &p-alpeotc (+«ablation s) désigne toute disparition 

d'une lettre initiale, consonne ou voyelle. Les grammairiens modernes en restreignent 

parfois le sens et réservent alors ce nom à l'élision inverse ($ 369). 

3. Très sommaires indications chez M. Grammont, Traité, 376-368. 

4. Ces aphérèses vulgaires de la langue orale ne sont pas conditionnées par la fin 
du mot précédent. Elles différent par là de l'élision inverse (Ÿ’c pour À ëc, etc. Voir $ 369). 

$ 231-1. Chez les grammairiens, ouY*#on désigne toute disparition d'une ou plu- 
sieurs lettres (consonnes ou voyelles) dans le corps du mot. . | 

2. Sur éol. -KOLTOG < -Keptoc, etc. (où certains voient la même absorption de : 
Par r, suivie du développement d'une voyelle d'appui e), cf. $ 138, note 2. 
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_ 8 282. En syllabe finale, l'apocope! est propre à certains mots ‘ 
accessoires (surtout, prépositions-préverbes), par eux-mêmes dépour- 
vus, le plus souvent, de ton, donc d'autonomie phonétique (proclise, 
& 348). L'ionien-attique l’ignore,à l'exception de la négation oùx, 
issue de *oëxx (de *-kwid : $ 32); le thessalien en à les plus 
nombreux exemples (ov pour ä&v&, rap pour map, «Tr POUr &Tù, En 
pour ét, xur pour art, xoT pour woTi, TEp pour mept ; ON à aussi 
expliqué par une apocope le gén. sg. thessalien en -ot (II° décl.), 
à partir de la forme proclitique roi < Toto de l’article. L’apocope, 
à la différence de l’élision, n’est pas, en général, déterminée par la 
nature du phonème initial du mot suivant : hom. ä&v, mup, xut se 
rencontrent devant consonne quelconque ; cependant, dans les 
parlers occidentaux, mor, xur ne 8€ rencontrent que devant *- : 
une dissimilation (mort ro > mot To) y à commandé le choix entre 
forme apocopée et forme pleine ($ 355 et note 6). — Le grec 
moderne a d’assez fréquents exemples d’amuïssement d’une voyelle 
finale inaccentuée, donc brève, soit dans des prépositions (doublet 
än de énè), soit ailleurs (369° ré « donne-le », de Séce té). | 


& 232-1. Chez les grammairiens grecs, &no-xorn (< retranchement ») désigne toute 
disparition d'une ou plusieurs lettres (consonnes ou voyelles) à la fin d'un mot. 


88 283-2847 ©: . ÉLIMINATION DES DIPHTONGUES 22% 


IT 
TENDANCE A L'ÉLIMINATION DES DIPHTONGUES 


$ 288. Les diphtongues ont représenté, dans le développement 
du vocalisme grec, un élément assez peu stable ; plus ou moins tôt, 
elles ont tendu à disparaître!. La langue moderne ne conserve 
plus aucune des diphtongues que le grec avait héritées de l’indo- 
européen ($$ 196-197). Une notable partie de cette évolution 
appartient déjà à l’histoire du grec ancien. ER 
En revanche, dès le Moyen Age, il a commencé à se constituer 
en grec, par la combinaison de voyelles en hiatus, des diphtongues 
nouvelles ($ 258). M, ci È | 


$ 284 À date mycénienne, nous n'avons aucune indication 
donnant à penser que fussent altérées soit les diphtongues à premier 
élément long (en dehors des effets éventuels de la loi d’Osthoff, 
si celle-ci est prémycénienne : $ 225), soit les diphtongues à premier 
élément breft, | | | . 
La non-notation du second élément des diphtongues en -i (88 8, 
219) est un phénomène purement orthographique. On verra 
($$ 240-241) que les diphtongues le plus tôt altérées en grec ont 
été eu el ou; or ov se conserve en mycénien (graphies a-ro-u-ra 
pour œpoupav, o-u- pour la négation, etc.) aussi bien que «v 
(ka-ra-u-ko pour YAxvxos, -ke-ka-u-me-no pour xexxvuevoc, etc.) 
et que eu (e-re-u-le-ro pour eheu@epoc, dat. pl. ze-u-ke-si pour 
Cevyeoot, etc.) ; et d’autre part et n’est pas traité graphiquement 
(re-go-me-no pour Aeurouevor, etc.) d'autre façon que « (e-ra-wo 
pour ea Fov, etc.) ou que ot (wo-no pour Fosvoc, etc.). 
On admettra donc que les premières altérations des diphtongues 
grecques (abrègement d’Osthoff excepté) sont de date post- 
mycénienne, . ) . | 


$ 233-1. Sur la monophtongaison, voir M. Grammont, Trailé, 223-295. 

8 234-1. Le cas du nom du « fils s, à diphtongue initiale ui- ($ 238), est particulier, 
parce que la diphtongue était elle-même, dans le mot, suivie d’un -w- qui pouvait 
être le point de départ d'une dissimilation régressive. C’est peut-âtre ce qui s'est passé . 

_ en mycénien, où diverses formes à i- imtial ont été (avec plus ou moins de probabilité) 
rapportées à ce mot : i-je-we (datif en -€ ÆL), i-twue (datif en - f-eu, etc. | | 

2. À la différence des inscriptions syllabiques mycéniennes, les inscriptions sylla- 
biques cypriotes ($ 219) notent régulièrement, pour les diphtongues, aussi bien le 
second élément i (a-i-ve-i : «Fer; vo-i-ko-i: Fouxüt) que le second élément u (e-u-ko- 


la-se: evyo\Gc; a-u-la-ra: œutap; a-ro-u-ra-i: œpovp&t). 
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10 Diphiongues à premier élément long 


8 235. Celles dont avait hérité le grec ($ 197) ne pouvaient, en 
vertu de la loi d'Osthoff (8 225), subsister ailleurs qu’en finale 
absolue : 3e sg. subj. actif pépn (c'est-à-dire pépnt), datifs sg. poox 
(c'est-à-dire popär), pép (c’est-à-dire opt), etc. — Un certain 
nombre d’autres ont, plus tard, résulté de contractions, soit en finale 
absolue : att. péon (2e sg. subj. moyen, de *pépn-o), 36 sg. Aôÿ 
(subj., de *lv6-n), riu& (indic., de *riud-e), yv& (sub]., de *yvo-n), 
etc., — soit même en d’autres positions : att. Ovfoxw (de *0vä-toxw), 
v. att. fc «clé » (de *xAa Fi), att. Bo (de *à& Feièw), &ôn (de *& Foiÿü), 
ratpdoc (de “rarp Fioc), xära (de xai elra : $ 376), éyduo (de éyo 
oluau), osäuroë (de *aéo abréo), ion. durée (de 6 aœbréc), etc.” — 
L'analogie a aussi joué son rôle dans la reconstitution de telles 
diphtongues, notamment dans les allongements qui tiennent lieu 
d'augments et de redoublements : att. 76oûunv, NdéoONnv, Noeouar du 
verbe aiSoduor, comme hôtxouv, hôlunoæ, Wdixmxx de &dtxà ; att. 
SSouv, SSnox, dnxa de oid& comme véuatov, bvépaox, Gvépaxe de 
bvoudtow, etc.?. | 


& 236. Toutes ces diphtongues à premier élément long, tant 
anciennes que récentes, étaient particulièrement instables ($ 197). 
Elles s’altèrent au cours de l'histoire du grec ancien, le plus 
souvent par amuïssement du second élément (&i > &, etc.), parfois 
par abrègement du premier (& > ei, etc.}. Les graphies tradi- 
tionnelles n, &, w de nos éditions (qui ne remontent qu'aux manus- 


L 4 


S 235-1. ‘En syllabe intérieure aussi, la résolution lesbienne du groupe récent -va- 
(8 112) a amené 3e pl. subj. -œuor <*-œvor < Ÿ-w-vrt. | 

2. L'analogie a aussi restitué quelques rares diphtongues initiales mu : att. NdEXvOV, | 
nEnoc, nüEnxx («bEdve), nüSoxipouv, noGoxtunax, nüSoxiunxa (ebôommé&), etc. — 
On a signalé au $ 225 que hom. vnüc et vnuol étaient des réfections analogiques de 
vaüc, vaual d'après va, vnôc, etc. | | 

8 236-1. Sauf celles que l'analogie tendait perpétuellement à recréer (augments 
ou redoublements par allongement) ; on notera pourtant qu'à l'imparfait, à l’aoriste 
et au parfait, la plupart des verbes commencant par eu- ne présentent pas d'allonge- 
ment : la tendance phonétique (mu->eu-) l'a emporté sur l'analogie. | 

2. Après le rv° s., une diphtongue et, lorsqu'elle venait à se produire, devait être 
instable et aboutir rapidement à un & très fermé. En sorte que le passage de nt à et, 
comme celui de nv à n, est, en fin de compte, une monophtongaison. Mais il s'agit de 
_ deux processus différents, comme le montre clairement le sort de œr qui a abouti soit 
à ot (qui subsiste comme diphtongue) soit à w. On notera à ce sujet que le latin républi- 
cain a emprunté tpaywô6c et xouwô6ç sous les formes {ragoedus, comoedus, alors que 
le latin impérial a emprunté #«bw$6c sous la forme rhapsôdus ; il s'agit, dans ces mots, 
d'üne diphtongue -œt- récente issue de contraction (voir plus bas). 


crits médiévaux) recouvrent à l'origine de vraies diphtongues, 
plus tard dé simples longues ; mais l'orthographe des inscriptions 
(et des papyrus), où l’iota n’est jamais souscrit (il est soit adscrit, 
soit omis), permet de suivre l’évolution de ces diphtongues. 
= Aüïlleurs qu’en finale absolue, il y a eu tendance à abréger le 
premier élément : entre le rve et Le rer siècle, on rencontre, dans les 
inscriptions attiques, ex pour n (xAec, de xAniç ; hetroupyiä, de 
AnuTo- ; etrmouto, aor. de aéroüuor; etc.), eu pour v (parfaits 
evepyernxäor de ebepyer, erevEmuevov de émavédvoua, etc.), ou pour 
ot (tpayotÿoc, xouo:Boc, de -auSoc) etc. us a 

Les exemples les plus nombreux et les plus nets sont ceux de 
“nt, -&t, -wt en finale absolue. DE oo 

a) Dans les inscriptions attiques, -& alterne avec -&, -at avec 
-& à partir du 11 siècle avant notre ère : dès cette époque, au 
moins, le second élément n’est plus prononcé. Mais, dans d’autres 
parlers, pareils flottements apparaissent à date plus ancienne. 
Au IVe siècle, la réduction à une voyelle longue (par chute du second 
élément) est acquise : pour (1) en ionien d'Asie, pour n(i), &(L), 
w(1) en lesbien, en thessalien, en cypriote. Et il y a des exemples 
isolés de cette évolution plus tôt encore. | 


b) L’abrègement du premier élément est bien plus rare.'A Érétrie 
et à Oropos (ionien d'Eubée), au rve siècle, l'orthographe régulière 
est -et pour -w, -ot pour -œr : ver Ouorer (dat. sg. de # Ouoin), 
Trou por (dat. sg. de rù ispév). À Athènes même, à partir du 
rve siècle, les inscriptions présentent souvent e pour »n. Mais ces 
particularités locales n’ont pas prévalu; et la xouvh, d’où est issu 
le grec moderne, repose sur un état de l’ionien-attique où -y, -&, 
« se prononcent -1, -&, -«, - oo 


90 Diphlongues à premier élément bref 


_ $ 287. Aux exemples anciens des diphtongues eu, œ1, o, eu, av, 
ou, ($ 196) sont venus s’en ajouter de nouveaux, résultant 
d'évolutions phonétiques multiples: : Réductions, soit anciennes 
($ 225), soit récentes (8 236) de diphtongues à premier élément 
long : Zeëc (de *Zmbc), att. xAelç (de *xAfc), etc. — Résolutions 
d’hiatus ($ 267) : Yéver (hom. yévet, de *yéveor), ol (hom. &ic, de 


3. A cette date, -&, -wr ne sont plus que des graphies traditionnelles subsistant 
à côté des graphies Phonéliques -&, -w. | | | 

_$ 237-1. Certaines demeurent inexpliquées (lesb. œuut- au lieu de Qut- : “sémi-), 
d'autres mal expliquées : ainsi la tondance du thessalien et surtout du béotien à faire 
Passer € à ei (rarement a à ai) devant s suivi de consonne : thess. noetober&, béot. 
Tployetes (d'un plus ancien béot. Frpetoynfec), béot. Qtoweioros (d'un plus ancien 

copeoroc), etc. | | 
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*B Fc), ed- - (hom. Eu, de *éov-), etc. — - Anticipation de yod (s8 176- . 
177) : xaxlpo (de *xbpya), _rexralvo (de “*rextévyo), xAtio (de 
*xA4 Fyw), etc. — Vocalisation de digamma intérieur devant 
consonne ($ 188) : hom. &roûpäc (de *äné Fpäc), ebade (de *ËF Fade 
<*Ëo Fade), etc. __ Dissimilations diverses : raur&\\o (de *raré\w), 
crét. uarrupos (de *u&prupoc), $ 150 ; lesb. (accus. fém. pl.) pepoloas 
(de *oepovouvc) : 86 124-125. Etc. | 

Des actions diverses ont aussi transformé des diphtongues les 
unes dans les autres?. En particulier, dès le grec commun, eu est 
dissimilé en ei par une consonne w qui précède® : hom. É(Fheimov 
de *e-we-uk “-0- (skr. dvocam ; aoriste redoublé de “wek®-). En 
attique, o est dissimilé en e par un v qui précède, dans Bveiv 
(1ve s.) issu de Bvoiv. Etc. 


$ 288. De — il s'était constitué en grec une diphtongue uit. 
Elle se trouvait amenée par le jeu des sonantes dans la flexion du 
nom du « fils » (nomin. sg. "suy-ü-s, refait en “suiyuüs : lac. huuwe, 
d’après le génitif ; gén. sg. “sui-w-6s : hom. vloc). — La morphologie | 
mettait parfois en contact un élément de mot terminé par à et 
un autre commençant par #, et des diphtongaisons s’ensuivaient® : 
optatifs archaïques des présents en -vouat, des aoristes Épuv et Éduv, 
des parfaits médio-passifs comme Jélupar (*ôavu-t-to, *ôu-t-uev, 
#le%u-t-ro) ; adverbes de lieu en “-& (i.-e. “k“®ü : av. kü) avec 
élargissement -1(<) en dorien et en éolien (arg. ve s. hou, rhod. 
vie s. ut, lesb. ruiôe) ; diminutifs en -1ôtov de noms en -ü- 
(tx00c, etc.) — Les traitements phonétiques de * -Wyr, *-Sy-, 
aboutissaient, d’autre part, à la constitution de finales -utw (repo- 
sant sur *-uw-yô : $ 172), ainsi dans lesb. quiw, ou -ut& (reposant 
sur “-us-y2 : $ 127), ainsi dans uvix et dans les participes parfaits 
féminins (à quoi se rattachent des noms comme &yuix ou Gpyuta). 


$ 289. Ces sept diphtongues se sont altérées diversement, et à 
des époques différentes. On réservera pour le ch. vin l'examen des 


2. Sur le passage de eu à au après r, voir $ 256. 

3. Voir M. Grammont, Trailé, 288. 

8 238-1. On se défiera de la prononciation française usuelle du grec ancien, qui dti | 
à articuler ur comme fr. oui au lieu de l’articuler, ARPrOC DA EVENRE, comme Îr. 
houille (diphtongue décroissante : $ 194, note 2). R 

$ 238-1. On se défiera de la prononciation française usuelle du grec ancien, avec ut 
lu comme fr. huis. La diphtongue ut, dans son état le plus ancien, devait ressembler 
davantage à fr. houille qu'à fr. oui ; et cela reste vrai, mutatis mutandis, après le passage 
de u à ü. 

2. La diphtongaison est rare au datif singulier des thèmes en -ü- (gr. -UF u, Cf. skr. 
-üve) ; cependant, xAnBui, véxur, Opnvur, lEut, etc., sont disyllabiques chez Homère. 
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| altérations propres aux. diphtongues en hiséus dans L mot (att 
atet > &et ; etc.). On examinera ici l’évolution de Œt, Et, OL, ut, ŒU, Eu, 
_ov devant consonne ou en finale absolue. | 

La diphtongue uv (qui conservait presque unes la pronon- 
ciation ui, mais devint üi-en attique quand u y devint à : : $ 252) 
était instable parce qu'elle comportait deux éléments d’aperture 
semblable ($ 194). Elle à tendu à disparaître par assimilation 
complète du second élément äu premier : w > 0 (dor. ü, att. à): 
optatifs hom. Sœvüro, «ivüro, éxdduev, AeAdro, att. rnyvôro ; adverbes 
de Lieu syrac. rÜc, boxep, rhod. (111€ 8.) onvc, arg. (t1® s.) dc ; diminutif 
att. iy00010v : etc. 2 EU 


$ 240. Les six autres diphtongues étaient du type normal, à 
aperture décroissante. Elles ont été inégalement stables. Les plus 
tôt altérées ont été celles dont les deux éléments étaient le plus 
voisins l’un de l’autre, soit tous deux prépalataux (ei), soit tous 
deux vélaires (ou) ; par assimilation des deux éléments, elles ont 
abouti respectivement à & et à 5. | | 

En grec commun, et était une diphtongue, et, au ve s.. loitho- 
graphe cypriote met encore en évidence cette prononciation (pe-1- 
Se-l : TELOEL ; A-L-VE-i : a Fet). — À Corinthe, dès les premiers textes 
(VIIe-VIe s. . un même signe FE (différent du signe employé pour 
e, n) Sert à noter à la fois l’ancienne diphtongue et (IorFdav) et 
l'é résultant de contractions (e+e) ou d'allongements compensa- 
toires (Ru « je suis »). À cette époque donc, en corinthien, "er était 
déjà réduit à £. — Les inscriptions attiques du ve siècle font encore 
en général la différence entre l’ancienne diphtongue ei (notée El : 
UocEIdv) et € secondaire (noté E : pepEv « porter » , Eut « je suis ») ; 
mais, à parbir du 1v* siècle, cet £ aussi est régulièrement noté par El 
(pepElv. Elu) : c'est l'orthographe classique. Dans l'écriture comme 
dans la prononciation, il n’y a plus, dès lors, de distinction entre & 
ancienne diphtongue (el «j'irais; première syllabe de Xcineuw) 
et £ secondaire (sir «je suis»; seconde syllabe de Actrretv). — 
Dans tous les dialectes, à l'époque hellénistique, l’ancienne 
diphtongue ei se trouve réduite à une voyelle longue. | 

Cette voyelle était dès l'origine un & très fermé (de timbre inter- 
_médiaire entre e et i), et elle n’a cessé de se fermer davantage 
jusqu’à aboutir à t. Le fait apparaît très tôt dans certains parlers ; 
sporadiquement en argien es le ve siècle : ht (pour eî «où », 


$ 239-1. I] faut se garder de se Se par là prononciation française usuelle 
du grec ancien, qui garde à eu, ou, ot, ut le caractère de diphtongues, mais fait de 
EU, œu, ou des voyelles simples (eu prononcé comme eux, œ«v comme haut, ov comme 
houx). On verra à quel point cette prononciation est contraire aux données historiques. 
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ancienne diphtongue), reAtrô (pour rekeirw : contraction e+e);. 
régulièrement en béotien à la même époque :  [HiOxpyoc (pour 
[eiapyxoc), etc. Il se manifeste avec fréquence à partir du 11e siècle 
dans la xowvn, à laquelle e fournit alors une notation commode 
pour i. Il PÉNALES en grec moderne, où et se prononce 1. 


s 241. En grec commun, ov était une diphtongue, et, au ve s. 
IL orthographe cypriote met encore en évidence cette prononciation 
(a-ro-u-ra-i : aœpoup&). — A Corinthe, dès les premiers textes 
(vrie-vie s.), la graphie OY note non seulement l'ancienne diphton- 
gue ou, mais un ÿ secondaire résultant de contraction (oo) ou 
d’ allongement compensatoire : gén. sg. ÆevuAAOY, AoümuAOY ; dès 
cette époque, donc, ou y était déjà réduit à 5. — Les inscriptions 
attiques du ve siècle font encore en général la différence entre 
l’ancienne diphtongue ou (notée OY) et 5 secondaire {noté O) : 
OUTE XOTX TO HOLVO ouTe xara 101070, mais à partir du 1ve siècle 
s'étend l’usage de OY pour noter à secondaire (gén. sg. vou xouvou, 
Otwotov, etc.) : c’est l'orthographe classique. L'écriture comme la 
prononciation a, dès lors, cessé de distinguer entre ou ancienne 
diphtongue (première syllabe de robrou) et 6 secondaire (seconde 
syllabe de roërov). — Dans tous les dialectes, à l'é époque hellénis- 
tique, l'ancienne diphtongue ou est réduite à une voyelle longue. 

Cette longue était, dès l’origine, un G très fermé (de timbre 
intermédiaire entre o et u) et elle a continué de se fermer, tendant 
vers une prononciation à qui est celle de la xoivn : c’est alors par 
ov que le grec transcrit l’u latin (long ou bref) : Mobxtos (Mücius), 
TouAuos (Tüllius), AobxovAioc (Lücüllus), etc. En grec moderne 
its ou se prononce u. | | 


$ 242. Les divhionauss a et ou ont été plus résistantes parce | 
que leurs deux éléments étaient plus distincts l’un de l’autre par 
l’aperture et par la région articulatoire1. Cependant, pour l’une 
et pour l’autre, l’assimilation a fini par se produire, assez tôt en 
béotien, plus tard dans la xouvf. 

En Béotie, dès le ve siècle, « est parfois écrit «s : en augmentant 
d’aperture, le second élément se rapproche du premier ; au IV siècle, 
l'assimilation est terminée et la diphtongue réduite à un & ouvert 
(noté n), qui, plus tard, tendra d’ailleurs à se fermer. — Le béotien 
devance 1c1 de plusieurs siècles les autres parlers grecs. C’est seule- 


6 242-1. Le fait que ‘w s’est effacé bien plus tôt devant o et & que devant ot 
(8 162) indique que très tôt en grec o avait, dans la diphtongue oi, un caractère parti- 
culier (peut-être un avancement du point d'articulation, de o, en direction de ü?. 
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“ment au milieu du 11° siècle qu’apparaissent en xowvn, dans les 
papyrus, les premiers flottements entre et «, annonçant la 
réduction de la diphtongue. En grec moderne, « note un e ouvert. 


& 248. En Béotie, dès le ve siècle, ot est parfois écrit oe : les deux . 
éléments sont dès lors d’aperture sensiblement égale, mais le 
premier demeure arrondi, le-second prépalatal et non arrondi. 
L'assimilation, se poursuivant, aboutira à une voyelle prépalatale 
arrondie (d’abord sans doute & long, qui ensuite se ferme en ü) : 
à partir du rie siècle, ot fait place régulièrement à v sur les 
inscriptions béotiennes : Truc œAAUG mpoËevuc xn EVEpYETNE {att. rois 
&Ahotc mooËévors ka ebepyérac). — [ci encore, le béotien est en 
avance sur les autres parlers. Rares sont, dans la xow, à partir 
du 1re siècle, les flottements entre ot et v qui annoncent la réduction 
de la diphtongue. A l’époque byzantine, cette réduction est acquise 
et o se prononce ü. C'est vers le 1x® siècle seulement que cet à 
passera à à ($ 252), prononciation moderne de ou. 


8 244. En revanche, ev et av ont résisté à l'assimilation. Certaines 
_ graphies archaïques, telles que cor. Ayueous (’AyiAeuc), att. « Furap 
(xôræp disyllabe), ion. œorou (abrot), FAxoxos (l'Axdxoc), peoyetre 
(geuyéra), etc., mettent en évidence la prononciation diphtonguée, 
qui s’est conservée durant toute la période classique. — Cependant, 
la tendance à l'élimination des diphtongues s’est manifestée 1c1 
encore : cette fois, par différenciation des deux éléments!, dont le 
second tend vers une prononciation nettement consonantique 
_(spirante bilabiale, puis labiodentale}’. Dès le rr1° siècle, en Béotie, 
plus tard dans d’autres parties du monde grec, des confusions 
graphiques entre -€63- et -eud-, -x6d- et -«v8-, etc. (8 44), annoncent 
déjà la prononciation du grec moderne : av, ev se lisent aujourd'hui 

af, ef devant consonne sourde, av, ev devant sonore. NT 


$& 244-1. En Crète, au contraire, il y a quelques traces d’un début d’assimilation 
pour eu (eu >ou dans eoubepoc, emträdoupa, etc). sn | 

2. Il n'y a pas lieu d'interpréter ainsi des graphies archaïques telles que Nafraxrttoc 
pour Navréurroc, etc. ($ 184). | | | 
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IT 


CRÉATION DE NOUVELLES VOYELLES LONGUES 


S 245. À date post-mycénienne, allongements compensatoires 
anciens (8 228), puis allongements compensatoires récents ($ 229) 
et contractions (ch. vit), puis réductions de diphtongues ($$ 239- 
243) ont eu pour effet, à diverses reprises, la formation de voyelles 
longues secondaires (c’est-à-dire récentes) dans tous les parlers grecs. 

Lorsqu'elles étaient de timbres 7, &, ü, ces longues secondaires 
se trouvaient pareilles aux longues anciennes héritées de l'indo- 
européen, et se sont confondues avec elles. On notera cependant 
qu’en ionien, après la fermeture de & en n, les allongements récents 
(kravouvc > näoäc, “ko F6c > x&A6G, *pOav Fo > pÜävu) et les contrac- 
tions *riuéeuwv > riuäv) ont rendu au dialecte une voyelle à qu'il 
avait perdue. | 


8246. Mais beaucoup de parlers grecs avaient donné aux brèves e, 
° une prononciation plus fermée que celle des longues n, « ($ 251, a)*. 
Les longues secondaires résultant soit de l'allongement de cet 
ou de cet o, soit de contractions telles que e+e, o<+o, se sont 
donc trouvées normalement plus fermées que les longues anciennes. 
Généralement notées par les mêmes signes que £ et o dans les 
alphabets archaïques, elles ont été plus tard écrites ex, ov, lorsque 
la réduction des diphtongues ei, ou à un & et à un à très fermés 
(88 240-241) eut fourni pour elles une notation commode. Beaucoup 
de parlers grecs ont donc, à l’époque historique, deux & (l’un ancien 
et ouvert : n, l’autre récent et fermé : et) et deux ü (l’un ancien et 
ouvert : w, l'autre récent et fermé : ou). C'est le cas de l'ionien- 
attique et de la plus grande partie des parlers occidentaux (del- 
phique, locrien, mégarien, corinthien, etc.), ceux qu'à la suite 
d’Ahrens les grammairiens du xix® siècle ont appelés «dorien 
doux » {doris milior, mild-dorisch) : eu «je suis » (allongement : 


& 245-1. À quoi il faut ajouter « > & en hiatus (S«(F}np > Sœhe : 8 265). 

2. Cf., toutefois, sur Mnreûc, etc., 8 249, note 1 ; sur ähp, $ 254. | 

$ 246-1. On ne se laissera pas abuser par la prononciation française usuelle du 
grec ancien, qui attribue bien une qualité fermée à €, une qualité ouverte à n, mais. 
inversement, fait de o un o ouvert, de w un o fermé. 
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“éopi), rpeïc le: *robes) en a regard de ur (longue ancienne) 
robs (allongement : *révc), Toù at ge : *réo) en regard de +üv 
(longue ancienne). : | | 

Dans certains dialectes, au contraire, à , Ô de ses 
d’allongements ou de contractions) se sont confondus respective- 
ment avec ë, à anciens. 

Aïnsi en. thessalien, où il n’y a . _. des longues fermées, 
même pour & ancien os. 6 ancien (rouv) : 8 291 & 

Ainsi en béotien, où tous les & sont fermés ($ 251 b : pe comme 
ThELG; eur), tous les 5 ouverts (accus. plur. truc et gén. sg. rw comme 
gén. pl. tuv), et où, en revanche, les anciennes diphtongues el, ou 
ont abouti respectivement à t, ü ($S$ 240-241). | | 

Ainsi en lesbien, en arcadien, et dans une be des parlers occi- 
dentaux (« dorien sévère », doris seuerior, streng-dorisch : crétois. 
laconien, éléen, etc.), où il n'y à que des longues ouvertes : tronc 
(att. tpetc), * w (att. rob), arc. nvau (att. elvou), dor. roc (att. roûc), 
etc.?, Conendaut, dans ces dialectes, la réduction des diphtongues 
ei, ou est venue, par la suite, introduire un & et un 6 fermés. 


$ 247. Le tableau ci- -dessous Fr un aperçu schématique des 
voyelles longues de timbres e, o à l'époque classique : 


été ‘ea "Ô  . d+0 *ou 
ë allongé | : à allongé 
ion. att. - _ : D. : oo 
… «doux» | 1 (e) ex (&) ex (£) | © (5) ov (5) ov (5) 
thess. et (£) eu (£) ex (&) | ov(5) où (6) ov (5) 
béot. et (£) ex (8) 1 (1) | w (9) © (6) ov(äü) 
_lesb. arc. | 


dor. ésévères |1(€)n (e) ex (£) | © (6) & (5) ov (5) 


De sorte que, si le grec commun n’avait que cinq voyelles longues 
l, é, à, 0, ä, % plupart des parlers en comptent sept à l'époque 
historique : £ (eu), € mn), ä, ÿ (w), 9 (ou), ui. 


2. Le détail des faits dialectaux est compliqué. Certains parlers doriens (Argos, 
Théra, Cos, Rhodes) présentent, pour é, à secondaires, tantôt n, w, tantôt et, ov, 
sans que le principe de la répartition se laisse nettement définir. En éléen, & secondaire 
est noté par n, mais était peut-être plus fermé que € ancien, qu'on trouve noté tantôt 
par ÿ, tantôt par & ($ 251 b). Etc. 

$ 247-1. Le détail diverge de parler à parler. L'attique classique n'a pas de à 
mais un # ($ 252). — Le béotien n'a nas. -de ÿ; mais, outre £ (issu de *£ et de ‘ei}, & 
(issu de ‘*ê), € (issu de ‘“ai), à, ÿ (issu de 6} à (issu de “ou et de “ü), il possède un #4 
(issu de *oi). — L'éléen a peut-être à la fois & Lis de ei), € (issu de + é ou de & ne 
et à (noté tantôt n, tantôt & ; issu de *é). Etc. 
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IV 


ALTÉRATIONS DIVERSES DES TIMBRES 


8 248. Dans l’histoire des parlers grecs anciens, il se présente 
diverses altérations de timbre tant pour les longues que pour les 
brèves. Certaines de ces altérations sont conditionnées par la posi- 
tion de la voyelle dans le mot, l’action des voyelles ou consonnes 
voisines, l’action des autres voyelles du mot. Certaines altérations 
sont inconditionnées et se produisent, à une même date et dans un 
même parler, en toutes positions dans le mot. | 

Il arrive que certains voisinages phonétiques contrarient le dêve- 
loppement des altérations inconditionnées. Ainsi en attique, le 
mouvement de fermeture de & vers & s’est trouvé arrêté puis ren- 
versé après r ou voyelle. 

Il arrive souvent aussi qu'altérations inconditionnées et altéra- 
tions conditionnées mettent en évidence les mêmes tendances arti- 
_culatoires. Ainsi en éléen le flottement (inconditionné) entre n et à 
et le flottement (en certaines positions seulement) entre & et & 
indiquent, l’un et l’autre, pour ce dialecte, une tendance à ouvrir 
fortement les voyelles de timbre € | 

Le mycénien ne présente! qu’un très petit nombre d’altérations 
(conditionnées) des timbres vocaliques. 


19 Allérations inconditionnées 


S 249. Les voyelles, brève et longue, de timbre a se sont en 
général, du grec commun aux dialectes et de Ia xown au grec 
moderne, conservées sans altération. | 

Cependant, l’ensemble du groupe ionien-attique a connu une 
période où l'articulation de à s’est déplacée vers l'avant du palais ; 
ä a pris progressivement une prononciation prépalatale et fermée, 
intermédiaire entre à et &, qu’on symbolisera ici par 4. Cette ferme- 


& 248-1. Du moins dans les mots proprement grecs. Dans les mots d'emprunt 
préhelléniques, on constate, comme il est normal, divers flottements ; notamment entre 
eet i: di-pa en regard de hom. Sérac ; ku-le-so en regard de xôttooc ; (gén.) a-te-mi-f0 
et dat. a-li-mi-le pour le nom d'’Aptéux ; etc. | 
_ 9, Cf. 88 253 (a-pu), 254 (o-ko-me-ne-u), 256 (pe-mo). 
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ture affecte à la fois les à du grec commun! et ceux qui résultaient des 
allongements compensatoires anciens (*épavox >Épnvæ, etc. $ 228). 
 — En revanche, elle avait cessé de se produire avant l’époque des 
ailongements compensatoires récents (*révouve > räoäc, etc. : 8229) 
et des contractions de à avec & (friudsre > riuère), à (Eriéeu > 
rtuäv) ou & (iriudnte > riuëre) : les & qui en résultent ont subsisté 
en lonien et en attique, ainsi que les & des mots d'emprunt posté- 
rieurs (Därayavahus : AGpeïoc}®. |  .. | 
L'à ionien-attique a, par la suite, continué de se fermer Jusqu'à 
se confondre avec & ancien. La confusion n’est pas encore achevée 
au vIIé siècle et au vie siècle dans l’ionien des îles : les inscriptions 
d'Amorgos, de Naxos, de Céos notent 4 par », & ancien par & 
(xaotyvErn). Mais elle est acquise dès les premiers textes en ionien 
d'Asie (xæotyvnrn), en ionien d’Eubée et en attique (xacvyvere : à 
partir du 1ves. xaotyvntn). C'est. à la comparaison des autres dia- 
lectes ou à l’étymologie qu'il faut avoir recours pour savoir siunn 
de l'ionien-attique remonte à un à ou à un ë du grec commun 
{uñrne : dor. uärnp ; i.-e. "mâlér). | 
$ 250. Mais, avant que la confusion fût achevée entre & et &, 
il s'est produit en attique, à deux reprises, une ouveriure conditionnée 
de cet &, qui l’a ramené au timbre G. Re 
_ Tout d’abord, 4 s’est ouvert en ä après r (att. fjuéo& : ion. RUÉEN, 
dor. &uépà ; att. xoätro :10n. rpñocw, dor. xrpäcow, elc.). Cette ouver- 
ture avait cessé de se produire lors de la contraction de s+3 
puisque l’& qui en résultait a abouti à n (accus. sg. *rAoeë > TANEN : 
_$ 295)t. Elle est antérieure aussi à la chute de F après p (8 159) ou 
à l'assimilation récente de “po- en -pp- ($ 119), puisque *xéo Fa 
aboutit à xépn, *déo Fa à dépn « nuque », *xépoä à xéppn « tempe ». 
Plus tard, à s’est ouvert en à après e, 1 ou diphtongue en ‘*i 
(att. yeve& : ion. Yevet ; XOpÔL& : 10n. xpaÿin : adjectifs fém. att. 


$ 249-1. Excepté, semble-t-il, dans les hypocoristiques en -&c (Mnro&c, Atäc, Avoäc, 
etc.), où le caractère expressif du suffixe maintint le vocalisme 4. Ro | 
_ *. Il n'est pas vraisemblable, historiquement, que les Grecs aient pu emprunter 
le nom mäda- des Mèdes (ion. att. Mÿoc ; ailleurs &, ainsi CYpr. v®s. ma-lo-i: Mädor) 
avant le vrire s. au plus tôt ; il est, d'autre part, très probable que la fermeture ionienne 
de 4 en à est antérieure au virre 8. ; il est donc imprudent d'utiliser la forme Mñôoc, 
en l’opposant à la forme A&petoc, pour situer l'altération de 4 ancien en ionien entre le 
premier emprunt et le second. Un certain nombre d'emprunts du grec à l'iranien 
(mäda- > Mñôoc ; pär$a- > Ileponc ; kär$a-, nom d'un poids > xépox; etc.), dont 
l'un datable avec précision (ve s. : réa: Ir$G- > Eépénc) posent, quant au vocalisme, 
des problèmes de transmission oh te d’une langue à l'autre non résolus 
à ce jour. . | .. | | | 

$ 250-1. Le timbre de Ja longue contracte dans le pluriel neutre F&pyupéx > dpyupä 
est analogique et sans lien avec la présence de r (cf. *ypüoéx > YpUoù). 
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yevvaia, dorelä, ôpol& : 10n. yevvaln, &orein, ôpoin, etc.) — Cette 
ouverture est postérieure à la chute de F entre voyelles (*véF& > 
att. véx, ion. vén ; “desk Fa > att. dela, ion. deërn ; etc.). Elle est 
postérieure aussi à la contraction de e+à, puisque l’4 qui en 
césultait a abouti à à dans les accus. sg. *évdcéa > évde&, *üyiéa > 
DyLa. de | _ 

Les traitement attiques de & ancien après v, diphtongue en v, et 
o sont peu clairs : &Ebn, ëyyvñrnc, mais ouxb&, Febquéa >EÜUE ; -OKEUN, 
mais vauæy6c ; rvoh (*rvo F&), p0ôN (*oBéya), mais dxpéGotc, nxpoñcaurv, 
ete’. — Il y a, de plus un petit nombre de mots qui font difficulté, 
avec n au lieu de & attendu : xpñvn (dor. xpävä), éuinva (aor. de 
uaive) ; plus rarement avec & au lieu de n attendu : ait. &ne (en 
regard de ion. np : $ 254), yau&Gev (en regard de ion. xauà0ev) ; 1ls 
doivent s'expliquer soit par des assimilations ou dissimilations, 
soit par l’analogie, soit par l'emprunt. 1 


8 251. L'histoire des voyelles de timbres e et o diffère de dialecte 
à dialecte, et le détail en est compliqué. On indiquera ci-dessous 
les faits les plus caractéristiques. 


a) Beaucoup de parlers grecs (ionien-attique et « dorien doux » : 
8 246) ont conféré aux brèves é, à une prononciation plus fermée 
que celles des longues anciennes &, 6. De là les différences de 
timbres entre ces longues et les longues récentes (fermées) résultant 
de #ë, +5, etc. Cependant, même dans ces parlers, les brèves €, 
o sont toujours demeurées distinctes respectivement de i et de ü, 
et le grec moderne, qui repose sur l'ionien-attique, leur conserve 
leurs timbres e, 0. | 0 


b) En éléen, & ancien avait une prononciation très ouverte (à), 
si bien .que les inscriptions archaïques d’Olympie hésitent entre 
les notations € et à : mAëlvovre et mAGfuovra (de “ple-), &ë et ex 
(opt. de eius : suffixe “-y&-), négation UE et ua ("më), Baoraes (sui- 
fixe nF-), Foaroa (de “wrë-), etc. — Inversement, é ancien avait, en 


béotien et en thessalien, une prononciation très fermée ; quand 
l'alphabet ionien s’introduisit dans ces régions (1V€ s.), c'est par et 


2. On a supposé que l’ouverture de la voyelle longue dans &xpéäotc, &0pô&, Stxo6&, 
pouvait être due, à travers o, à l'action ouvrante de p (appuyé et sonore) ; le 6- (initial, 
sourd) de $of (*opoF&) n'aurait pas eu la même action. — Mais, d’une part, au moins 
au contact direct de la longue, 6- initial sourd (b&Stoc, etc.) a eu la même action ouvran- 

te que p appuyé sonore (rpërcw, etc.). D'autre part, au moins à travers v, p appuyé 
sonore n’a pas eu d'action ouvrante dans 6ppôn, etc. — Le détail des faits reste obscur ; 
des actions analogiques ont pu intervenir (6oñ modelé sur rvoñ ? Etc.). — [Sur nôä, 
issu de moi& voir $ 264.] | | | 
47" #:251-1. Voir $ 246, note 2. 
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qu'on nota cette voyelle, non par »? : béot. thess. pet (att. uh), 
_thess. ovedeixe (att. ävéômxe : racine “dhë-), Bœoretoc (de *." F-06), 
béot. uaraup (att. ump), etc. De plus, en thessalien, à ancien était 
également très fermé et a été noté très tôt par ov : Axhouv (vrre s. : 
att. "ArôMuwv), edouxe (att. Éduxe, rac. *dô-), etc. nn | 


c) À l’époque hellénistique, les voyelles longues de timbre & se 
ferment et tendent vers le timbre ï ; cette fermeture affecte aussi 
bien l'& ouvert (r) que l’& fermé (ei) de l'ionien-attique : l’un et 
l’autre sont représentés par i en grec moderne. — En revanche, seul 
l’ô fermé de l’ionien-attique (ov) tend vers à (8 241) ; l'o ouvert (w) 
résiste à cette tendance et garde, jusqu’en grec moderne, le timbre o 


$ 252. Enfin, si les voyelles (brève et longue) de timbre à ont été 
stables en grec ancien et le demeurent en grec moderne, les voyelles 
de timbre u se sont altérées dialectalement, notamment en ionien- 
attique ; l'articulation s’en est déplacée vers l'avant, l'arrondisse- 
ment se maintenant. De là des voyelles de timbre ü1. Celles-ci, 
au Cours du Moyen Age (1x® s.), perdant leur caractère de voyelles 
arrondies, aboutiront finalement, à 1. | 

À date historique, l'ancienne prononciation u se conserve dans 
la plupart des parlers. Les alphabets archaïques emploient devant 
v (bref ou long) le signe © de l’occlusive vélaire (8 21) : cor. Quuafooc, 
PAutoc, ZeQuFüvuoc, etc. Plus tard, quand l'alphabet ionien eut 
prévalu, des graphies accidentelles telles que ov (pour ü, ü}), 0 
(pour ü) témoignent du maintien de l'articulation vélaire. En 
Béotie, à partir du 1ve siècle, ov devient la notation régulière de 
l'ancien u (bref ou long) : vob, rouxä, IlodouËevoc, IouBoSwooc, 
Evdouuoc, etc. Divers indices montrent qu’à l'époque impériale, 
la prononciation u survivait encore par endroits. 

Pour l’ionien-attique même, il subsiste encore quelques vestiges 
de u vélaire (graphies AëQuloc, QuQvuc, sur des inscriptions chal- 
cidiennes archaïques, alors que les plus anciennes inscriptions 
attiques ne présentent déjà plus que x devant v). Mais, très tôt 
(peut-être d’abord en Ionie d’Asie), l’articulation de à, à s’est 
déplacée vers l'avant (comme celle de à : 8 249) : la prononciation ü 
est déjà celle de l’époque classique. É | 


re | 

- 2. En béotien, n fut alors affecté à l’ duvert issu de “ai (8 242). 
$ 252-1. Sur à résultant de oi en béotien, voir $ 243. D | 

2. En revanche, v, avec sa valeur attique de à, sera employé, à partir du rr19 siècle. 

Pour noter l'aboutissement de oi (8 217} ATX OUR 


tue LVebnr.. 
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90 Allérations condilionnées 


8 253. Le grec ancien est une langue où les timbres vocaliques 
ne dépendent que dans une faible mesure de l'entourage phoné- 
tique. 

Il arrive cependant qu’ils se modifient sous l'action des autres 
voyelles du mot (assimilations ou dissimilations) ou sous l’action 
des phonèmes avec lesquels la voyelle est en contact direct. — De 
plus, la position en fin de mot a parfois influencé le timbre de la 
voyelle ; ainsi, dans le groupe arcado-cypriote (où £, o tendaient 
vers une prononciation très fermée sous diverses influences), -6 
passe à -ü en finale absolue : désinences Moyennes -TU, -VTV , gén. 
masc. sg. (1re décl.) en -«u (de -&o) ; préposition amv (forme déjà 
attestée en mycénien : a-pu ; également connue du lesbien et du 
thessalien) ; etc. | 


$& 254. Assimilations et dissimilations relèvent de l’histoire 
individuelle des mots. Elles concernent plus souvent les voyelles 
brèves que les voyelles longues. | 

Exemples d’assimilations! : à Athènes, au V° siècle, 86h66 (ci. 
crét. oBeloc) devient 88066 ; LéyàBoc (gén. uey&leoc), forme ancienne 
conservée par l'ionien, devient en attique uéye0oc ; le nom de ville 
"Eoyouevés (Arcadie, Béotie) devient 'Opyousvéc? ; Éotiä, conservé 
en attique, devient 1ox& dans la plupart des dialectes (ion. iotin) ; 
BuBMov devient en attique Bi6Aiov; xelMor (forme conservée par 
l'ionien, de *yéoxor : lesb. yet) devient en attique xt ; 
ciudriov (Euro au v® s. sur une inscription ionienne de Céos), 
diminutif de elua (plus ancien * Féoua : lesb. tuux), devient en attique 
tuériov ; le premier terme du composé * Fexu-Gäuoc (conservé en 
béotien) a connu deux assimilations en sens inverses : thess. 
Fexedäuoc, att. *Axdônuoc* ; la voyelle prothétique est &- devant € 
dans épépe, mais &- devant o dans üpopoc ($ 214) ; etc. | 

Les exemples de dissimilations sont plus rares, et moins nets; 
citons ion. rekfeuc issu de “reheleug ($ 150 : & fermé + & fermé >€ 
ouvert + & fermé), ou encore hom. et ait. äto, de *äFño (une diffé- 
renciation préventives a empêché, devant n, la fermeture normale 


8 254-1. « Dilations vocaliques » : M. Grammont, Trailé, 255-267. | 
_ 2. En mycénien déjà, on a côte à côte le toponyme e-ko-me-no et l’ethnique (devenu 
anthroponyme) o-ko-me-ne-u. | 
3. Avec une disparition mal expliquée de l'esprit rude. 
4. Sur l'opposition de érévuuoc à bvoux et de vropuplä à opopa, voir $ 192, note 3. 
5. M. Grammont, Traité, 229-238. | 
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de ä'en n°): ils agit d’ailleurs, dans ces : deux cas, de voyelles en 
contact (cf. & 274). | | 


& 255. Il arrive que le contact, de ob favorise soit 
l'ouverture, soit la fermeture des voyelles (en particulier des brèves). 
_ On a déjà vu ($ 250) qu en attique, après wbyelle (1, e, ou diph- 
tongue et, œ«, ot) un 4 s'est ouvert en 4. —- En éléen, après diph- 
tongue et, ot, un € s’est ouvért en & (opt. 3e pr eav, de *elev; 
Berav ; yvouav ; Barvouxv ; etc.). | 

Inversement, devant. voyelle de timbre e, o, a, un € a pris une 
prononciation fermée dans maint parler, ant: jusqu’à se confondre 
avec Ÿ, notamment en Béotie, en Crète centrale, à Cypre, en Pam- 
phylie (béot. 3e pl. aor. aœveliav, de *av-eexv répondant à att. 
-£0ecuv ; Oroc, de deés ; Lovtoc de éévroc : pLovToG de $E(F)ovroc ; cypr. 
-li-o-ne, de 0eôv; 1-o-la de ë6(v}rx ; -ve-pi-ya de Férea ; pamph. 
Ferua de Férex ; etc.). En Crète centrale, en Laconie et à Héraclée, 
cette fermeture avait cessé de se produire. lors de la chute de F 
entre voyelles : crét. tovroc bite Le XOALV CHxahéyuv), mais peovra 
(Fopé Fovtæ). | | 


& 256. Action des consonnes voisines. — On a déjà vu qu’en 
dépendent largement les timbres sous lesquels se sont fixées les 
voyelles d'appui ($$ 209-212). 

La liquide r a souvent favorisé l’ouveriure des voyelles qui la 
suivaient ou la précédaient1. On a vu ($ 250) qu’ en attique, après p, 
un d s'est ouvert en à. Après p, un € tend vers à en éléen (Axtpaoue- 
vov à côté de Auxtperouevov ; xartapauoee, Op£. aor. de xodrepebo ; etc. 
Après p, un T tend vers e en éolien : lesb. Aäuoxpetoc, thess. xpevveuev, 
béot. Ato-upevec (att. -xpiroc, etc.). — Devant p, un € tend vers à 
non seulement en éléen (päoev : att. péperv ; Fäpyov ; sAeuÜapos ; etc.), 
mais dans tout le groupe du Nord- Ouest : lxpéc est commun à 
tout le grec occidental, au béotien et au thessalien, en regard de 
myc. 1-je-ro, ait. et arc. cypr. ispéc et de ion. teôc, lesb. Tooci. 

Devant 0, un * tend vers « en éléen (mokep à côté de moe : att. 
_moôAc, $ 306) a" en lesbien (Aœuo-xeproc : 8 138). -— Pour la liquide /, 


6. Ion. “ne est analogique des autres cas (ñépoc, etc.), où, du fait de la différence 
de timbres entre € (fermé) et n, & a pu évoluer normalement vers n. Inversement, 
att. Gépoc est analogique du nominatif. 

$ 256-1. Exemples d'action de r sur une es chez M. Hosni. Traité, 217. 

2. On a supposé un triple point de départ : *isero- pour lepéc, “isro- pour pô 
(cf. $ 211), ‘isro- pour toôc (ef. $ 115 ; ik faut admettre alors que tp- au lieu de *:pp- 
soit un ionisme en lesbien). Il s'agirait alors d’une variation morphologique (alternance 


suffixale) et non d'une variation phonétique (ouverture de € en « devant © comme dans 
Papev, etc.). | 
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il n'y a que quelques exemples sporadiques d’une action ans 
(delph. Axoor à côté de Aeçpot) Le Se 
Bien que l’éléen présente des exemples de x Pour € devs 
final (infinitif YVOUäV à côté de douev, etc. : optatifs 3e p 
rouxv, Voir $ 255), la nasale n a souvent favorisé la ferm 
voyelles qui la précédaient, notamment celle de « en à ado 
Cypriote : préposition et préverbe tv (att. ëv), participes en yo: 
arc. fuvovour (att. Lévouoat), etc. — Devant la nasale m, il y à da 
exemples Sporadiques d’une action analogue (lesb. et arc. UpLOuNe | 
ait. poto ; etc.) RFA 
Après une consonne labiale, on a vu ($ 202) qu’en my 
timbre des nasales voyelles tend de à vers à (pe-mo, etc.) a 
Après une consonne dentale (r, 8,0; o:v)et après la liquide 
la voyelle u (brève ou longue) recevait en béotien une attaque pré: 
palatale (Vu) ; ce phénomène s’observe en d’autres langues. notar 
ment en osque#, À partir du milieu du rire siècle s’introduit, 
cette position, la graphie 1ov (à côté de ov : & 252) : riouyà (at, : 
tÜYN), FädtouAoyoc (ñOÜAoyoc), rpobLoupov (rp665pov), Zuouvectc (Züveoic), 
vrouv (vüv), IToArouËevoc (IToAbËevoc), etc.s. —_ 









o:Pa. 
PTE 


8. Exemples d'action de n sur une voyelle chez M. Grammont, Traité, 217-292, a 
4. Osq. u est souvent noté ju après £, d, 8, n; ainsi l'emprunt au grec TÜpaic, TÜPPKG 
+“ tour » (également emprunté par le latin : lurris) s'écrit tiurr{ (accus. sg.). . Lite 
9. Par ailleurs, on a supposé, sans raisons suffisantes, que lesb. ÿoc (att. Goc) 
s'expliquait par l'action dissimilante de la consonne labiale qui suit ; mais lesb, Va 
(att. Ünè), Ümiofx (att. ÉrtoÛev), etc., ne confirment pas cette vue. Le vocalisme de ‘ 
Yboc reste obscur. 
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APERÇU SUR LE VOCALISME DU GREC MODERNE 


= g 257. Si l’on néglige les voyelles nasales (qui ne se rencontrent 
que devant consonne nasale finale de syllabe : $ 143), le grec 
. moderne ne possède que cinq voyelles : 1, e, a, o, u. Chacune de ces 
: voyelles, quand elle est sous l’accent, est à la fois plus intense, plus 
:jongue et plus haute que les autres voyelles du mot ; il n'existe 


aucune distinction de quantités indépendamment de l’accent. Le 
: vocalisme grec a donc subi, depuis l'antiquité classique, d’une part, 
: yne réduction sensible de la variété des timbres, d'autre part, une 
altération profonde de son système. HE 

Entre le vocalisme de l'ionien-attique classique et celui du grec 
= moderne, les correspondances historiques sont les suivantes (on 


_ notera la multiplicité des origines de 1 en grec moderne) : 


. Jon.-att. classique : Gr. moderne : 
LE ET TT PR RTE HR 
_e (ë fermé)........... ne oo tr. ... 1 ($ 240) 

e (ë fermé)................ be ends de CU. 

n ou n (& ouvert)..................... ne. à i (8 251) 
% OU ®, Missions peires A  — a | 
où @ (6 ouvert)............. ns . 0 

o (à fermé)..................... a 0 

jou (à fermé})............... Pnnee de .... u ($ 241) 
0, ü (ü long ou bref)............ ee ... à ($ 252) 
D nn de eo a ao RE . .... à ($ 239) 
TR noaussesces IE (8 240) 
D ENT a one. ($ 242) 
Re ue D eu, ef ($ 244) 
TT , noue .. @, af 


$ 257-1. Une partie de ces évolutions est antérieure, on l'a vu, à notre ère. 

Certaines fautes dans les inscriptions ou. jes papyrus entre le ve et le rte 8. manifestent, 

dès avant l'époque hellénistique, de façon sporadique, les débuts des tendances de et, 
M4 n, U, ut, où vers À, de aœL vers €. | | 
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& 258. Les diphtongues du grec moderne ne continuent jamais 
les diphtongues du grec ancien. Elles résultent de la combinaison 
de deux voyelles en hiatus, soit dans le mot : &Aéncov >eléison, 
énSévov > aidéni, etc., soit, par synizèse, dans la phrase : soi 
elre >tluipe «il lui a dit »?, | 


& 258-1. Selon que la parole est plus ou moins lente, un groupe tel que gr. mod. 
à dœyarn peut comprendre quatre syllabes {i-a-gd-pi) ou trois seulement ; mais il est 
difficile de dire si, dans ce dernier cas, on a affaire à ya- (avec i devenu consonne devant 
a: 8 164) ou à une sorte de diphtongue croissante la-. 


CHAPITRE VII 


_ EFFETS DES RENCONTRES 
DE VOYELLES DANS LE MOT 


$ #09. On a laissé de côté, dans le chapitre vit, l'examen des 
contractions vocaliques et, plus généralement, des effets de l’hiatus 
intérieur? Cette question mérite une étude particulière, tant par sa 
complexité que par la place qu’elle a tenue dans l’histoire du voca- 
lisme grec ancien. | | a 

À date indo-européenne, tous les hiatus résultant du contact de 
deux éléments morphologiques avaient été résolus par des contrac- 
tions ; la théorie de ces contractions est, d’ailleurs, imprécise, 
l'analyse des formes contractes demeurant le plus souvent incer- 
taine?. — On citera comme exemple de contraction de date indo- 
européenne la combinaison de l’augment avec une voyelle brève 
mitiale de racine, aboutissant à l’allongement de la voyelle : racine 
"es- (eiu de “es-mi)/forme augmentée ‘es- (imparfait hom. À« 
de “ês-m) ; de même “àäg- (&yw)/*ag- (&yov, ion.-att. hyov) ou “üd- 
(6Cw)/"Gd- (&£ov) ; le grec a hérité du procédé qui consiste à allonger 
la voyelle initiale (augment dit « temporel ») ; mais ces formes aug- 
mentées ne sauraient être invoquées dans l'étude. des contractions 
grecques. Seules comportent des contractions de date grecque 
quelques rares formes augmentées comme ion.-att. elprov (8 82), 
cluev. ($ 170), slpyaodunv ($S 187,) dont les racines commençaient, 
en indo-européen, par une consonne qui, en grec s’est amuïe entre 
voyelles : eprov de *£-heprov (“serp-), eluev de *ë-heuev (“ya-) cipyao- 
dunv de *ë- Fepyaooduäv (*werg-), etc. — Autre exemple : l’allonge- 
ment, en grec, des voyelles initiales «, €, o de seconds termes de 


8 259-1. Sur les effets de l'hiatus entre: Eux mots, voir ch. x. | 

_., * S'il est possible, par exemple, que la finaleÿi.-e. -*6i de dat. sg. (IIe décl.) résulte 
d'une contraction entre *-8- et la désinence *-ei (laquelle se retrouve dans la IIIe déci.), 
la démonstration n'en peut être faite. Et rien ne permet d'isoler les désinences qui se 


sont contractées avec * -6- dans les finales d'ablatif singulier (*-6d) ou d'instrumental 
Pluriel (*-6is). | | | | 
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composés nominaux continue probablement la tradition de con 
tractions i.-e. à la jonction des deux termes ; ainsi, après premie : 
terme remontant à “né-, on a *väveuoc ion. vhveuoc (äveuuoc . 


vnkchs (ËAcoc), vwb6c (Bouc), ete. ($ 211, note 5). | 


& 260. Mais, si l'indo-européen avait éliminé par contraction les: 
hiatus intérieurs, il s’en est reformé en grec un très grand nombre 
La plupart sont dus à l'amuissement d’une spirante intervoca. | 
lique : *-s-, *-y- dès le IIe millénaire ($$ 84, 170), -w- plus tard et 
à des dates diverses selon les dialectes ($ 187) : hom. véouar (*nes-o-). . 
Béouar (*gey-o-), xéouat (” ghew-0-) ; nomin. pl. hom. Bvauevéec | 
(*-es-es), crét. Tpeec (*-ey-es), hom. monéec (“-ew-es) ; etc. L'inégale : 
ancienneté de ces hiatus se manifeste parfois par des différences de 
traitements : crél. (Gortyne) peovra (*-e Fo-) sans fermeture de e en. 
hiatus ($ 255), mais tovrx 4 étant » (*eco-), Fouxiovres (*-eyo-) : att. 
hdéx (*-eF&) sans contraction, mais ÿetèn (*-c0ù), po (ea): 
avec contraction ; etc. : nn 
Ont. abouti aussi à des hiatus les traitements de certains groupes 
de spirantes entre voyelles : ren (érehéoye : $ 127), eloôa (*o8-. 
6 Fa : & 130, Bios (XL Fyoc : $ 177). ne 
Quelques hiatus, peu nombreux, résultent directement, en grec 
même, de la juxtaposition de deux éléments morphologiques : 
_ hom. fué-ov, dué-wv (att. Auüv, buëv) ; *0v&-toxw (att. Gvhoxw) ; sub- . 
jonctifs tels que hom. &ü-w (att. ao), 64-nc (att. Bic), Dé-n (att. SG), 
*Oh-ouev (écrit elouev : abt. Oœuev), Gauñ-ere (att. dauire), YOU 
(att. yvüot) . optatifs tels que *korä-t-uev (att. oraiuev), elec. 


& 261. Il n'est pas sûr que fous ces hiatus d'origine grecque 
existent déjà en mycénien, où se COnServe Encore, semble-t-il, un 
-h- intervocalique issu de *-s- ($$ 81, 84), sans doute aussi de *-y-. 
(8$ 170, 171), et que l'orthographe ne met pas en évidence (sauf, 
quand la seconde voyelle est «, par l'emploi occasionnel de &). 
Ainsi, dans les thèmes en -s-, le neutre pluriel écrit soit pa-We-a | 
soit pa-we-a, (pour pxp Feha « vêtements ») invite à entendre gén. 
pe-ri-me-de-o comme IepuuEôchoc, dat. we-le-i comme Feteht, 
_ duel qi-si-pe-e comme Expehe, etc. | _.— 

En tout cas aucune-contraction n’a encore eu lieu en mycénien 
(même entre voyelles de timbres semblable). Les données mycé- 
niennes ont, par là, l'avantage de témoigner de l'état pré-contracie 
d'un certain nombre de formes, état jusque-là soit seulement 
supposé (ainsi infinitif e-ke-e 4 avoir» : antécédent *eysev de abt. 
Éyeiv, etc.) soit ignoré (ainsi nom do-e-ro de l'a esclave » : antécé- 
dent: *Soshoc de att. Soüoc, etc.). L | 
_ Les faits étudiés dans ce chapitre sont tous de date post-mycé- 
nienne. | | | - 
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L 
L | ee 
: EU ET DIPHTONGUES EN  HIATUS 
10 :, à devant voyelle 


6 262. Les hiatus sont généralement stables quand la première 
voyelle est de timbre i, u (ou ü) ; car, entre elle et la voyelle e, a, o 
qui suit, il se développe normalement dans la prononciation ($ 163) 
une fugitive consonne de transition! y, w (ou wb). : | 

Dans la déclinaison des thèmes nominaux en -L-, -ü-, la longue, 
dès l'indo-européen, se dédoublait en -ly-, -Uw- devant voyelle : 
de là les génitifs xiéç de xic, où6c de aüc, ly06oc de tyôüc, etc. Mais 
le grec admet T, ü en hiatus (Soc, de *tFyoc). Dans les présents 
en -lw, -0w, t et v sont tantôt brefs, tantôt longs. 


$ 268. La poésie apprend que parfois ï ou ÿ en hiatus étaient 
prononcés assez rapidement! pour n'avoir plus de valeur syila- 
bique ; ainsi le gén. sg. xékoc se trouve scandé © & chez Homère, 
le gén. sg. xapôiäc scandé - - chez Eschyle, etc. : il devait s'agir en 
pareil cas de diphtongues occasionnelles io, ia, etc., à aperture 
croissante?. : . hn MN 
_ y a, d'autre part, en éolien et en cypriote, quelques exemples 
nets d’une prononciation consonantique y de : devant voyelle :: 
lesb. Ca-Gauc ($ 105 : att. Six-Béc), nepp-éyouoa ($ 176 : att. repr- 
éxouoa), cypr. (glose) Kéer (3e sg. de &-œmu), etc.5. Voir plus haut, 


-$ 262.1. M. Grammont, Traité, 233-234. | | 

2. Du dédoublement de ï en iy devant voyelle, la contraction de iy en £ devant 
consonne est, en quelque sorte, la contre-partié ; voir. $$ 67 (Yivouat), 127 ‘xovto), 
177 (ôtoc). D ” | 

$ 263-1. Ce type de prononciation (que, précisément, les grammairiens sangkrits 
nomment ksaipra- + rapides) serait plutôt justiciable du nom de synizèse ($ 285) 
que de celui de synérèse (car ouvalpeaic s'applique à la constitution d’une diphtongue 
normale, d'aperture décroissante). _ | 

2. Comme en connaît le grec moderne ; voir M. Grammont, Traité, 110. La seconde 
sylabe de téAtoc n'en est pas allongée, parce que seule compte, pour la longueur de 
la syllabe, la portion qui commence avec Félément le plus ouvert (voir $ 326, note 2). 
La Première syllabe n'en est pas allongée päreè que t n'est pas devenu consonne e 
que la coupe syllabique est toujours x6 {Atos | | 
< 3. La graphie xoptlà (glose cypriote, cf. $ 201) semble être un compromis entre 
kopËL& (forme plus ancienne, trisyllabique comme att. xa«pSl&) et *xopba (disyllabe). 


Q 
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$ 178. — On s'est même demandé à propos de orepp6s (qui apparaît 
en poésie attique au v® s.), en regard de hom. orepeôc, et à propos de 
att. Bopoäc, en regard de hom. Bopénc, si, sporadiquement, une 
prononciation rapide de € en hiatus ne pouvait en entraîner la fer- . 
meture puis le passage à yodf. La même question se pose, à présent, 
à propos de quelques formes mycéniennes comme les féminins su-za 
« figuier », a4-za « de chèvre », ka-za « de bronze », etc.ÿ. 

Pour i, u entre consonne et voyelle, l'alternance entre une 
prononciation lente (ou normale) iv, u (8 262) et une prononcia- 
tion rapide y, w ($ 263) est une phénomène général dont le grec 
ancien ne présente en définitive, qu’un nombre restreint d’exem- 
ples. 


= 2o Diphtongue devant voyelle 


s 264. Fréquemment en grec, des diphtongues en -1- se trou- 
vaient en hiatus : einv et optatifs en -elnv, -xinv, -oinv; présents 
en -elw, -alw, -viw (èmutw, etc.) ; dérivés nominaux en -E1oG, -&t0c, 
-ouoc ; féminins en -aà, -u, etc. Ces diphtongues peuvent se 
conserver sans altération ; dans la prononciation, il devait alors se 
développer après elles (comme après i : & 262) un y de transition : 
arg. té Afävaua rat [oauaôdt. R | | 
_ Cependant, une prononciation plus rapide pouvait faire jouer 
le rôle de consonne au second élément de diphtongue lui-même ; 
etn [--] devenait alors *E(y}n [- -] : éléen à ; de même dans hom. 
dxéx pour bete (*oxéFy&), dans le doublet attique mostv de moteiv 
(*ror Féw), dans att. ré « pâturage » (de *rotF& : ion. moin), etc.”. 


4. Mais on pourrait invoquer aussi pour oveppôs l'analogie de yepp6c, pour Boppäs 
l'hypothèse d'une gémination expressive. | | 

5. La voyelle antérieure, en hiatus devant &, est passée à yod, léquel s'est combiné 
à l'occlusive dorsale précédente pour donner une sifflante forte (notée par un signe z-) 
soit sourde (*xy dans su-za, *yy dans ka-za) soit sonore (*yy dans a,-za); mais le 
point de départ était-il obxé& ou oûxlä (qui, tous deux, existent) pour su-za, aiyé 
ou Yaiyi& pour as-za, XXAXÉE OÙ xaxiä (qui existe en éolien) pour ka-za ? 

6. Les signes « complexes » du syllabaire mycénien ($ 8) impliquent des groupes 
de consonnes dont le second élément est toujours yod (rja, rjo, tja; ajouter ple, sans 
doute issu de “pje: $ 68 et n. 5} ou wau {dwe, dwo, nwa, twe, two). L'alternance gra 
phique: nu-wa (graphie développée) / nwa (graphie condensée), ri-ja (graphie dévelop- 
pée) / rja (graphie condensée), etc. est sans doute, à l'origine, un reflet d'une alternance 
phonétique : w(F)a (prononciation lente) fvFa (prononciation rapide), pe(y)æ (pronon- 
ciation lente) /oyx (prononciation rapide), etc. | 

8 264-1. Dans trois passages homériques, et assez souvent en poséie attique, l'a 
de &et est scandé bref ; il existait donc pour ce mot une prononciation rapide analogue 
à celle de xotà. É | 
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8 265. Il faut, de plus, signaler deux traitements particuliers à 
veet à œu | u CR, 
__a) Devant voyelle aussi bien que devant consonne (8 239): 
att. -ui- tend à se réduire à -ÿ- : nomin. hôve => hde (de *vibc), attes- 
té dans les inscriptions aux vit et ve s. ; nomin. Vos (de viéc) et 
part. parf. fém. en -ÿx (de -vix), réguliers dans les inscriptions dès 
le IV 5. | . | LL L 
_ b) Enionien et en attique, la diphtongue «t tendait vers & quand 
la chute d’un wau la laissait en hiatus devant voyelle non vélaire : 
hom. Gäñp (*Sor Fo : skr. devd) ; att. &A&& (*EAGQEF&), É&ivoc (XEAœ F- 
ivoc), mais ÉAaov (*EAauFov) ; att. ’Ayäixés (*’AyauFixéc) mais 
’Ayoudc (#AyorFéc) ; att. &et (régulier dans les inscriptions à 
partir du 1ve siècle : *aiFel) mais œiwv (*aiFov) ; &eréc (Kai Ferôc 
< *a Fyeroc) ; att. xAGeuwv à côté de xAaio (*xAù Fye-, *xAG Fyo-), d’où, 
par uniformisation du paradigme, les formes analogiques xAœleiv et 
xAüo ; etc. — La réduction à & a lieu aussi dans le nom att. Aünvéa, 
d’où Aünv& (de "Abävaiä) et dans un petit nombre de mots (On6ätc, 
dérivé en -{5- répondant à @nBaioc : etc.) où l’hiatus ne résulte pas, 
cependant, de la chute d’un digamma. — Aucune explication 
satisfaisante n’a été jusqu'ici donnée de ces faits. 


$ 266. IT arrive que des diphtongues en -u- se trouvent en hiatus, 
notamment dans les présents en -e0o, -x«iw, -obw et dans les compo- 
sés à premier terme ed-. Dans ces deux catégories d’exemples!, 
les diphtongues se conservent sans altération ; la consonne -w- de 
transition, qui se développe en composition après eb-, est souvent 
notée dans les inscriptions archaïques : cor. Ev Fœpyoc, lac. Eu FavBooc, 
béot. Eu Fäyopoc, cypr. e-u-va-ko-ro-se (EvF&yopoc), etc. (Mais, en 
mycénien, on a exceptionnellement e-wa-ko-ro à côté de e-u-wa- 
ko-ro). | | Le | 

Mais, dans certains mots où l’hiatus résulte de la simple chute 
d'un “-s-, c’est le second élément de diphtongue qui a reçu une 
prononciation consonantique (et, par suite, s’est amuï) : génitif 
att. du nom de l’« oreille » *à(F)-x«voc (d’où, par contraction, &téc), 
d'un plus ancien ob-xroç (hom.), issu de *oÿo-at- ; att. &xof « audi- 
tion » en regard de hom. &xouñ {de *&xousä ; le présent, lui repose sur 
*&koboyo : hom. att. &xobw) ; etc. | | 


$ 265-1. Peut-être, précisément, parce que, même en ce cas, -ut- se trouvait en 
fait devant consonne (-y- de transition). ë  . | | 

$ 266-1. L'influence analogique des autres thèmes verbaux (-evow, -evox, etc.) et 
celle des composés où ed- se trouvait devant consonne ont d’ailleurs pu favoriser ce 
maintien de ev en hiatus. 
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| 30 Voyelle devant i,u 


& 267. En dehors du cas où la première de deux voyelles en 
contact était i, u et tendait à développer après elle une consonne y, 
w de transition, les hiatus troublaient le régime de la syllabation : 
celui-ci appelle normalement, entre deux phonèmes de grande 
aperture (voyelles), un phonème, ou plusieurs, de moindre aperture 
(consonnes). Aussi le grec a-t-il tendu à éliminer les hiatus?, 
comme avait fait, bien plus tôt, l’indo-euro-péen ($ 259). Cette 
élimination s’est faite le plus souvent soit par contractionÿ, soit 
par diphtongaisont. | 


_ $ 268. Lorsque les voyelles en contact étaient toutes deux de 
timbre i ou de timbre u, l’hiatus a tendu à se résoudre par conirac- 
lion : hom. optatif 3e sg. œÛtro (*p@t-1-ro), att. épiôtov diminutif 
de qu (*ôpt-itov), att. (inscr.) hoc « fils » (contraction de huvs < 
*suyus), etc. En attique, l’analogie des autres cas a maintenu 
disyllabique le datif Au (de *AuFt), qui est contracté en At dans la 
plupart des parlers. nn 


S 269. Lorsque, de deux voyelles en hiatus, la seconde était de 
timbre i ou u, elle tendait à constituer une diphiongue avec une 
voyelle précédente de timbre e, a ou o ; de plus, comme le grec 
ancien connaissait par ailleurs une diphtongue ui, des hiatus entre 
u et i ont pu être aussi résolus par diphtongaison. 

Les exemples sont rares pour voyelle +ü; on citera “esu-> 
ëü- (hom.) > ed- au premier terme de composés. | 

Les exemples sont fréquents pour voyelle brève +£ : optatifs 
jre pl. (suffixe *-ï- alternant avec “-y&- du singulier) *@e-t-uev > 
Betuev, *orä-t-uev > oraiuev, *Üo-t-uev > Boîuev, *Ôv-T-uev > AOUULEV 
(d'où hom. düuev : $ 239), — datifs sg. *bpeo- > üpet (hom.) > 
bper (disyllabe); *EEF-1>> dËét (hom.) > 6Ëet ; *A&rô(yh > Anrot ; 
*Boävu-1 > Bphvur (disyllabe dès Homère), etc. ; — formes diverses : 
*£. FBov > elSov, *&-Fixla (cf. l’hapax hom. dix&c, scandé v v-)> 
att. aixlat, “rm Fi > rés (hom.) > mac, *6 Fi > bic (hom.) > of ; etc. 


$ 267-1. M. Grammont, Traité, 222-223. — Le nom grec xuoueaôla (xaxtvew + béer ») 
que traduit lat. hiätus (hiô « béer »} marque bien cette absence du mouvement de 
fermeture entre voyelles de deux syllabes consécutives. | 

2. L'ensemble des actions par lesquelles les hiatus se trouvent réduits est désigné 
par les grammairiens grecs du nom de synalèphe (ouvakoh s jointoiement »). | 

3. C'est ce que les grammairiens grecs désignent par xpäots (+ mélange +). 

4. C'est ce que les grammairiens grecs désignent par ouvalpeots (: ramassement +). 

& 269-1. Les formes ioniennes correspondantes présentent un autre vocalisme radi- 

cal (*-feix-) : hom. &erxin, etc. 
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$ 270. La diphtongaison de voyelle longue +T ne se rencontre 
guère hors de l’attique: : ion. xAntc, dor. xAäts de *xA&Flc « clé », 
mais at. xAÿc (d'où, plus tard, xAels : $ 236); ion. éntôtoc, éol. 
Bp&ldtoç (avec Bp- notant *Fp-), mais att. S&Btoc : ion. ratpdioc (de 
*-& F-uc), mais att. narpéoc ; etc. En attique même, l’analogie : 
a contribué à maintenir disyllabique le datif vnt de vaÿc. | 
Parfois, devant ?, une voyelle longue s’est abrégée en divers 
parlers (comme il arrive devant d’autres voyelles : $ 279): il se 
forme ensuite une diphtongue à premier élément bref. Aïnsi : dat. 
sg. “faouñ Ft > Baouxñt (hom.) > *Booué > Paoteï (att.); 
foto Fi& > orwix (dorien de Crète) >“*oroïä>ovolà (att.): etc. 
Quelques textes poétiques témoignent du stade intermédiaire (et, 
oi) : le suffixe complexe *-nF-10- >-nio- (hom. lepñiov, ion. tpñtov, 
dor. tapmiov) > -st0- (att. iepeïov)® a eu une forme “eto- (’Aytétoc 
ävôpéios chez Théocrite) : à hom. ypntte répond chez Hérondas 
xpetéw (att. ypf£w avec diphtongaison sans abrègement préalable) : 
de même, chez Théocrite, Cotä de *o Fl&. EE | | 


$ 271. Les grammairiens grecs appelaient St-aloeoic et Oppo- 
salent à ouv-ælpeoux (diphtongaison) la résolution d’une diphtongue 
en deux syllabes distinctes ; par référence aux formes de la KoLvY 
qu'ils considéraient comme normales (rai, iepeïov, etc.), ils attri- 
buaient à des « diérèses » hom. réic, iepñtov, etc. Mais il s’agit tou- 
jours soit de formes archaïques antérieures aux diphtongaisons, soit 
 d’imitations artificielles de ces formes (par exemple &tô« [0 ©] pour 
olôx chez Alcée, rôvp [CL w]pour x5e chez Simonide, etc.). Cette notion 
de « diérèse » est dépourvue de signification en phonétique histo- 
rique. R 


L 


49 Voyelle devant diphtongue 


$ 272. Les hiatus entre voyelle e, a, o et diphtongue: parfois 
subsistent, plus souvent se résolvent par une contraction dont le 


$ 270-1. A côté de *6v&-toxo (att. 6vhoxw), il a dû exister un doublet *Ov&-cx. Le 
présent homérique transmis sous la forme 6vñoxo (avec diphtongue) doit sans doute 
se lire fox. — | | MN 

2. Abrégement favorisé en attique par l’analogie des autres cas, où 1 passait à € 
devant ©, &, 0. | | | 

3. Abrégement favorisé en attique par l'analogie du suffixe -eto- qui a d’autres 
origines. | : | | 
_ 8 272-1. Il s'agit ici, bien entendu, ke 84 ncgoep diphtongues (ei, ëi, eu, etc.) et 
non de £, ÿ d'origines diverses, notés respectivement eu, ov en ionien-attique et ailleurs. 
Il y a contraction entre voyelle et diphtongue dans 3° ag. *tiuder (att. riu& avec 
iota souscrit), non dans l’infinitif Friuéeuv (riuäv), ou la 3e pl. #riudovor (riuüou), 
non plus que dans *uuo8éev (p1000oüv), “uuoB6oucr (uto00üau), etc. 
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résultat sat une ÉTe à premier élément long. Le maintien ou L 
la résolution de l’hiatus, et, dans ce dernier cas, le timbre du 
premier élément de la diphtongue résultante, sont déterminés par 
les règles générales de contraction qui seront données plus loin. 
Ainsi, en ionien-attique, à+é>à (3° sg. imparfait èriuä), donc 
à + êi > di : 32 sg. présent riuû ; +0 >06 (1re pl. indic. rinéuev), donc 
à + oi oi (17e pl. optatif riuœuev) ; etc. — Même principe pour les 
faits de phonétique syntactique qui seront mentionnés au ch. x 
(et qui sont les seuls à comporter des contractions de e, a, o avec 
diphtongue en u) : att. ävhp de 6 &vnp, donc rädré de rù aÿré ; On. 
@vnp de 6 avnp, donc ruùré de +ù «ère ; etc. 


$ 273. Les .. de à ce principe concernent les hiatus 
de è-+ei, d+oi, ë+ot, ü+ei. En ionien-attique, se aboutit à « 
(3e sg. *éduxéer > &dtxet), oo aboutit à ot (1re pl. opt. *uto06omev > 
uofoîuev, nomin. pl. *ebvoor > ebvor), eo aboutit à o (ire pl. opt. 
KAOLXÉOULEV >> GÔLXOLUEV, nomin. pl. *xpUoéoL > yodaot), ou aboutit 
à ou (3e sg. *urofôet > uofoi) ; de manière analogue, on aboutit 
même à or (3 sg. subj. *uu006n > mofot). Il semble que la première 
voyelle s’absorbe dans la diphtongue (en lui conférant, le cas 
échéant, un timbre initial vélaire : oet > ot) et qu’on ait affaire à 
une sorte d’hyphérèse ($ 276), plutôt qu’à une contraction propre- 
ment dite. L’ accentuation est celle des formes contractes du type 
normal. 


CSS ao emma 


IT 


æ LE 


Ë, À, 0 EN HIATUS 


$ 274. L’hiatus entre deux voyelles de moyenne ou de grande 
aperture (é, à, ü) peut soit se résoudre (en général par contraction, 
parfois par diphtongaison ou par hyphérèse), soit se maintenir ; 
son maintien même peut entraîner pour les voyelles en contact 
des altérations de timbre ou de quantitét. La théorie des contrac- 
tions sera exposée plus loin. On examinera ici, en prenant comme 
exemples les traitements de éd, éd, les autres effets de l’hiatus. 


19 Premier exemple : traitements de ë&ë 


$S 2795. Soit le groupe vocalique eo. Ce n'est guëre qu’en attique 
qu'ilya contraction, c’est-à-dire assimilation complète des timbres 
et. fusion subséquente en une voyelle longue (+956, noté ov : 
$ 292) ; encore l’attique conserve-t-il des hiatus entre « et o, soit 
dans des disyllabes (à cause de la brièveté du mot) : xéoc (*réooc), 
Géoc (*8 Féyoc), véoc (*véFoc), soit dans les polysyllabes où l'hiatus 
est dû à la chute (tardive) de F : mhéouev, héoc ($ 260). | 
_ En ionien (et dans l’Est du domaine dorien), des formes diphion- 
guées répondent aux formes contractes de l'attique : les deux 
voyelles gardent des timbres différents, mais tendent à êe pronon- 
cer d’une seule émission de voix ; la seconde, alors, se ferme en u, 
conformément au type des diphtongues stables à aperture décrois- 
sante ($ 194) ; cette diphtongaison se produit pour #+ÿ (co) et 
pour #4 (eou), qui aboutissent à eu : 1re pl. ddtxeduev (*&Sixéouev), 
3€ pl. &ôxeïor (*äBixéouot). | | | 

Ailleurs (sauf cas de synizèse : & 285), maintien de l’hiatus, soit 
sous forme co, soit sous forme to {avec fermeture de la première 
voyelle : $ 255). Un allongement de la seconde voyelle s’observe, 
de plus, à Héraclée : EUETRLOULEG, uetptouevar (ati. ÉueTpoduEv, 
etpobuevar), du verbe uetoée (cf. $ 283, note 3). | 
Mais un autre traitement encore est possible : lorsque deux 
consonnes suivent le groupe co, celui-ci est sujet à perdre par 


$ 274-1, Sur les dissimilations de voyellés (longues) en hiatus, voir aussi 8 254. 
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hyphérèse: l’une ou l’autre voyelle, en général la première. Il y en à 
des exemples isolés en ionien-attique : doublets vooséc de veoogée. | 
éorh de éoprn ; EronAcec (Eubée), de *’EreoxAéns ; étc. Il y en a des 
exemples nombreux en dorien, fournis notamment par les présents 
ou futurs en -ew : 3e pl. -ôvrr (de *-éovr1), participe -6vrec (de 
éovrec), et aussi (à Cyrène) -evn, -evrec. De sorte qu'en Crète 
orientale, le groupe so a deux traitements réguliers : contraction 
go >? si o est suivi d’une seule consonne, hyphérèse de € si o est 
suivi d’un goupe de consonnes ; ainsi, des verbes en -éw, 1'e pl. 
evyapuoroues, partic. rapaxaawpevax, MAIS GUVTEAOVTEG, HAUTOUXOVTEG. 
La diversité d’aspects du premier terme des noms composés en 
Oeo- illustre bien la diversité des traitements de -co-. À côté de 
nombreuses formes avec hiatus (même en ionien-attique, sous 
l'influence du simple @eéc) : @eo- ou O1o- (béot. Oroperotoc, lac. 
QuoxREc, etc.), on trouve des formes contractes (att. Oouxudiènc), 
des formes diphtonguées (ion. Geëüyvi) et des formes à hyphérèse® : 
ion. (Eubée) @oxA06, még. @oyvnros, OoxAnc d'une part, Oeuväoroc 
d'autre part. | OU 


20 Hyphérèse 


& 276. L'hyphérèse, dont on vient de donner un exemple, est 
rare. Elle s’observe dans les conditions suivantes : 


a) Dans un groupe de trois voyelles en hiatus, où les deux 
premières sont des brèves de timbre e ou o, la première peut dis- 
paraître par hyphérèse (son accent, si elle portait l’aigu, se repor- 
tant sur la voyelle de la syllabe précédente) ; ainsi dans dor. 
Boxdéw, ion. Bubéw, att. *Bonûéw > Bonbéi, de Boäfosw (conservé en 
étolien), dénominatif de *Bo(F )ä-0o( F)és. Autres exemples : 29 sg. 
impér. moyen äroxtpco (Homère), p66co (Hérodote), pour -éco 
(aioéw, poBée) ; ävaxolveo (Théognis), pour -6eo  (xotvée) ; — 
flexion des composés à second terme *-xhe Féo- ou *-eXe Féo- : hom. 
nomin. pl. éxAées (pour -eésc), accus. sg. vnhé& (pour -céà), dat. 
vnaët (pour -sét), még. génitif [poxAcoc (pour -eéoc) ; etc. 


$ 277. b) Dans un groupe de deux voyelles brèves eo ou 0e, si 
la seconde est en syllabe fermée, la première ou (rarement) la 


$ 275-1. Dénomination moderne (par emprunt à Ü0p-œloeois «soustraction +) ; les 
grammairiens grecs ne distinguaient pas l'hyphérèse des autres cas où une lettre (conson- 
ne ou voyelle) vient à disparaître dans le mot (ouyxorh au sens large ; cf. $ 231). 
| 2. C'est, avec l'Attique, la seule région où eo se contracte ; sur la qualité ouverte 
du 6 résultant, voir 8 246. 
3. Par analogie de @oxAfc, etc., ont été formés quelques noms comme O6rioc, 
où o est en syllabe ouverte et où l'hyphérèse ne se justifie pas. 


C$627727% Ba o, En marus 958 


. seconde peut disparaître par hyphérèse : ainsi, du composé *Säuo- 
_ (F}epyés. (hom. Ommoepyéc), à côté de formes contractes (att. 
“Enuroveyés, dor. Säowpyéc), on a, d’une part, dor. Sepyoc, d'autre 
part dor. Säptopyoc, ion. Smmopyoc. Autres exemples au 8275 
_ ©) On a vu, enfin ($ 273), que les traitement ea > et, eu > où ete 
s'apparentent à l'hyphérèse plutôt qu’à la contraction (si l’on fait 
abstraction de l’accentuation). | 7. | 


30 Second exemple : traitements de -ëù- 


$ 278. Soit, à présent, le groupe -no-. Le génitif singulier des 
noms en -euc (*-nf-66) en fournit, après l’amuïssement de F, une 
large série d'exemples. Selon les parlers, trois traitements appa- 
raissent. | | | EE | 

a) Mainlien de la longue en hiaius : hom. Baouïñoc, lesb. BactAnoc 
(vie-1ve s.), thess. et béot. BaoiAcroc (fermeture inconditionnée de & : 
_$ 251), él. Baot\äos (ouverture inconditionnée de & : $ 251) : | 

b) Abrègement de la longue: la plupart des dialectes (parlers 
occidentaux, arcadien, ionien) présentent BaotAcoc ; en ionien, ce 
groupe -co- récent (issu de -no-) n’est pas sujet, comme les groupes 
-co- plus anciens, à se diphtonguer en -ev-. La langue homérique 
a déjà des exemples d’abrégement dans des noms propres en -ebc 
(HmAños et [mnkéocs, etc.). Dans les inscriptions lesbiennes, Baotkcoc 
succède à BaorAnos vers la fin du 1ve siècle ; M 

c) Mélathèse : en attique, l’abrégement de n est accompagné par 
un allongement de o : Baotñéuc ; les textes poétiques (tragiques, 
comiques) indiquent que cette finale -ewc est normalement dissyl- 
labique ; la synizèse ($ 285) est l'exception. | ds 

Pour les groupes no d’autres origines, les types de traitements 
sont les mêmes, mais la répartition des faits diffère dans le détail. 
Ainsi, en ionien-attique, pour -no- issu de *-&Fo- : ion. gén. sg. 
vnôs et vséc (l’un et l’autre chez Homère, vnéc encore chez Héro- 
dote), att. veu (de *väF-6c); mais, avec métathèse en ionien 
comme en attique, Éuc, réws (de *&Foc, *r& Fos : hom. eloc, retoc 
_ notations fautives de fos, rñoc) ; etc. | | 


.. 49 Abrégementi en hialus 


$ 279. D'une manière générale, l’abrégement d'une voyelle 
longue en hiatus1, loin d’être de Rale en grec (comme il l’est en 


8 279-1. Sur i, à devant voyelle, voir $ 262; sur voyelle longue devant Î, voir 
$ 270. | | | | 
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latin}, y est médiocrement fréquent. Îl y est, de plus, assez récent : 
les longues sont, le plus souvent, conservées chez Homère: 
beaucoup d'abrégements sont postérieurs à la chute de F entre 
voyelles, donc relativement peu anciens ; certains apparaissent | 
d'ailleurs à l’époque historique (lesb. PœatAnoc > Baothcoc au | 
IVe s.). | | | 


& 280. Si l’on excepte quelques menus faits prosodiques (väoc 
pour väos «temple» dans des inscriptions métriques récentes en 
Crète), il n'y a pratiquement pas d'exemple d'abrégement pour &t. 

Il n’y a pas non plus d’abrégements en hiatus pour les voyelles 
longues secondaires ($ 246) & fermé, © fermé. | 

Pour 6 ouvert, les exemples sont peu nombreux : ion. (poét.) 
Lobc, mais hom. Cwéc, crét. woc (de *to Féc) ; ion. et poét. Côn (mais 
hom. Cow), dor. téa et Cwë {de Kw F&)*; delph. 39 sg. subj. Con, mais | 
hom. et ion. Cow, crét. Sow (de *g ‘yô-yô). — Scansion parfois brève 
de « dans fpwoc (© 203), hewss et npoxc (Pindare) à côté de la 
flexion avec © long, normale depuis Homère : fpwu, fpwoc, fpuec, 
fpduwv (cf. crét. accus. pl. rarpwavc). Etc. | 


& 281. Ce n’est donc guère que pour & ouvert que se pose la 
question de l'abrègement, qu'il s’agisse de *& ancien, ou encore, 
en ionien-attique, de *à& ancien. Le traitement dépend de la. 
quantité et du timbre de la voyelle suivante. Mais l’analogie 
trouble parfois l’action des conditions phonétiques : partout le 
paradigme des noms en -eûs présente uniformément dans le suffixe 
soit -n-, soit -e-, quelle que soit la voyelle qui suit (hom. accus. 
BaotAñx, gén. -foc, dat. -ÿi, nomin. pl. -ÿes, gén. pl. -fuv; dorien : 
de Crète -ex, -coc, -Et, -666,.-Ewv)" ; en ionien, on a souvent expliqué 
Baothéos (sans métathèse -no6 > -ewc) par l’analogie des autres. 
génitifs en -06 ; etc. | | : 

Devant voyelle longue, n, après Homère, s’abrège le plus souvent. 


& 280-1. Hors de l'ionien-attique, le résultat des contractions diffère pour 4+é 
(dor. à) et pour ä+é (dor. €), pour ä+8 (dor. à) et pour à+à (dor. 6) : la contraction 
n’a donc pas été précédée d'un abrégement. — En ionien-attique, la fermeture de 4. 
en é est intervenue avant les contractions ; pas d'abrégement dans hom. &he (de *& Fi), ‘ 
où l'influence dissimilante de n avait maintenu le timbre & initial (8 254). N- 

2 Sur l'alternance hom. elwôe/Éw0e, voir $ 130, note 3; elle s'explique par la 
morphologie. — {Distinguer ce Cas de celui de hom. rvelwv/nvéwv, etc. où et note. 
un allongement métrique de €, imposé par le vers dactylique : 8 226 et note 1. Le dis”. 
tinguer aussi du cas de hom. Erékerov/téheov : $ 127, et de celui de hom. œueia] 
Dxéa : 8 264, où il s’agit de ei diphtongue.] | ee 

3. Sur le doublet *twftä> (Got chez Théocrite, voir $ 270. nu T 

& 281-1. Toutefois, le paradigme du nom irrégulier vaÿc a été moins unifié : au. 
gén. sg. vec, mais dat. vnt, etc. nr: 
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Il y.a peu d'exemples devant n, & : att. REG, 10N. rAËN 4 pleine » 
(de *xAn-y& : hom. rain, graphie fautive pour nn) ; — att. Béx, 
ion. En « vue » (de *0&Fx : cf. hom. OmnTie) ; — dans les subjonctifs 
tels que hom. 6%, fn, orñn, il y a, dès Homère, des exemples 
d'abrégement (&pén II 590) et de contraction (ävaorÿ o 384), et, 
sauf en Béotie (-eter issu de -mn : 8 251) et en Arcadie (-ÉE), la 
contraction est acquise partout dès les premiers textes. 

Devant w, la longue » s’abrège en € ; de plus, en attique, sw 5e 
contracte en &, sauf si l’hiatus résulte de la chute d'un F : gén. 
pl. -euv des noms en -eûc (hom. et arc. -nœv : lesb. VIS-IVE S. -nov, 
thess. -etouv : $ 251, béot. -etuv, sous l'influence des autres cas) ; — 
subjonctifs tels que hom. Supow, Bio. orhoot ; ion. O£w, O£wot, lesb. 
_ Béu, dor. -Bewvrt, -Buovre : 8 255 : att. daud, 06, BG, orà, etc. : — 
génitif pluriel de la première déclinaison, ion. -éuv, att. -Gv (de 
#-ov < *-Gouv) ; — exemples divers : att. Éoc « aurore » (hom. #@c 
_<*à Fc) ; génitif pl. ion.-att. veüv (hom. vnüv et veüv, de *vàF-Gv) ; 
participe ion.-att. veôveéc (hom. Tebvnéc, de *rôv& Fc): ion. 
Hocerdéuv, att. [ocadév (de *-äov, sans digarmama : myc. po-se- 
_da-o-) ; etc. | ÿ NME, 


$ 282. Devant voyelle brève de timbre e, on n'a guère d'exemples 
d'abrégement de n hors de la déclinaison, où l’analogie peut les 
expliquer (-eec d’après gén. pl. -ewv) : ion. vésc (cf. veëiv), déjà 
homérique à côté de vÿes (cf. hom. veüv à côté de vn@v) ; noms en 
-eû6, nomin. pl. crét. -eec, ionien et «dorien doux» ($ 246) -ex 
(contraction de -eec) : cf. gén. pl. -éuv. — Mais ion.-att. fAtoc 
<hékog (hom.) <*&Féloc, sans abrégement de n avant la contrac- 
tion ; de même v. att. nomin. pl. Bœouñjct; d’un présent dialectal 
*xpñeoux, formes non abrégées : béot. infinitif Xpeteroôn (avec 
u< *y et n < You), még. impératif xeneto0w, etc. 2 
_ En revanche, après Homère, l'abrégement est général pour n 
devant à et o (dialectes éoliens exceptés) : ion. 38 pl. parfait eioéaror 
(Hérodote) et, avec contraction, etpnrar (Eubée), de -n-arar (cf. hom 
ReGAñ-arut) ; — ion., arc. (Tégée), grec occidental ypcoc « dette h, 
de *ypñ Fos (hom. ypetoc, graphie fautive pour pñoc : à Orchomène 
d'Arcadie, encore Xpnara) ; — ion. (déjà homérique : v 395) et dor. 
méoc «plein », de *rAnyoc (hom. xAeïoc, graphie fautive pour 
tAfos) ; — noms en -ebc : accus. ionien -ex, dor. -ex (Crète) ou -n 
(contraction de -ex), gén. ionien et dor. -€06. — En ionien-attique, | 
dans une partie des cas, un allongement de la seconde voyelle 
répond à l'abrégement de la première ({mélathèse): att. ypéexc, 
rAEUG, Baoréx, Pacthéws etc. + | 


$ 282-1. En attique récent (1ve s.), Baoraeïc est dû à une réfection analogique : 


Romin, pl. *-éec (d'où -eic), d'après gén. pl. -éwv). 
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5° Métathèse 


& 283. La métathèse, c’est-à-dire l'interversion, des quantités! 
est propre à l’ionien-attique?. Elle est limitée aux groupes mx et no 
(avec n soit ancien, soit issu de *&), qui aboutissent respectivement 
à e& et ew par abrégement de & en hiatus et allongement conco- 
mitant de à, ë. Certains dialectes germaniques, comme Île vieil 
islandais, présentent des faits analogues*. | 

Subsidiairement, pour yo > ew, l’interversion des quantités 
s'accompagne d’une interversion des degrés d'aperture : passage 
de & ouvert+ô fermé à & fermé+5 ouvert : il est fréquent, et il 
arrive ailleurs en grec même que, de deux voyelles en hiatus, la 
première tende à se fermer, la seconde à s'ouvrir (& 255). On obser- 
vera en particulier qu’en ionien-attique nov aboutit à ew (ouverture | 
de la seconde voyelle) dans roÿ ve& (de *vnoü), robe veu (de vnobc), 
ion. ypéwox (de *yphouox : *ypñw «rendre des oracles »), etc. 

Intervenant longtemps après la fixation, pour chaque forme, 
de la place du ton, les métathèses n’ont point modifié cette place 
(malgré les irrégularités apparentes qui pouvaient en résulter, 
ef. 8 341) : vnéc > vedc, Baorkñoc > Buorhéme, méAnoc> mode. 


8 284. La métathèse de quantité est moins générale en ionien 
qu'en attique. | | de — | 

D'une part, nous n'avons aucun témoignage sûr de la quantité 
lorigue de « dans ion. -ex- issu de -ya- en dehors de hom. ëä 
«j'étais» (de 4x: A 321, E 887); le plus souvent -ex- compte 


L 


pour une voyelle longue par synizèse chez les poètes 1oniens. 

En attique, en revanche, la longue est assurée par la métrique : 

Booba, oréäroc (*orn-ur-), ppéaroc (ppn-ar-), etc. de 
D'autre part, un certain nombre de groupes *no présentent en 

ionien l’abrégement (co), non la métathèse, laquelle est de règle 

en attique : mAéoc (att. mhéwc), xpéoc (att. ypéoc), Baoraéoc (att. 
| 


& 283-1. C'est ce que les grammairiens grecs appellent ÉnepB1Baoudc Toù ypovou 
(et non ueréOeotc, terme qu'ils appliquent aux transpositions de lettres dans le mot : 
Bapobc/Opaovc, etc). | | 

2. À Cos, dans une inscription dorienne des environs de 300, la métathèse dans 
l'adjectif tekewc <Yreknoc <*rekeo Foc ($ 130) est un trait de phonétique ionienne comme 
en présente parfois le dorien oriental. Le poète alexandrin Hérondas (1re moitié du 
mie 8.), qui situe à Cos l'action de plusieurs de ses mimes, a peut-être repris cette 
forme dans une de ses pièces (VII 20 ; vers mutilé ; neutre (?) vékewv, scandé & — avec 
synizèse). | | | 

3. Étant donné qu'un ?, en durée absolue, est généralement plus bref qu'un é 
(8 170), on serait tenté d'interpréter le passage de eo à to en dorien d'Héraclée ($ 275) 
comme une sorte de métathèse. | 

4. Si l'ionien-attique n'a qu'une variété de ë (e), il a deux variétés de 6 (ouvert : &, 
fermé : ov) : il est donc significatif que l'allongement de o donne ici &@. 
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Baotñéwc), et parfois génitifs masculins de la 1re déclinäison en -e0 
à côté de la finale usuelle -£w (de *-n0 < *-&o)!. En revanche, ion. 
et att. Ëuc (conjonction), tiswc, etc. Souvent, en poésie ionienne, 
le groupe £w compte pour une voyelle longue, par synizèse. 


_ 69 Synizèse 


$ 285. On appelle synizèset l'articulation occasionnelle en une 
seule syllabe de deux voyelles en hiatus, dont la première est le 
plus souvent un e. La synizèse n’est pas notée dans l'écriture ‘elle 
n’est mise en évidence que par la scansion des textes poétiques. 
Les inscriptions métriques archaïques garantissent l'authenticité 
et l'ancienneté du fait. Ainsi, à Naxos, au vie siècle, les hexamètres? 


Pôpn Aetvodxn +6 Naxhotô, chooyoc x (A) nov, 
Aetvoueveoc ÿe XAGUYVETN, DhpahoG S ahoyoc vüv, 


qui seraient, en graphie ionienne classique : 


xoüpn AervoBixew Toù NaËlou, Éoyoc &NÉGY, 
_ Aervouéveoc 5ë. XAotyVnTn, Podéou 5 &Aoyos vüv, 


ne sont scandables qu’avec synizèse des finales de génitif sg. -£Q 
(re déc.) et -eoç (IIIe décl.) et de gén. pl. -eov (Ire décl.). La langue 
homérique présente d’assez nombreuses synizèses. Les textes 
poétiques étant notre seule source d'information, nous ne savons 
dans quelle mesure les synizèses sont des artifices métriques, dans 
quelle mesure elles reposent sur l'usage de la langue parlée. | 


_ $ 286. Le mécanisme même de la synizèse demeure obscur ; Sans 
doute était-il divers, la synizèse se faisant dans [a diction poétique 
soit par contraction, soit par diphtongaison proprement dite 
(c'est probablement le cas en ionien pour -e0- : $ 275), soit encore 
par la constitution passagère de diphtongues d’aperture croissante 
(ex, cw, etc.), combinaisons instables, mais qui n’en ont pas moins . 
une existence phonétique réelle1. ou | - 


_$ 284-1. La finale attique -ov (roÂlrou) est analogique, non phonétique. 

$ 285-1. C’est ce que les grammairiens grecs appelaient, précisément, ouv-{énaoic 
(+ tassement +). Les grammairiens modernes emploient souvent synérèse dans le même 
sens que synizèse; cette dénomination est moins heureuse, le terme grec OUV-HipE TLC 
ayant une signification différente (diph ongaison : $ 267, note 4). 
. %. La lettre n nole dans ce texte l'ê très-buvert issu de *& ancien (8 249) et même 
l'é issu de l’abrégement d’un tel & en hiatus. . | | 
_ $ 286-1. Sur la possibilité de telles diphtongues, voir M. Grammont, Trailé, 110. 
Rapprocher le cas. de xOAOG parfois disyllabique en grec ancien ($ 263), et ce qui a 
été indiqué $ 257 au grec moderne. | 


258 . _ RENCONTRES DE VOYELLES 





III 


LES CONTRACTIONS 


19 Conditions générales 


& 287. C’est, le plus souvent, par contraction qu'a été résolue 
en grec la difficulté apportée par les hiatus au régime de la sylla- 
bation (8 267). | | D LL 

Lorsque les deux voyelles avaient le même timbre, il a suffi de 
la suppression du ressaut d'énergie expiratoire qui les maintenait 
distinctes pour qu'elles se fondent en une voyelle longue, de même 
timbre que ses éléments constituants”. | | un 

Lorsque les deux voyelles étaient de timbres différents, la 
contraction proprement dite était précédée d’une assimilation des 
timbres ;: mais nous n'avons, de cette phase transitoire, aucun 
témoignage écrit. Les formes homériques telles que 6p6w, ÉPÉWVTES, 
Edac, airikac@ar, etc.*, ne témoignent pas d’un état historiquement | 
intermédiaire entre ôpäw et ôp&, épüovres et Gpévresc, bars et EGc, 
ciuiécotor et airitaflou, etc. ; ce sont des formes artificielles, 
introduites par les aèdes et représentant un compromis entre les 
formes non contractes des anciennes formules épiques (dont il 
importait de conserver le rythme) et la prononciation contracte 
qui était déjà celle des aèdes et de leur public dans l’usage quotidien 
de la langue | _ | | | 

La contraction ne modifie pas la position du ton. Voir $ 339. 


8 288. Dans le développement du grec, les contractions, dans 
leur ensemble, constituent un phénomène relativement récent. Le. 
mycénien les ignore. On a souligné déjà qu’en ionien-attique les 
contractions de à--é sont postérieures à la fermeture de & en n 
($& 249). La tradition homérique conserve des hiatus dans nombre 
de formes qui, à date historique, sont contractes tant en éolien 
qu’en ionien. | | | | 


& 287-1. Voir M. Grammont, Traité, 225-228. 

2. Ainsi pour les contractions de + i, u+u mentionnées au $ 268. | 

3. Les grammairiens anciens y voyaient une « distension » (8t-éx-Tuaiç) de la 
voyelle longue contracte g'étalant sur deux syllabes. 


85 288-200 © conrracmons 959 


: Étant rélativement récente, la contraction diffère sensiblement | 


‘de dialecte à dialecte ‘dans sa fréquence et dans ses modalités. 


8 289. Il s’en faut que tous les hiatus entre voyelles de timbres 
e, a, 0 soient résolus par des contractions. Une partie des hiatus 
subsiste. | | .N | . . 

La fréquence des contractions est plus grande entre voyelles de 
même timbre qu'entre voyelles de timbres différents. Elle est 
plus grande entre voyelle postérieure et voyelle antérieure (0e, oa, 
ae) qu'entre voyelle antérieure et voyelle postérieure (eo, ea, ao). 

En second lieu, la fréquence des contractions varie de dialecte 
à dialecte ; c’est en attique qu'elle est le plus grande : l’attique 
contracte certains groupes que l’ensemble des autres parlers 
conserve en hiatus : yévn (ailleurs yévea), Yévous (ailleurs YÉveoc). 

Enfin, dans un même parler et pour un même groupe de voyelles, 
diverses circonstances peuvent favoriser soit la contraction, soit le 
maintien de l'hiatus. La contraction est favorisée si le groupe en 
hiatus est lui-même précédé d’un i ou d’un u : att. 3e pl. ru0éüor, 
mais t&ot (de *léäo) ; att. gén. sg. Buoiléoc, mais éMüc (de *&éwc) : 
ionien neutre pl. Ëteæ, mais 86» (de *Obex), etc. -— Le caractère 
accessoire d’un mot proclitique comme l’article y favorise les 
contractions : gén. fém. pl. béot. räv Mocäuv (räv de *räov), ion. 
(Eubée) tov Gpayuewv (ruv de *rewv), etc. — D'autre part, l’âge 
récent d’un hiatus (chute de F intervocalique) en favorise le 
maintien : att. ypuooïc (de *xpuoeyoc), gén. Yeudoëc (de *bevdéococ), 
mais YAuxéos (de *yAuxé Foc). — Le caractère disyilabique d’un mot 
y favorise aussi le maintien des hiatus (les éléments d’un mot bref 
ayant toujours tendance à se prononcer plus lentement que des 
éléments de même nature dans un mot long) : att. 0eés, mais 
OouxudiSns (de *Oco-), véoc mais vouunvia, dor. väos « temple » mais 
växopos (de väo-), etc. — L’analogie, enfin, a pu jouer un rôle. 
Si les deux voyelles de même timbre de crét. Theec (Frpéyec) ne 
sont pas contractées, le maintien de l'hiatus s'explique autant 
par l'analogie des nominatifs en -ec (reropec, etc.) que par le 
caractère disyllabique de la forme. Si les deux voyelles de même 
timbre de att. ëyS00oc (*ëy5o Foc) ne sont pas contractées, c'est autant 
à cause de la structure trisyllabique des ordinaux voisins (Ë60ouoc, 
évaroc) qu’à cause du caractère récent de l'hiatus. Etc. 


$ 290. Lorsqu'il y a contraction, le timbre de la voyelle résultante 
dépend des timbres, des quan ités, des positions respectives des 
deux voyelles contractées, sans pourtant qu'aucune règle tout à 
fait générale puisse être posée. | | 

Ainsi, quand les deux voyelles sont brèves, le timbre o l'emporte 
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toujours sur r et sur &. Le timbre ë l'emporte « en général sur à; se 
mais il y a une exception (ion.-att. dè > a)1. : 

La longueur d’une des deux voyelles peut en faire prévaloir Le 
timbre : ainsi dor. o&ä > & et & > &en regard de où > w et äo > &,. 
Mais, en attique, la contraction än > à donne le. même résultat | 
que äe > &, et c'est le timbre de la brève à qui prévaut. | 

L'ordre des voyelles peut, lui aussi, jouer un rôle : si %o et où. 
donnent w en attique (comme en dorien), on a en revanche att, 
cX > n en regard de &>& | 

Enfin, l’analogie vient parfois troubler ù: jeu, déjà complexe, 
des conditions phonétiques. Ainsi la contraction attique de eÿ 
donne normalement n (yévex > Yévn) ; mais l’analogie des accusatifs 
en -äç de la [ITe déclinaison a fait prévaloir le timbre a pour la 
voyelle longue contracte de fuüc, du&c (*jué-àc, *oué-àc) ; l’analogie 
des pluriels neutres en -& de la II® déclinaison a fait prévaloir le 
timbre a pour la voyelle longue contracte de dor&, ypuoû (*ôoréà, 
#ypvoéä). La contraction attique de on, quand elle a lieu, se fait 
en © (*uuofônre > uoféire) ; mais l’analogie des féminins en -» de 
la Ire déclinaison a fait prévaloir le timbre n pour la longue contracte 
de GTA] (F&rhôn). Etc. 


29 Contraclions alliques : groupes ee, eo, 0e, 00 


$ 291. On se rappelle que l’attique a un seul e bref (fermé : é), 
noté €, mais deux e longs, l’un ouvert (e), noté n, l’autre fermé {é), 
noté er ; il a, de même, un ÿ (noté o), un $ (noté w) et un 9 (noté ov). 

Les contractions entre voyelles de timbres e, 0, y obéissent : aux 
règles suivantes : | c 


a) La longue résultante n’est fermée (er, ou) que si les … 
contractées étaient l’une et l’autre fermées (e, er, o, ou) ; 


b) La longue résultante n’est de timbre e (1, eu) que si les voyelles 
contractées étaient l’une et l’autre de timbre e (e, n, et). 


$ 292. Aboutissent à ‘ne voyelle fermée : 


été € : Froéec > roeic, *OLAÉETE D>QUAEUTE ; 
4e € : *xeevcl> xAeuvoc, Ypuéervi > puAciy ; 
ë+9> 9 : gén. *yéveoc> yévouc, *puéouzv> puaobue ; 


8 290-1. Dans le résultat des contractions du grec moderne, on observe plus nette- 
ment encore la RrepOn2eranCe du timbre des voyelles postérieures sur les voyelles 
antérieures. | 

& 292 et 293-1. -ervéc d'un plus ancien . (ailongement compensatoire). 

2. “eu d'un plus ancien *-eev (très tôt contracté). 
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+5 > 
ÿ+é> 
ÿ+i> 
+97 
+57 


. accus. pl lets : xpDooùc, *puhéovout > puoÏo& : 
: nomin. pl. *fBeñrioes > Bertlouc, “miodbere > uooÿre ; | 
: Xrhaxbetc5 > nhuxoüc, *woféeiv? > oboëv ; 
: *eüvooc > ebvouc, *uiof6ouev >> uiofobuev ; | 

: accus. pl. *ebvéouc> ebvouc$, *atoféouout> muobobox. 


Or Où Ot Or OO: 


$ 298. Aboutissent à une voyelle ouverte : 


6+e> e:subj. *mnre > Cûre, *OAnTE > Oÿre : 
Ête>e: “Iepixhéns > -xANc, Sub]. *phénre > QUANTE ; 
é+é> 6 : nomin. pl. *innñecs > v. att. irnñc ; “Cnere > Ge: 
e+e> eg: *Cnevt > Ty ; 
e+0 > 9: sub]. *CNOULEV > COLE, ne D. errt 
é4+0> 9 :*Cnovout > Cüox ; 
e+5> 9 : *Cnouev > Couev ; : | 
_g+ÿ> 9: gén. pl. sols > yovoüv, sub]. pAÉQuE 2 > pduer : 
f+é> 6: sub}. Rp oel és > ptyüre, fyvonre > ani | 
ÿg+e> 07 PLyEuv? > OTy&Y ; 
_g+é> ÿ:*ftywere > Étyre ; 
ÿ+6> 9 : sub]. *ofônre > itabbee : | | 
6+9> 9: gén. pl. *Axyowv > Axyév, sub]. *yvowpev > yvüpev ; 
ÿ+g> 6:gén. pl. *ebvoœv > ebvevé, sub]. *puo06œEv > piofäuev ; 
5+9 > ÿ : F\ayooc > Axyüc, *étyoouev > Éty@UE ; | 
6+6> 9 : accus. pl. *lxyoous? > Axyüc, *étywmouout > piyéoo. 


Les résultats des contractions sont les mêmes pour att. » issu 
de *& ancien (exemples ci-dessus) et pour y issu de “ä ancien. 
Ainsi pour *£MOC > “hélas > #Mos. — Ainsi pour les présents 
contractes en *-äw > *-fw tels que revu, Gihäw : 2e pl. TELVATE. 
(indicatif &e > ne > n, subjonctif än> nn> n), infinitif reuwv, 
partic. fém. nevüox, 17 pl. meivêäuev (indic. &o > 10 > ©, subj. 
&w > nw > &@). — Ainsi au subjonctif des aoristes en -d- tels que 
Horäv, *É6av : 2e pl. *oranre > Re otre, 1er à *OTÈUUEV > 

fornouev > oTéuev,; etc. 


8 294. Les mêmes règles s'appliquent en principe en cas de 
contraction entre voyelle de timbre e ou o et diphtongue en 1: à 
premier élément e ou 0 ($ 272) : 


mm >n, donc mn >n : Cns (2e sg. subi. ); ; 
en > n, donc En > n : qpuñs (2e sg. sul bj. he 

Er 

. -ouc d'un plus ancien *-ovc os compensatoire). 

. -ovox d'un plus DR *_ovox <*-ovry« (allongement compensatoire). 


. -Etç d'un plus ancien #_evc < *-evre (allongement compensatoire). 
. L'accentuation est irrégulière et due à l'analogie. 


D O1 À Co 
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NE >", doné Net 7: Es (2e sg. ind. ) : 

no > ©, donc not > & : Gore (2e pl. opt.); 

ew > &, donc co > : ypuo® (dat. sg.) ; 

on > ©, donc own > : fty@s (2e sg. subj.) : 

w€ > &w, donc we > w : btyüc (2e sg. ind.) ; 

00 > &, donc où > w : ebvwl (dat. sg.) : 

_@0 > &@ donc wot > © : Ptyôre (2e pl. opt.) ; etc. 


Mais on a déjà signalé (S 273) le traitement particulier ibhe. 
apparenté à l’hyphérèse qu'à la contraction) des groupes Re: | 


cet et : puAeic (2e sg. ind.) ; 
ot > où : ypvcot (nomin. pl), guoïre (2e pl. opt.) : 
OEt > ot : moÿoic (2e sg. ind.), 
et de même on > ot : ooïs (2e sg. subi.  : 
oot> ot : ebvorl (nomin. pl.), mtoboire (2e pl. opt.). 


30 Contraclions altiques : groupes ea, ae, aa, ao, oa 


$ 295. Les contractions de ces groupes, où figure la voyelle a, 
aboutissent toujours à des longues ouvertes n, &, &. Parallèlement, 
les groupes correspondants, dont le second élément est une 
diphtongue en -1, se contractent, comme on l'attend ($ 272), en LE 
en & ou en « respectivement. | 

De la contraction de é+ à résulte pi un d (longue de timbre 
imtermédiaire entre & et à); cet d, ensuite, se ferme généralement 
en », mais, après voyelle, s'ouvre en &! : 


ex >" : plur. n. *yévex > yévn, “uépeu > uépn (mais *ypéco > XPÉ&) ; 
accus. sg. “beudéx > Jeudh, “mAnpex © rApN (mais *évdeéa > ici, 
*OYLEX > Vdyi&, *edpuéa > edquä)?; 

Eat Pi 2 sg. ind. moyen *heireat > v. att. Xebren, Lies > V. att. 
_pépn° 

nù >: : er sg. *ha > « j'étais » ; 


8 294-1. L'’accentuation est irrégulière, et due à l'analogie. 
$ 295-1. 11 se comporte donc comme à résultant en attique de la. fermeture d'un 
*% du grec commun ($ 249). Toutefois, la contraction intervient à une date où -p- 
a déjà perdu, mais où -e-, -1- conservent encore une action ouvrante sur un à qui suit 
(S 250). De là vient qu'après p, à issu de contraction aboutit à n (tandis que à issu de 
“& ancien aboutit à &). 


2. Les pluriels neutres *xpuoéà < xp50ù, Fhotéà > bot, etc., sont analogiques 
($ 290). 

3. Par analogie, après voyelle, 2e sg. indicatif moyen v. att. Aün, etc. Les nomin. 
fém. pl. tels que ypüoat sont analogiques des féminins non contractes. 

.4. Peut-être par l'intermédiaire d'une métathèse (nä >e&>n). 
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pot >7: 2e sg. en moyen Aebrenu > Xi, *obpnee sn: 

er > : Îém. "xpuoÈR > xpvoh° nes, si voyelle, 3e pl. éäou? > 
(ao) ; | 

ex >n: dat. sg. “xpôoér > xpuoÿ 


& 296. La contraction de ä-+81 aboutit à 4 : | 


üe > à : *e0)ov > &OXov, *éspyéc > éoyéc, there: > ripère ; 

Get > & : : *äeiBes > &dw, Friudets > TU ; 

GE > à : “pueuvoc? > pävéc, *riuaetvi > tiuäv, aor. qu > dat ; 4 
än > & : 2e pl. subj. Crthamee D TIUQTE ; 

än > & : 2e sg. subj.* riuéne > riuäc. 


De même, la contraction de deux à aboutit à à 


ax >& : *xd(Fxhov > xäov « bois » ; pl. n. *od(Fjx > où « sains et 
saufs » : | | 

à : 3e pl. “lordäor > ioräot ; | 

& : *’AGävalä > *’Abnväa ($ 265) > "Aünva ; 

« : dat. sg. "Aümv&. r | 


$ 297. La contraction de à+-ô1 donne 6 : 


äo > uw : “pos > pois, *riuaonev > TIUGUEV}? : 

-&ot> & : *éoiÿn > Gôn, 2€ pl. opt. ni us > TIUTE ; 

ä6 > wo : tiuaouoxs > Tiudox ; 
&o> wo : *éorawc > Ééotoc, 1e pl. sub]. *riuxuuev > rludpev. 


Enfin, la contraction de ü+-à* donne également 6 : 


o% > © : thème *ôat- ($ 266) > &r- du nom de l’« oreille » ; accus. 
sg. *Perriox > Beatio, *ret06x > neo ; | 
Où > @ : ACCUS. sg. “por > po. 


5. Par analogie, après voyelle, 2° sg. subj. moyen Àdn, etc. 

6. Les accus. fém. pl. tels que ypGoëäc sont analogiques des féminins non contractes. 
Le féminin apyvp (de "erupés) au lieu de Cépyupf] paraît analogique du type 
éxeubép&. 

7. -äor d'un plus ancien *-œvor <*-avre (allongement compensatoire). 

$ 296-1. Pas d'exemples de 4-+é; sur *ne issu de Yde, etc., voir 8 293. 

2. -etvéc d'un plus ancien *-eovéc (allongement compensatoire). 

3. -exv d’un plus ancien *-eev (très tôt contracté). 

4. Aoriste de &etpo (F&Fépyw) : -etper d'un plus ancien *-epoau (allongement 
 Compensatoire). 
$ 297-1. Pas d'exemples de 4+8;- sur *no issu de “Go, etc., voir & 293. 

2. Le neutre éotéc, au lieu de Sté) c], de *éotabc, est analogique. 

3. -ouox d’un. plus ancien *-ovox <*-ovrya (allongement ons mme à 
4. Pas d'exemples de 8-+à; sur änAñ, voir 8 290. 

5. L'accentuation est irrégulière, et due à l'analogie du nominatif. 
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49 Coniradtiins hors de l'allique 


& 298. a) Le détail des faits varie de parler à Déries: Ainsi Le 
dialecte le plus proche de l'attique, l'ionien, ne contracte qu’excep- 
tionnellement ex en » ; il ignore la contraction de co en ou, mais 
connaît une prononciation diphtonguée £o > eu (8 275). D'une 
manière générale, d’ailleurs, les contractions #+d, ë+0 sont à peu 
près inconnues hors de l’attique ; 


b) Les groupes €e d’une part, 0e, oo d’ autre part, se contractent 
respectivement en £& (ei) et ÿ (ou) dans les dialectes qui, comme 
l’attique, distinguent deux ë& et deux G (ionien, « dorien doux » : 
6 251). Mais, ailleurs, les résultats de ces contractions se confondent 
avec ë, Ô anciens (d° où n, w en arcadien, en lesbien, en « dorien 
sévère ») : dor. *rpéec > rpns (Théra), nomin. pl. *E\Gogoec > ÉÂdoowc, 


(Sparte), gén. sg. *-oo >-«ù de la [Ie déclinaison, etc; 


c) La conservation de l’à du grec commun hors de l'ionien- 
attique donne lieu à des contractions qu’ignore, nécessairement, 
l’attique : 


&e > à : dor. *äéloc >> &Aoc! 
äo > à : dor. *&os > &c « jusqu’à ce que » ; 1e pl. *netvaouec > TEUVÈLEG, 
gén. masc. sg. *-äo > -& de la Ire déclinaison : 
äw > & : dor. *Iloredäuov > Iloreudäv; gén. pl. KG > - -äv de la 
Jre déclinaison ; | | 
oä > & : lesb. 8-06 (cf. $ 276 9 rhod. B&-Spopuoe, de *Boë- 
(att. Bon-) ; 


d) Si, dans tous les dialectes, la contraction de ä+-8 (ainsi que 
celle de ë+&) donne w comme en attique, en revanche la contrac- 
tion de à-+-é donne n, non &, hors de l’ionien-attique, du lesbien et 
du thessalien : dor. 1° sg. riuà, 1e pl. (ind. sub].) Tiuôiues, partic. 
fém. riu@ox, mais 2e pl. (ind., subj.) ttuñre, inf. rtuñv ; de même, 
en dorien, aor. *&fepoxu > *&npar (allongement compensatoire) 
> hou (crét. npavras) ; etc. 


$ 298-1. Dans dor. Oätnp (hom. OmnTrp) « spectateur s, aor. Oäoauevos (hom. 
Ennoato), etc., on ne peut décider étymologiquement si & repose sur la contraction de 
&—+Y OU sur celle de à+&. 

2. Quelle que soit la structure ancienne de l'ordinal dorien rpäros (*pf-lo-? ou 

*ro&(Foroc dérivé d'un *rpäfoc répondant, à skr. pdruah et remontant à ‘pf-wo-?); 
la phonétique interdit de l'interpréter par *rpé-œroc. 

3. Dans les présents et imparfaits contractes du type riuäw > Ti, l'ionien el 
les parlers occidentaux présentent parIoie devant voyelle de timbre o, un € au lieu du & 
attendu : hom. 3e sg. ôuéxA& (de Ÿ-Ge), mais ler pl. éuoxkéouev, 3e pl. 6U6XArOV, etc. 
Entre autres explications, on a supposé des dissimilations de dd en éë par réaction 
contre l'assimilation qui était alors en voie de se produire entre 4 et ÿ (contraction), 
et qui, finalement, l’a emporté. 


TROISIÈME PARTIE 


LE MOT. 


CHAPITRE IX 
INDIVIDUALITÉ DU MOT 


$ 299. L'individualité du mot dans la phrase était rendue assez 
nette en indo-européen par l'existence de traitements particuliers 
_ à la fin de mot, et par la présence dans la plupart des mots d’une 
voyelle intonée, c’est-à-dire prononcée sur une note plus élevée 
_ que les autres1. >  - oo | 
La netteté des limites du mot phonétique se maintient en grec 

ancien. Certains traitements y demeurent propres à la fin de mot : 
_en vertu d'innovations grecques, il y a aussi des traitements 
propres à l’initiale du mot (survivance, au premier millénaire, de 
la spirante h, etc.). — Tout mot, d'autre part, comporte en principe 
une voyelle intonée et une seule ;, en vertu d’une innovation 
grecque, la. place du ton est elle-même en partie déterminée par le 
rythme du mot et confinée aux trois dernières syllabes. — Enfin, 
ce n’est guère que dans les limites du mot phonétique que s’exercent 
l'assimilation à distance? (è6enée > 660À06, YAuxitTeroc > xAUxu- 
raroc, etc.), la dissimilation® (FFedpmuar > Felonuor, *pe0é, > 
neÜo, etc.) et la métathèset (*rirxo > Tlxro, Glppos > Spipoc), ainsi 
que la superposition syllabique® (TerpdSpayuov > térpayos : $ 334) : 
seule ou à peu près, l'assimilation de deux phonèmes en contacté 
se rencontre à la fois dans le mot et, dans la phrase, entre fin de 
mot et initiale du mot suivant ($ 355). | À 


$ 299-1. En revanche, pas plus en grec qu'en indo-européen, l'individualité du : 
mot ne se marque par une solidarité des timbres vocaliques des diverses syllabes, 
comme celle qui se traduit par l'harmonie vocalique dans d'autres familles de langues 
(ture, etc.). | | | 
7. M. Grammont, Traité, 251-267 {« dilation »). | | 
3. Ibid., 229-238 (+ différenciation » de deux phonèmes contigus) et 269-329 {« dissi- 
milation » entre phonèmes non contigus).…< oo | | 
4. Ibid., 239-249 (+ interversion » de deux phonèmes contigus) et 339-357 (« méta-, 
thèse » entre phonèmes non contigus). | 
5. Ibid., 331-337. | 
6. Ibid., 185-228 (« assimilation »). 
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$ 300. Ni en indo-européen, ni en grec ancien, le mot phonétique 


: Là 


Là 
d. 
“de 
.. 
De 


n’a toujours les mêmes limites que le mot morphologique. 
L'hémistiche homérique : .…. xkal yép T° x Auôc éoriy (À 63). 


comprend seulement deux mots phonétiques, caractérisés chacun 
par une élévation de la voix (ton) : xxi-y&p-T(e) Ex-At6ç-éortv les 
enclitiques ($ 347) comme ve ou ëoriw, les procliliques ($ 349) 


comme ëx ou comme xai (dont l’accent est purement graphique) 
sont dans la phrase des éléments grammaticaux autonomes, mais 
sont dépourvus d'autonomie phonétique. Ainsi s'explique le 
maintien de la consonne finale de ëx, alors que le grec n'admet 
pas d’occlusive en fin de mot ($ 29) : ëx, étant proclitique, ne 


termine pas un mot phonétique ; arrive-t-il, par exception, que 


cette préposition suive son régime et se trouve devant une pause, 
elle doit être intonée et elle n'admet d’autre forme que ë£ : … où 


uév por xaxdc elderar oddè xaxév ÊE (E 472); oùx, pour les mêmes 


raisons, devant pause, cède la place à où. 


8 301. Dans la plupart des langues existent des mois accessoires | 


dont l’autonomie phonétique est réduite : ainsi, en grec ancien, 
ceux qui ont fini par perdre leur intonation propre et par devenir 
proclitiques. Ces mots accessoires sont, en général, exposés à une 


usure phonétique! assez rapide, et ils tendent vers des formes 


abrégées, soit par une accélération de l'évolution phonétique 
normale, soit en vertu de traitements qui leur sont propres. Ainsi, 
d’une part, au gén. fém. pl. de la première déclinaison, la contrac- 
tion intervient plus tôt dans l’article que dans le nom : béot. 
räv unepäuepuäov Täv twoov, thess. räv xotväouv wobodouv, ion. ruv 
puasuv, etc. ($ 289). Aïnsi, d'autre part, est propre aux prépositions 
l'apocope d’une voyelle brève finale : xœp pour map, xar pour 
xaTa, ebc. (8 232). su 


& 302. On ne connaît guère en grec ancien qu'un exemple net 
de fausse coupure entre deux mots!t; encore apparaît-il dans le 


groupement étroit d’un mot tonique avec un mot atone qui le 
suit. Quand le pluriel neutre riva de l’indéfini eut remplacé le 


plus ancien *ox, att. *tx (de “k“#ya), on ne sut plus analyser des 
groupes tels que émott-oox, att. énoid-TTrx (pl. n. de émotéc-ti ; les 


& 301-1. Sur la notion d'usure phonétique, brèves indications chez M. Grammont, 
Traité, 367. — Si l'étymologie & väv< *& réAav est valable, il y aurait là, dans une 
interjection issue d'un vocatif, un exemple comparable à fr. populaire maam < Me 
dame, que cite Grammont. | | 

8 302-1. Français m'amie > ma mie, et, inversement, l'i 
mont, Traité, 360). — Le grec moderne présente assez souvent des faits de cel ordre : 
rdv duov> Td vouov, et, inversement, Tù épuériov> Tù pért ; etc. 


erre > lierre (cf. M. Gram- 


58 302-808 © cénémaumés 959 
_ géminées se maintiennent en position non initiale : $ 100) : de la 
— fausse coupure ômot’ äoox (ômot’ tra) naquit alors &oox (ärra). 


$ 308. Le sentiment qu'avaient les Grecs des limites du mot 
phonétique apparaît (bien des siècles avant que philosophes puis 
 philologues n'appliquent leur: réflexion aux problèmes gramma- 
_ticaux) dans l'usage régulier que font les scribes mycéniens des 
diviseurs de mots (petits tirets verticaux) ; ainsi : e-ri-ta | i-je-re-ja 
e-ke | e-u-ke-to-qe | e-to-ni-jo | e-ke-e | te-o | da-mo-de-mi | pa-si | ko-to- 
na-0 | ke-ke-me-na-0 | o-na-lo | e-ke-e | to-s0 | pe-mo | … (Pylos)1 : etc. 

Ce type d'écriture distincte des mots phonétiques s’observe 
encore, au premier millénaire, dans cerlaines inscriptions sylla- 
biques cypriotes (avec diviseurs consistant en petits tirets verti- 
caux) ; ainsi : {a-ma-li-ri | ka-se | ko-ra-i | e-lo-wo-i-ko-se | po-te- 
_si-o-se | a-ne-le-ke | i-lu-ka-i (Kourion, 1ve s.}? ; etc. — Il s’observe 
de même dans certaines inscriptions alphabétiques archaïques 
(avec interponctions consistant généralement en plusieurs points 
superposés verticalement) ; ainsi arg. Doamapiäc : Muxäveälev 
rap AOüvargc ? ec mohoc : txetTäc : eyevro. : en” Avrä : xat [up Fià 
… (Mycènes, vi® s.); att. DavodixS : eu : + hepuoxparüc : + 
[poxo(vivéo:ô : xay : xp&rEox : xärioTaTov : Ka REduoy : eç routa- 
vesov : EdGxa : pvEua : Zuye(ijeuor : … (Sigée, vie s.) ; etc. — Il s’en 
faut, d’ailleurs, qu'au premier millénaire, diviseurs ou interponc- 
tions délimitent toujours rigoureusement des mots phonétiques : 
lorsqu'il en est fait usage, cet usage est souvent capricieux, et il 
arrive plus d’une fois qu’ils enclosent non des mots mais des 
groupes syntactiques d’étendue variable. | | 

En grec classique et hellénistique se généralise l’usage (déjà 
fréquent en grec archaïque) d'écrire les mots à la suite sur pierre 
ou sur bronze comme sur papyrus, sans intervalle ni signe de 
séparation (mais sans qu’on soit en droit de conclure pour autant 
qu'on sentît alors moins nettement l'individualité du mot). C'est 
seulement à l’époque byzantine que les mots seront régulièrement 
séparés dans l'écriture. | 


& 
+ 
|: 
L 
6 
L 
os 
0 


$ 303-1. Soit (en transposition alphabétique) : Eritæ LEPELX EYEL EUYETOL TE 
élonijov exsev Oewr (Bäuos Se puv päor xrouwäov kekeuev&üv ovatov exesv) rooov 
GnEpuo.. « La prêtresse E. détient, et professe le détenir en tant qu'efonijo pour la 
divinité (mais le Säuos soutient qu'elle le détient comme usufruit prélevé sur les 
parcelles kckemena), tel montant de (terre à) grain... +. | 

2. Soit (en transposition alphabétique) : A&u&tor xac Kopœ E(A)A10 Fouxos Ilotëctoc 
vebExe 1(v) Tux, à E. (fils) de P. a fait.dédicace à Déméter et Korè, en {bonne) 
Chance ». | be | | | | 

3. C’est nous qui séparons ci-dessous les mots grammaticaux à l'intérieur des mots 
Phonétiques isolés par les interponctions ; les textes portent, d'un seul tenant, 
[ITAPAGANAIAS, EZITOAIOZ, ETIANTIA, etc. | 


LA FIN DE MOT 


& 304. Dans toute langue, fin de mot” et début de mot doivent 
être conformes aux règles générales de structure des syllabes, 
Tout groupe de consonnes exclu de la partie descendante d'une 
syllabe? est, par là même, exclu de la fin de mot. Ainsi les consonnes 
géminées, qui, par définition, se répartissent sur deux syllabes 
consécutives (8 323), ne peuvent terminer un mot ; en grec ancien, 
par exemple, de l'assimilation du groupe Îs il peut bien résulter, 
entre voyelles, des géminées : opt. aor. hom. épiooeres (*épiô-0-) 
de éoïitw : 8 92 ; mais il ne peut en résulter, en fin de mot, qu'une | 
sifflante simple : nominatif épi (*Épiô-c) : $ 99. | 

Certains phonèmes finaux, certains groupes finaux doivent 
parfois à leur position d'échapper à des altérations qui atteignent, 
dans le mot, les mêmes phonèmes ou les mêmes groupes. En grec 
ancien, par exemple, les diphtongues à premier élément long ont 
subsisté plus longtemps en fin de mot qu'en position intérieure 
(88 225, 236); la sifflante finale subsiste, alors que la sifflante 
intervocalique ou initiale devant voyelle s’amuissait avant l'his- 
toire (88 75-76) ; un groupe ns ancien, éliminé entre voyelles avant 
l'histoire, se conserve en fin de mot jusqu'au seuil de l’époque 
alphabétique, plus tard même en certains dialectes ($$ 123, 125); 
etc. | | " 
En revanche, l'articulation de mainte consonne finale est 
nécessairement incomplète ; ainsi les occlusives, tant orales que 
nasales, sont, en fin de mot, réduites à l’implosion et ne comportent 
pas d’explosion. De là, pour les consonnes finales, le principe 
d’une débilité qui se manifeste dès l’indo-européen, et, plus netle- 
ment encore en grec. hr. 

On rappellera ici qu’à la différence de l'orthographe cypriote qui 
note les consonnes finales (avec syllabogrammes de vocalisme convert 
tionnel e : 8 4, note 1}, l'orthographe mycénienne fait abstraction 


$ 304-1. Indications générales chez M. Grammont, Trailé, 363-366. | 
9. Sur la définition de la syllabe, voir M. Grammont, Trailé, 97-104. Et cf. $ 323, 
note 1. | 
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de ces consonnes ($ 8); nous ne sommes donc informés sur les 
_ fins de mots consonantiques que pour le grec du premier millénaire. 


= $ 805. Les occlusives finales indo-européennes tendent à 
s'affaiblir. : à . 
= Elles subsistent en hittite, en indo-iranien et en italique, mais 
sans y Conserver de mode d’articulation propre : elles sont unifor- 
mément représentées par des”sourdes en indo-iranien, par des 
sonores en italique. Dans les autres langues, elles s’amuïssent. 
 Aïnsi : neutre pronominal en *-ôd : hitt. -at, skr. fat, lat. is-lud, 
gr. tô, v. pruss. s-la, v. sl. lo, etc. ; ablatif sg. en *-5d : skr. -Gk, 
v. lat. -üd (lat. -6), gr. -w (Fotxw), v. sl. -a, lit. -o, etc. : 3e sg. théma- 
tique (temps secondaires) en *-e- : skr. -ai (4bharat). italique -ed 
(v. lat. féced, osque DEDED), gr. -e (Épepe, cf. arm. eber), etc. 
À date probablement pré-mycénienne, les occlusives se sont 
amuïes, en fin de mot, soit après voyelle (*épeper > Epepe), soit 
après consonne (*Ëyvovr > éyvov : $ 225), soit en groupe (*yd\oxr > 
yäha) : $ 29. Le grec ancien ne conserve d’occlusives qu’à la fin 
de mots proclitiques (oùx, ëx, prépositions apocopées), étroitement 
liés, dans la prononciation, au mot suivant ($S 300), | 


$ 806. La sifflante finale indo-européenne tend à s’affaiblir. 

_ Gette tendance se manifeste moins largement que la précédente. 
Elle n’est pleinement réalisée qu’en slave, où “-s s'amuït. En v. lat., 
‘s est assez débile pour, parfois, ne pas «faire position » dans le 
vers. En sanskrit, *-s se réduit à un souffle sourd, noté k. Dans 
une partie des langues germaniques (scandinave) et italiques 
(ombrien récent), “-s se sonorise et passe à “-z, puis à -r (rhota- 
_isme). Ainsi, nominatif sg. Axoc, mais v. sl. vlükü, v. lat. lupus), 
8kr. vfkah, v. norrois ulfr. | 

Le grec ancien conserve “-s, soit après voyelle (8 75), soit après 
_Consonne ; les traitements des groupes finaux d’occlusive-tsifflante 
($ 60), de liquide-+sifflante ($ 122), de nasale +sifflante ($ 125) 
laissent subsister la sifflante : *\6-c > Al, *Oplx-c > Bot, *Ont-c > 
One, *vbkr-c > VUE ; ŒA-c ; Xrôve > att. roëc et autres dialectes T0G, TOVG, 
TG, TOLG. | _ : 
Cependant, quelques parlers altèrent -« après voyelle. — 
s'agit parfois d’altérations conditionnées, et accidentelles, 
“6 final après voyelle pouvant être traité, devant voyelle initiale 
du mot suivant, comme l’est, à la même époque et dans le même 
Parler un -6- intervocalique récent (Cypr. *xac œ(v}er > ka-a-li : 
: 8 355, comme 3e pl. *ppoveüor > po-rohe-o-i : 8 88 : érétr. *orwc 
4 > onwp av : $ 355, comme *oroou > omopar : 8 88: etc). — 
Ïl s’agit ailleurs d’altérations conditionnées à l'origine, mais 
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étendues ensuite analogiquement : généralisation du traitement. 
sonore -s> “-z> -r, attendu devant consonne sonore initiale du 
mot suivant (8 353) ; on observe un tel rhotacisme en éléen, sans 
régularité dans les inscriptions archaïques, régulièrement après 3950 
(enet A&LOxpatnp Aynropop Teveôtop menokreuxwp Trap'äue, ŒUTOp TE 
Kat o HUTAP, KE EOTEPAVELEVOP.. .) ; en laconien, seulement à partir 
du 11e siècle de notre ère, et dans les gloses ; dans l'ionien d’ Érétrie, 
au témoignage de Platon (qui lui attribue oxAnpôtne, pour xAmpé- 
ns), mais les inscriptions ont généralement “6 

Ces altérations sont étrangères à la xoivñ ; -« du grec ancien 
s’est conservé intact en grec moderne. 


8 807. La nasale finale indo-européenne tend à s’affaiblir. 

- D'une part, elle perd son point d’articulation propre. Les langues 
n’admettent. généralement en cette position qu'une sorte de, 
nasale, soit -m, soit -n ; c’est la dentale -n en grec ($ 142) comme 
en hittite, en baltique et dans une partie du vénète et du celtique. 

D’ autre part, l'articulation de l’occlusive nasale, réduite à 
l'implosion, était débile. En latin et en sanskrit, -m n'est guère 
qu’un signe de nasalisation : en latin, -m autorise l’élision de la 
voyelle précédente. En slave, en germanique, il y a amuïssement 
complet de la nasale. En grec ancien, l’omission de -v dans les 
inscriptions s’observe parfois à date archaïque (att. Oavororl pour 
Oavovrouv, au ve s. ), surtout à Cypre et en Pamphylie ; elle devient 
plus fréquente, à l’époque hellénistique, en diverses régions du 
monde grec. En grec moderne, la nasale finale s’est, en partie, 
amuiïe : accus. sg. plao, ROUMTh; 1e pl. Éyouue, etc. 


308. En indo-européen, certaines sonantes finales tendent à 
s’amuir après voyelle longue. Le grec ancien les conserve ou les 
rétablit le plus souvent. 

Les nominatifs sg. athématiques du genre animé ue les 
Eu ge les plus nets. Thèmes en “-er-, “-or-, nomin. sg. en *-&(r), 

“_-0(r) : gr. UNTMp, YEVÉTUP, lat. mäler (d'un plus ancien *mälér); 
genitor (d'un plus ancien “genaiôr), mais skr. mätd, janitd, lit. 
môle, v. sl. mali. — Thèmes en *-en-, “-on-, nomin. sg. en *-é(n), 
*_5(n) : gr. &pñv, &xuav (mais skr. éemä, lit. akmuô), xeAtOov (mais 
lat. hirundô). — Pas d'exemples sûrs pour la sonante y ; au nomi- 
natif des thèmes en ‘-oy-, en regard du dorien archaïque -0t 
(Mégare, Corinthe, etc.) ion.-att. -& (xe@é) peut être ancien 
(cf. skr. use mais pourrait aussi résulter d’une innovation 


$ 307-1. Sur la débilité de la nasale intérieure finale de sa (c'est-à-dire 
appuyante), voir $ 143. 


88 808-309 FN De mor 973 
: grecque. ER Pour la sonante w, les noms de nombres "dwô(u) : 
skr. d{u jvdu et d(u)vé mais hom. Su, "okiô(u) : skr. asfdu et 


asté mais gr. ô«rw, fournissent peut-être des exemples. 


_ $ 309. En définitive, en grec ancien, le mot se termine soit par 
voyelle (ou diphtongue), soit par une des consonnes -<, -p (pas 
d'exemple de -A), -v, soit par un groupe de consonnes dont la 
dernière est -6 (pAëY, ypéud, PAGE, GARE, oolyE. &Ac, etc). 

En grec moderne, à la suite de l'effacement partiel de -v (8 307) et 
de l'élimination des anciens mots en -p (nurto devenu matépac, etc.), 
il ne subsiste guère que la consonne finale -< du grec ancien. 

$ 308-1. Si l’on admettait que la diphtongue Cl (nomin. sg. athématique) a pu 
perdre son second élément beaucoup plus tôt que -0n (datif sg. thématique). 

2. Mais, dans la structure de ces noms de nombres pairs, la présence de l'élément 
-u était facultative en indo-européen : l'absence de la sonante finale peut donc s’expli- 
quer autrement que par la phonétique. | _ 

$ 309-1. Le syllabaire cypriote n'a de signes que pour voyelle seule ou consonne +- 


voyelle. Pour noter une consonne finale, il la fait suivre de e: -se pour -G {po-to-li-se), 
-ne pour -v {po-to-li-ne), etc. 
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19 Traitements propres à l’initiale 


& 310. Ils ont été signalés déjà à propos des divers phonèmes, 
mais appellent ici quelques remarques d'ensemble. 
a) Développée devant la quasi-totalité des racines commençant 
par “r-, devant une partie des racines commençant par “l-, *m-, 
*n-, devant quelques racines commençant par “w-, parfois aussi 
devant certains groupes de consonnes, la prothèse vocalique ($$ 213- 
216) a accru le nombre des mots à voyelle imitiale. 


$ 311. b) A l’initiale du mot devant voyelle, et en cette posi- 
tion seulement, s'est maintenue en grec au Ier millénaire une 
consonne nouvelle, la spiranie h-, résultant de l’affaiblissement 


articulatoire d’autres spirantes ou groupes de spirantes. Voir plus 
bas, $8 317-321. | | 


& 312. c) De l’initiale du mot est exclu tout groupe de consonnes 
qui est exclu de la partie ascendante d’une syllabe!. De là, la 
simplification de certains groupes initiaux par chute de leur 
premier élément : ainsi, l’épenthèse d’une occlusive entre nasale 
et liquide ($ 153) ayant créé des groupes -u6p-, -u6A-, -vôp-, ceux-ci 
subsistent entre voyelles (*ä-uporos > &u6poroc), mais se réduisent, 
au début du mot, à occlusive+liquide (*uporéc > Bpotéc). 

d) Par définition, les consonnes géminées sont réparties entre: 
deux syllabes successives ($ 323); elles sont donc exclues de 
l'initiale du mot. | | | 

Dans le cas particulier de la semi-voyelle “y, la gémination 
initiale paraît avoir constitué une réaction contre l’affaiblissement 
articulatoire de la consonne ($ 168); une telle réaction n'était 
efficace que si les géminées, instables en cette position, aboutissaient 


$ 312-1. Sur la définition de la syllabe, voir M. Grammont, Trailé, 97-104, et ge 
reporter au $ 323. | | 


elles-mêmes à une articulation initiale nette ; il y a eu, par diffé- 
“renciation de “Vy- en “*‘y-, constitution d’un groupe initial zd- 
Dans tous les autres cas, il y a simplification des géminées 
initiales. | A | : M 
Ainsi pour le groupe zd-, d'origines diverses, lorsqu'il a subi une 
assimilation, soit progressive, soit régressive, selon les ‘dialectes 
($$ 106-107) : il en est résulté‘entre voyelles -zz- ou -dd-, mais à 
l'initiale z- ou d-. Cependant les géminées sont susceptibles de 
reparaître en composition : béot. AevË-urnoc, mais mepr-5duye, etc. 
Ainsi encore pour les groupes constitués par occlusive+semi- 
voyelle, qui, entre voyelles, aboutissent à des géminées (-rF- : 
S 7/1; -xF- © $ 72; -xy-, -Gy- : $ 98 ; -xy-, -qy- : $ 94).: ils sont 
représentés à l'initiale par des consonnes simples (88 72, 100). 
Mais les géminées sont susceptibles de reparaître soit après procli- 
tique (béot: ra-nräuura : maux <*kwa-), soit au début d’un encli- 
tique (relatif-indéfini &-rra : cf. ré < “k yo), soit en composition 
(peps-couxnc / oauoc, Btau-rré | ré, É-oceux / oebw), Soit même dans 
l’enchaînement de la phrase (hom. ôre (o)osbærro : UV ---U), Etc. 


$ 818. e) Il y a, de plus, pour une série de groupes de consonnes, 
opposition entre le traitement initial (gémination, et simplification 
_des géminées) et les traitements intérieurs, qui sont de types divers. 

Ainsi pour “wr ($$ 188 et 157) : entre voyelles, vocalisation de 
wau (*£fpûc > ebpÜç ; mais chute de Feet allongement pour * Fe Fon- 
uar) ; à l’initiale, gémination : les géminées se simplifient (fñua, 
Pnrwp) mais reparaissent en composition (aro-ppnroc, ë-pon0nv). 
Ainsi, pour “sr, “sl, “sm, “sn, “sw (88 114-117, 130, et 112, 128) : 
entre voyelles, soit gémination de la sonante (lesbien et thessalien. : 
FocAuova > oeldvvä, etc.), soit effacement de la sifflante et allonge- 
ment de la voyelle précédente (autres dialectes : oe\éva, GEÀNVN) ; 
à l'initiale, dans tous les parlers, gémination : les géminées se sim- 
plifient (vñv), mais reparaissent en composition (hom. ë&6-vvnroc. 
É-vveov). | | | | nn à 

Ces différences de traitements ne s'expliquent pas seulement par 
la différence des positions dans le mot, mais par celle des époques 
où les traitements interviennent. Tout groupe *-wr- entre voyelles 
est éliminé avant le Ier millénaire, alors que “wr- initial se conserve 
en certains parlers jusqu’à l’époque historique. Le traitement de 
*ov- initial, s’il s'oppose à celui de *-ov- ancien entre voyelles, est 
pareil à celui de -ov- récent ent e-voyelles (gémination dans tous 
les parlers : $ 118). A l’initiale dè-cértains mots, “sm- se conserve 
jusqu’à l’époque historique ($ 113) ; on a supposé qu’à l’initiale de 
Certains mots, “sw- s'était assez longtemps conservé {($ 129) pour 
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avoir ensuite le même traitement que -0 F- “bi entre voyelles. 
(effacement de F- 8 131). Ges divers indices donnent à penser que 
les groupes de wau + liquide, sifilante + liquide, sifflante +: 
nasale, sifflante + wau se sont altérés plus tôt entre voyelles qu’à | 
l'initiale du mott. | 


20.Formes du débui de mot 


$ 314. En grec ancien, dans un dialecte tel que l'attique, où F 
initial s’est amuï, mais où h- initial se conserve, le début de mot 
admet les formes suivantes : 


a) Voyelle. — Toute voyelle (sauf v), toute diphtongue (sauf 
ur) est susceptible de commencer le mot. L'esprit doux (”) de nos 
textes! (inconnu des inscriptions) ne note aucun phonème, mais 
indique simplement l'absence d'« aspiration », La -voyelle v et la 
diphtongue ut étant toujours « aspirées », c’est-à-dire précédées de 
la spirante h-, ne sont donc jamais, à proprement parler, initiales 
($ 320). 


$ 315. b) Consonne suivie de voyelle. — Les consonnes admises 
devant voyelle au début du mot sont : les occlusives sourdes (x-, +, 
x-), sonores (B-, 3-, y-) ou « aspirées » (p-, 0-, y-) ; — les sifflanies, 
sourde (o-) et sonore (G-), l’une et l’autre d’origine récente, puisque 
*s- ancien était passé à h- (8 83) et que z- résulte, en grec même, 
d’une simplification de zd- ($ 107); — les liquides (8-, À-) et les 
nasales (u-, v-), la liquide 6- (issue le plus souvent de “sr-, parfois 
de “wr- : $$ 112, 157) étant normalement sourde, mais À, u, v étant 


Fr 


$ 313-1. D'une manière générale, c'est entre voyelles que se sont le plus vite altérés 
consonnes débiles et groupes consonantiques instables. Rapprocher ce qui a été indiqué 
au $ 179 sur les dates relatives de l'effacement de “w entre voyelles et à l'initiale devant 
voyelle. Rapprocher aussi ce qui a été indiqué au $ 304 sur les dates et dd jus 
différentes de l'altération de “ns entre voyelles et en fin de mot. 

8 314-1. rvedua YTAôv. C'est simplement le signe L de l'esprit rude ($ 317, note 2) 
qui a été inversé : j pour marquer l'absence d’« aspiration + (de même que l'accent | 
grave est l'accent aigu inversé pour marquer l'absence d'élévation de la voix : $ 354, 
note 2). 

2. En fonction des théories signalées au $ 208 et selon lesquelles toute vil 
apparemment initiale en indo-européen commun était, plus anciennement, précédée 
d'une des consonnes symbolisées par “2, quelques linguistes ont voulu voir dans l'esprit 
doux du grec la trace d’une telle consonne (occlusive laryngale, dite « coup de glotie +). 
Mais pareille hypothèse est incompatible avec l'existence de l’élision ($ 364), laquelle 
nous est connue dès les-plus anciens textes grecs (alors que l'invention de l'esprit doux 
est un expédient graphique, qui date de la philologie alexandrine : $ 317, note 2} 

3. Bien entendu, v, ue peuvent être initiaux dans les dialectes à « psilose » ($ ou 
lesb. üre& (att. dd), etc. 


AR HU 2e MENARE EE Er e dntt ee qe 


Anse 
re ae 
Des de 
ES KR 
Error, 
CUVE 
0 re, 4 
NA es 
2, 
ae A 
PNEU . 
LA .… al 
fn gd 
Poe 
Di 


: normalement sonores (8$ 140, 145) ee enfin! la spirante h (notée | 
par l'esprit rude), qui peut précéder toute voyelle ou di | 


phtongue, et 


- qui précède toujours v et ve (voir ci-dessous $$ 317-321). 


8 816. c) Groupe de consonnes suivi de voyelle. — Les groupes 
: admis à l'initiale sont nécessairement tels qu’ils puissent appar- 
. tenir à la partie ascendante d’une syllabe ($ 312)1; mais on verra 
- que les mêmes groupes, quand ils figuraient entre voyelles, étaient 
_ normalement dissociés entre deux syllabes consécutives ($ 323). Ce 


| nr(épov), BÈ(É®), pB(évoc), xT(ICo), xO(@v) : 857. Ces groupes sont 


sont les suivants : | on 
Occlusive (labiale ou «gutturale ») + occlusive {dentale) 


. stables ; la prothèse est très rare (X8É</ÈX0E : $ 215) ; les alternances 
initiales du type XOauaAéc/yaunhés remontent à l'indo-européen 
.($ 28). On n’a pas d'exemple de y5- ; l'opposition du composé 
_ &pl-yôouroc au simple Soüroc laisse supposer qu’à l'initiale du mot 
_y- a pu se réduire à . | LEO | .- 
- Occlusive (labiale ou « gutturale ») + sifflante : Y(54o), E(éo). 
Il y a quelques rares exemples d’alternance entre d- et o-, E- et o- 


(Ebv/ouv) : $ 61. nn L 
Occlusive + liquide : ro(éru), TA(EW), Bp(Euuw), BA(éT&), pp(ovéo), 


_PA(Ëyo) ; Tp(ére), TA(nréc). Bp(ére), Bp(erréc), OA (LG&) ; xp(ive), 
 XA(ivo), yp(épe), YA (Gp), Xe (Lo), yA (Co) : 8 65. On n’a pas d'exemple 
de &à- ; la correspondance de myc. de-re-u-ko à yAcüxoc et de lat. 


_dulcis à YAuxbs montre qu'à l'initiale du mot Bà- est passé à yA- 
(865). | 


Occlusive + nasale. Certains groupes seulement se rencontrent, 
ceux de mv(éw) ; tu(nréc), Sv(époc), Su(dc), Ov(nréc) : xV(Luw), yv(wTéc), 
xv(oùc). | _ » —.. 

Sifflante + occlusive. Nombreux exemples pour les sourdes et 


_les « aspirées » : OT (ÉVÈ&), cp(&\A&), ar(éya), 6Û(ÉvE), ox(arro), o4({Ku). 


servent, à date historique, à l'initiale devar 


Pour les sonores ($ 111), zb- (écrit 66-) ne se rencontre que dans la 
racine de c6évvdu ; zd-, d'origines diverses, s’est assez tôt réduit à 


z- (écrit. C-) en ionien-attique : $ 107 : il n'ya pas d'exemple de zg-. 
Sifflante + nasale labiale : zm , écrit ou-, dans ouepôvée, (o)utxpôc, 


etc. ($ 113). | 


Nasale Iabiale + nasale dentale groupe soit ancien uvAun 
($ 153), soit assimilé de *Bv- : uvnor#p (8 67). : 


$ 315-1. 11 faut ajouter, bien entendu, à ee sn F pour les dialec 
nt-voyelle ($$ 180-184). 
$ 316-1. Ainsi le groupe rxt, qui est exclu de la partie ascendante d’une syllabe, 


tes qui la con- 


sl exclu aussi de l'initiale, et s'y est trouvé simplifié en xt- dans xvelc « peigne » 


('pkt-en-, en regard de “pekt- : lat. pects). 


10 
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Sifflante + occlusive (sourde ou « aspirée ») + liquide ou nasale, 
Ce sont les groupes les plus compliqués que le grec admette au . 
début du mot. Le seul qui ait quelque fréquence est sir- (orpañéc, 
orparée, etc.) ; il y a de rares exemples d'autres groupes : ox(4v), 
cop(ayic) ; orA(eyylc) ; oxA(npéc), oxv(rréc). ANS 

La fréquence et la diversité des groupes de consonnes initiaux | 
mettent en évidence l’assez grande netteté articulatoire du grec. 


ancien. 
30 La spiranie h 


$ 317. C’est seulement à l'initiale du mot devant voyelle qu'a 
été relativement stable en grec ancien la spirante h1, Nos textes 
imprimés, conformément à l'usage des manuscrits, la signalent 
par l'esprit rude? surmontant la voyelle initiale ou (le second élé-. 
ment de) la diphtongue initiale du mot. im. 

Le syllabaire mycénien n'a pas les moyens de noter h (à l'excep- 
tion de l'emploi, facultatif, de a, valant ha), pas plus qu'il n'a.les 
moyens de distinguer les occlusives « aspirées » des sourdes (sinon 
par l’emploi, facultatif, de pas, valant px et de pu: valant qu). 
Le syllabaire cypriote n'a les moyens ni de noter h ni de distinguer 
les « aspirées » des sourdes. _..... 

Les inscriptions alphabétiques archaïques de presque toutes les 
régions du monde grec notent l'« aspiration » par le signe 8 (plus 
tard H) : c’est la lettre phénicienne het, qui avait la même valeur 
en sémitique. Dans les inscriptions postérieures au ve siècle, 
l’'« aspiration » a cessé d’être notée” ; mais les effets s’en reconnais- 
sent encore au passage de x à #, de r à 6, dexa x devant voyelle 
initiale. « aspirée.» soit dans la phrase, en cas de crase (xat fuépa > 
xhuéoä) ôu d’élision (xat muépäv), soit en composition (èp-fuepoc) : 
SS 378, 367. | | | A 


8 318. En composition, en effet, l'« aspiration » se prononçait à 
l'intérieur du mot (soit après voyelle, soit après consonne), à l’ana- 
logie du simple où elle était initiale ; ainsi hod6c (686c) entraînait 
*elo-hoSoc (que nous écrivons eloodoc, mais qu'on trouve noté 


8 317-1. Sur l'articulation de h, voir M. Grammont, Traité, 70-71. | 

2. rvEeuux Suov, Le signe ‘ de l'esprit rude a, dans les manuscrits, les formes L 
et L; bn'est qu'une simplification graphique de H, et se rencontre déjà sur certaines 
inscriptions (Tarente, ive 8.). La notation de l’« aspiration » par l'esprit rude dans l88 
éditions de textes, et l'invention de l'esprit doux ($ 314) sont attribuées au grammairién 
Aristophane de Byzance (fin du z1° 8. avant notre ère). — 

‘à Sauf à Tarente où, après l'introduction de l’alphabet ionien (avec H notant 6), 
se maintient au rv° siècle l'usage de F (h), comme celui de F (8 162). | 
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‘echodos à Athènes au ve s.), *xér-hooc (c'est-à-dire x&Bo8oc), *rp6- 
‘ho8os (qui, après anticipation de h et contraction des deux voyelles, 
devient *xhpô8oc, qui s'écrit ppoÿdSos : 8 372), etc. ; les emprunts 
du latin (synhodus), du copte, de l’arménien indiquent encore, 
pour l'époque hellénistique, la prononciation aévhoBoc. . 


_ $ 319. Mais, en dehors des composés, le grec classique n’a pas. 
conservé d'« aspiration » à [intérieur du mot. Entre voyelles, 
lorsque l'articulation d’un *-s- ancien s’est relâchée ($ 84), il en est 
bien résulté un souffle sourd h, dont il y a encore trace à date 
mycénienne ($ 81). Mais celui-ci était lui-même très faiblement 
articulé, et 11 s’est amuï sans avoir exercé d'action dissimilante 
($45) sur une occlusive « aspirée » ou une « aspiration » initiale : *yat- 
606 « houlette » (de “ghaiso- : skr. hésah, gaul. Yœtooc) a donné yxïoc, 
#pabooc « sec » (de “sauso- : lit. saüsas) a donné att. aÿoc, etc.?. Il 
n'a pas davantage, avant de s'amuir, exercé d’action assimilante 
sur une occlusive sourde précédente {$ 47) : *méooc (*peses- : skr. 
-pésak) à donné xéoc, etc. Un seul vestige en demeure : dans le 
cas où À intervocalique suivait une voyelle (ou diphtongue) initiale, 
il a pu se reporter? au début du mot : *eühw (*eus-6 : lat. ürô) 
‘a abouti à ebw, “éhenouäv. (imparfait de émouor, “sek “-0: : lat. se- 
quor) a abouti à *hërouäv (att. cixéunv), etc.f ; le même report à 
linitiale a pu avoir lieu pour À issu de “y entre voyelles (8 170) : 
*£hmxx (aor. de imp, rac. *yë- : lat. iécï) a abouti à hom. Eémxx, att. 
xx, etc. ; mais, de manière générale, l'anticipation d’une « aspi- 
ration » intervocalique comporte d’assez nombreuses exceptions. 
__ Bien plus tard, lorsqu'un -0- intervocalique (soit restitué par 
l'analogie, soit d'origine récente) s’est altéré dans certains dia- 
lectes ($ 88), il s’y est d’abord réduit à un souffle sourd (noté dans 
quelques inscriptions : lac. vix&häc, plus tard vixääc) ; mais celui-ci 
devait être, lui aussi, faiblement articulé ; il n’a, avant de s’amuir, 
exercé aucune action (assimilation ou dissimilation) sur les autres 
phonèmes du mot. | | 

Dans les traitements anciens des groupes intérieurs "-sr-, “sl, 


:.. $ 319-1. Abstraction faite d'interjections comme haha, hühü, etc. (&& : Euripide ; 
: 6, edat : Aristophane ; etc.). a | 

2 L'absence d'« aspiration » initiale dans la glose Éopec : ovyyevels (de *swesor- : 
at. soror) n'étant pas due à une dissimilation, il faut supposer que le mot provient 
: d'un dialecte à psilose (8 321). | | 

: 4 M. Grammont, Traité, 192. | 
:. 4 A l'époque (préhistorique) où s'est armui ce h intervocalique, un F initial devant 
 Voyelle subsistait encore, même en ionien-ättique ; Fioéc «poison» (lat. uirus) est 
donc devenu d'abord *Fthéc, puis * Fi6c, avant de se réduire à *6c: de Jà l'esprit doux 
: Initial de att. téc, Exp (*Féoap), etc. | 
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".smM-, *_sn-, * _siv- - (SE 114, 123, 130), la sifflante, par sonorisation. 
cet relâchement articulatoire, passait à un souffle sonore h qui, dans 
la plupart des dialectes, s’est dissocié : alors que l’élément sonore 
subsiste (vibrations glottales allongeant la voyelle précédente) 
l'élément spirant s’amuït. Il semble pourtant (dans le cas de *-sme) 
que cet élément spirant ait pu se transposer avant la voyelle précé. 
dente si celle-ci était initiale de mot : *fo-uat > fou (8 114), *ép-oué 
pu ($ 133), mais, ici encore, non sans exceptions. | L 
Dans les traitements des groupes initiaux “sr-, “si-, *sm-, *sn. 

"sw- ($$ 112, 128), la sifflante, dont l'articulation se relâche, passe 
à un souffle sourd h ; mais celui-ci, après s'être transposé derrière 
la sonante et l'avoir assourdie, $ 'assimile à elle, et les graphies 
ph-, Àh-, uh-, Fh- de certaines inscriptions archaïques, de même que 
l'esprit rude de nos textes sur $-, n’ont d'autre valeur que d indi- | 
quer la qualité sourde de la sonante. 


$ 320. Il n’y a donc de consonne h- stable qu'à l’initiale du mot 
devant voyelle. Elle y résulte, dès le grec commun, de l’affaiblisse. 
ment articulatoire de “s- ($ 82), de “y- ($ 167) et du groupe *sy- 
($ 127) : “so > 6, “yos > 6c, etc. Elle y résulte, plus tard, de l’affai- 
blissement articulatoire de F sourd issu de “sw- ($ 128), parfois 
aussi, dans des conditions malaisées à définir, de l’affaiblissement 
d'un ancien “w- (8 183) : “swos > 6c, wesperos > Éonepoc, etc. 
Parfois encore, elle résulte de la transposition, à l’initiale du mot, 
d'un h intérieur ($ 319). Dans quelques mots isolés, l'origine en est 
obscure, 

L'analogie, de plus, l’a Lie à des mots où l'étymologie ne la 
justifie pas : dor. (Héraclée) hoxro et hevvex d'après rte, att. 
NUÉpX peut-être d’après Éoxepoc, etc. — D'autre part, en dehors des 
mots qui COHOREAIEE primitivement par *yu- (bouivn, etc.), par 

"syu- (uv), par “su- (bye, viés, Ünvoc, do, etc.), tout v initial a 
reçu en grec un esprit rude (ürèp, ünd : skr. updri, üpa ; borepos : 
skr. üllarah ; ÜSpoc : skr. udräh ; etc.), même si une occlusive 
« aspirée » figurait dans le corps du mot (Spaive, cf. skr. ubhnäli) : 
le phénomène est donc postérieur aux effets de la loi de Grassmann 


$ 320-1. Pour Érie (dont le vocalisme &, déjà mycénien, fait aussi difficulté : 
& 192, n. 2), l'esprit rude est inexpliqué. On observera qu'il ne figure ni dans la forme 
tarentine (glose) {xxoc (8 72 et n. 1) ni dans certains anthroponymes composés, attestés 
dans des dialectes sans psilose, comme ”’AXx-rroc, ’Aplot-uncoc, Kopdr-urxoc, 1 Nix. 
roc etc. (écrits avec v, x, non avec 6, x). Il y a donc chance que ce soit une innovation 
_ relativement récente. Il est très possible (mais invérifiable) que myc. i-go soit ericore 
ixFoc (sans « aspiration +) ; les présomptions contraires qu'on a voulu tirer de l'anthro- 
ponyme a-i-ge-u reposent sur une interprétation, non seulement indémontrable, mais 
improbable, de ce nom propre comme dérivé en -e0ç d’un adjectif privatif #a-(hjuxfoc. 
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(8 45). Son caractère récent apparaît aussi dans l'opposition entre 
&-Unvos, MYC. a-u-po-no (l’« aspiration est étymologique ; &- pri- 
vatif est la forme normale devant consonne) et &v-vÔpoc, &v-ur- 
(ebbuvoc), &v-urép-(BAnroc), etc. (l'« aspiration » n’est pas étymolo- 
gique ; &v- est la forme normale devant voyelle). Il s’agit là d’un 
développement phonétique dont le mécanisme reste obscur, mais 
qui a des parallèles ailleurs (notamment dans certains parlers slaves 
modernes). Î[l est, en tout Cas, indépendant du passage de u à à 
: ($ 292) et a une bien plus large extension ; ainsi à Cumes, où v est 
_ vélaire (AEEu0oc écrit avec 9, etc.), on lit hurv (pour. ÜTd, avec 
assimilation progressive des timbres), etc. L TE | 
Inversement, l’« aspiration » initiale que fait attendre l’étymolo- 
_ gie peut se trouver effacée, soit par dissimilation : &-deXpéc (*sm-) 
soit par analogie : d-yaorwp (exemples aux 88 82. 130, 167). Elle 
peut manquer aussi si le mot a été emprunté à l’un des parlers grecs 
où h s'est très tôt amuï (8 321) : att. 6p66 « petit-lait » (de “*soro- : 
skr. saräh) résulte probablement d’un tel emprunt, ete. | 
. Les flottements entre formes pourvues ou dépourvues d’« aspi- 
ration » initiale ont été facilités par la débilité propre à la consonne 
h en grec. | | L | 


_ $ 321. En effet, dans la position (initiale devant voyelle) et 
dans les parlers (attique, notamment), où elle a été le plus stable, 
l'« aspiration » n’en est pas moins, de toutes les consonnes grecques, 
la plus débile. | à 
C'est la seule qui autorise l'élision d’une voyelle brève précé- 
dente ($ 367) : xark hnuépäv > xar’ hnuépäv (xa0” uépäv) comme 
ATX Mnetpov > xaT” Hreupov : c'est la seule qui autorise la crase 
($ 378) : xat hnuéoä > xhmuépä (yhuép&ä) comme xai Érerre =’ 
ximerra. C’est -la seule aussi qui n'entre jamais en ligne de compte 
pour déterminer la quantité syllabique ($ 323) : la syllabe initiale 
dans le groupe de mots ëv Anuépæ est brève, comme dans ëv fnetoe, 
alors qu’elle est longue dans tout groupe de mots où àv est suivi 
Par un mot à initiale consonantique : ëv Open, Év onxd, àv vhow, etc. 
n’est pas surprenant qu’une consonne aussi débile ait, plus ou 
moins tôt, tendu à s’amuir. Les grammairiens appellent psilose 
(dwois « retour [de la voyelle initiale] à l’état nu») un tel amuïs. 
sement de h-. de Co | 
Les plus anciennes inscriptions d'Asie Mineure (ioniennes et 
éoliennes), de Crète centrale, d'Élide, ignorent le signe H avec la 
Valeur de h- et ne présentent presque aucun exemple de passage 
de x à o, de r à 0, de x à y devant leë voyelles initiales qui sont 


2. Peut-être ‘u- > ‘wu- > "hu-? 
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« aspirées » dans les autres dialectes : ion. d'Asie an’ EXAOTNe, Topitou | 
(crase pour rù fuiov), xatiSpulevros (att. xa@iôpou), etc.!. Dans 
d’autres parlers encore, les inscriptions archaïques connaissent h, 
mais l’emploient sans régularité (l’omettant souvent, en particulier, 
dans les formes de l’article). Dès nos premiers textes alphabétiques, 
l'easpiration» est donc déjà disparue ou en voie de disparition sur une : 
partie non négligeable du domaine grec. — En lonie d'Asie, la psilose 
qui rendait disponible dans l'alphabet le signe H (he) en a permis 
l'affectation à la notation de & ancien (fra : $ 220). L’alphabet 
jonien d'Asie étant devenu au 1iv® siècle le système d'écriture 
commun à toute la Grèce, l’« aspiration » a cessé d’être notée par 
H dans les inscriptions ($ 317), là même où elle se prononçait . 
encore, comme en attique. | | 

L'attique est, en effet, un des parlers où l’« aspiration » initiale 
s'est le mieux maintenue, et pendant un temps la xowvn continue. 
sur ce point l'usage de l’attiquüe, comme le prouvent les emprunts 
du latin républicain au grec hellénistique (haeresis, harmonta, etc.), 
ceux aussi de diverses langues orientales (démotique, hébreu, 
indien, etc.). C’est seulement à l’époque impériale, dans le passage 
du grec ancien au grec byzantin que s’amuït, progressivement, 
l’« aspiration » ; elle n’est plus prononcée aujourd’hui, et les esprits 
rudes conservés par l'orthographe traditionnelle ne répondent plus 
à aucune réalité phonétique. a 
_ Ignorée de l’indo-européen, ignorée du grec moderne, la consonne 
h n’a donc eu, dans le développement du système phonique grec, 
qu’une existence passagère. | 


$S 321-1. Historiquement, il faut, en réalité, distinguer trois phases. 1° Maintien 
traditionnel de -o-, -6-, -y- dans les composés au moment où h- initial a déjà cessé, 
de se prononcer : xo6-£Aouevô dans un texte éléen du v*s. (I. v. O. 16). 2° Recomposition, 
qui tient compte de l'amuissement de h- : éléen rot-apoËarto (I. u. O. 16 : même texie 
que celui qui conserve xof-eAouevo), 1v° 8. xat-tapatwv (= xaûLepeuwŸ ; bronze Szanto), 
etc. 3° Réintroduction de -p-, -8-, -y- sous l’action de la xotvñ : éléen rrre/rre 8. xx 0cp 
(= xaBe ; I. u. O. 39), etc. | . | . | | 

2. Sur les parlers éoliens et ioniens d'Asie, où k- s'est amul, reposent de grandes 
langues littéraires. Nos manuscrits et éditions adoptent des partis différents pour le 
texte des poètes lesbiens, pour celui des auteurs ioniens, et pour Homère. La tradition 
d'Alcée et de Sappho ignore l'esprit rude ; celle d'Hérodote écrit l'esprit rude là où 
l'attique le présenterait, mais respecte la non- s aspiration » des occlusives sourdes : 
Exrn huépn &r’ hs rlxovro. (Hérodote I, 1) ; la tradition homérique ne conserve trace 
de psilose que pour les formes qu’ignore l'attique : fuépn mais Auap, ër-dAuevos Mais 
xa0-œAAouÉvn, etc. | | | | 

3. Sur la nature consonantique des phonèmes *2,, *2,, *9,, voir $ 208. .. 

4. Comme la voyelle à (8 252) ; mais celle-ci a été ensuite se confondre avec des t 
de provenances diverses (8 258), tandis que la consonne À a disparu sans laisser de 
traces. | 
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LE RŸTHME DU MOT 


$S 822. En grec ancien, le rythme! du mot est quantitatif et 
repose sur l'opposition de syllabes brèves et de syllabes longues ; il 
_est indépendant du ton. C’est seulement dans le passage au grec 
moderne, quand un accent d'intensité se sera superposé au ton, que 
le rythme quantitatif, sous sa forme nouvelle, coïncidera avec le 
rythme accentuel (8 191). | MU | 
Le grec ancien évitait volontiers, sans d’ailleurs la proscrire, 
la succession dans le corps du mot (syllabe finale non comprise) 
de trois syllabes brèves ou davantage : de là un certain nombre 
d'innovations, soit phonétiques (allongements rythmiques, $ 201), 
soit morphologiques, conditionnées par le rythme du mot. Au ryth- 
me du mot sont liées, d’autre part, certaines particularités d’accen- 
tuation (lois de Wheeler et de Vendryes, $8343-344). | 
La métrique grecque ancienne est quantitative, comme l'est le 
rythme même de la langue. Les textes poétiques nous renseignent 
donc de façon précise sur la quantité, brève ou longue, des syl- 
labes. . | 


19 Syllabes ouvertes et fermées, brèves et longues 


S 828. Le mot grec comprend autant de syllabes qu'il comprend 
de voyelles (ou diphtongues)1. Ou : 
À l’intérieur du mot, deux voyelles (ou diphtongues) sont nor- 
_malement séparées par un ou plusieurs phonèmes de moindre 
aperture (consonnes) ; leur contact direct (hialus), lorsqu'il se 
produit, entraîne des difficultés auxquelles le grec ancien a apporté 
des solutions diverses (ch. vi). un L 
Lorsque deux voyelles du mot sont séparées par une consonne 


$ 322-1. Indications sur la notion de rythme chez M. Grammont, Traité, 137-139. 

$ 323-1. Il ne faudrait pas considérer-cette observation comme définissant la 
syllabe en général de façon suffisante, ni même de façon toujours exacte. Sur ce pro- 
blème, très discuté, on se reportera à M. Grammont, Traité, 97-104. Des notions comme 
celle d'appartenance d'une consonne donnée à une sylliabe donnée n'ont de sens rigou- 
"eux qu'en fonction d'une définition théorique précise de la syllabe. 
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simple, celle-ci, quelle qu’e ’en soit la nature, appartient à la mére 
syllabe que la voyelle qui suit : méfro, rélxoc, r6|bos, rélooc, rélpos, 
rélAoc, rélvoc, etc. : 

Les consonnes géminées?, au contraire, sont toujours réparties 
entre deux syllabes consécutives : hom. réalooé | (en regard de at. : 
xélcoc). 

Lorsque deux voyelles du mot sont séparées par un groupe de 
deux (ou plus de deux) consonnes, la répartition de ces consonnes 
entre les deux syllabes varie avec la nature du groupe, avec les 
lieux et les époques. 

L'étude des quantités syllabiques donne à penser qu'en principe, 
en grec ancien, {out groupe de consonnes intervocalique était réparti 
enire deux syllabes ; l'élément initial du groupe appartenait donc à 
la syllabe qui précède : rôrluoc, récltoc, réplvoc, mévlros, etc.f, si 
bien qu’un même groupe qui, à l’initiale du mot ($ 316), appartient 
nécessairement à la partie ascendante d’une seule et même sylilabe 
(groupe laulosyllabique) était, à l'intérieur du mot, réparti entre 
deux syllabes (groupe hétérosyllabique) : wrlux mais xéxlrnluor 
(non *xélxenlua), oratlnv mais ioltatlnv, rpélmoc mais &rlpolmoc, etc. 
Même opposition entre groupe final {8 309), tautosyllabique : cplyé, 
et groupe intervocalique, hétérosyllabique : #o|pryléx. 

_ C’est seulement dans quelques dialectes (dont l'attique), qu'à 
l’intérieur du mot certains groupes ont pu appartenir tout entiers 
à la syllabe qui suit : hom. zérluos mais att. xéftuoc ($ 391). | 

La spirante h, là où elle se prononçait, après consonne, à l'inté- 
rieur d’un mot composé ($ 318), était sans influence sur la coupe 
des syllabes : le mot obvoSos (prononcé obvhoôocs) se décomposait 
syllabiquement : oélvholSoc, exactement comme ovlvolyos, etc. La 
spirante h ne doit jamais être considérée comme constituant, avec 
une consonne précédente, un groupe de consonnest. 


$ 324. L'’orthographe ne nous renseigne qu’occasionnellement 
(et parfois de manière ambiguë) sur la syllabation. 
Dans l'écriture mycénienne, les groupes de consonnes inter- 
vocaliques du grec ont deux traitements ; a) non-notation de la 


2. Voir M. Grammont, Traité, 52-57, 60-67, 95, et se reporter aux 88 59, 90, 139, 
144, 173, 188. 

3. Dans l'incertitude où l'on .. faute d'information expérimentale, sur la 
syllabation, nous nous en sommes tenu à la théorie de M. Grammont, qui est la plus 
commode pour l'exposition des faits. Mais il reste possible que la premiére consonne 
n'ait pas appartenu tout entière à la syllabe précédente et que la limite syllabique ait 
passé entre son implosion et son explosion (rétrlTuoc, etc.). 

4. A plus forte raison les occlusives « aspirées » (M. Grammont, Traité, 108-109) 
doivent-elles être considérées comme des consonnes simples. 
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. première consonne, lorsque celle-ci est une sifflante (font exception 
- les groupes -ou- et -xF-), ou une nasale (font exception les groupes 
: euv- et -vF-) ou une liquide! ; b) notation des deux consonnes dans 
les autres cas : occlusive + occlusive?, occlusive + sifflante*, occlu- 
_sive + nasalef, occlusive + hquidef, occlusive + wauf, wau + 
liquide’ et groupes -ou-f, -aF-9, -uy-10, 4 r11, On enseigne en 
_ général que l'orthographe mycénienne néglige les consonnes finales 
de syllabes. À ce compte, tous les groupes justiciables du traitement 
b) seraient tautosyllabiques, et la structure des syllabes (avec une 
nette prépondérance du type ouvert : $ 325) serait profondément 
différente de ce qu’elle est au premier millénaire. Aussi doit-on faire 
des réserves sur l'interprétation phonétique d’une orthographe 
peut-être héritée (comme, et avec, le syllabaire B) d'une tradition 
_ graphique préhellénique. | M AU 
L'écriture cypriote note, en principe, toutes les consonnes pro- 
_noncées, qu'elles appartiennent à la partie décroissante ou à la partie 
croissante d’une syllabe. Pour noter un groupe de consonnes, elle 
_ affecte la première du vocalisme de la syllabe précédente si le groupe 
est hétérosyllabique (a-ra-ku-ro pour aplyuleS ; mi-si-to-ne pour 
uo|06v ; etc.), du vocalisme de la syllabe suivante si le groupe est 
tautosyllabique (sa-la-si-ku-po-ro-se pour ZEräloulxulrpoc ; etc.). 
Get usage orthographique nous informe donc sur la syllabation : 
mais il n'est pas toujours rigoureusement observé par les scribes. 
L'écriture alphabétique nous apprend peu de choses sur la 
structure des syllabes, — On notera cependant un petit fait 


$ 324-1. Il existe quelques très rares cas de liquide notée devant consonne, ainsi 
Pour a-ra-ro-mo-fe-me-no (part. parf.. pass. XPAPHOTILEVOS) OU a-ra-ru-wo-a (pl. n. 
part. parf. «papfo(h)x); mais il y a toujours, à cela, des explications particulières . 
(p. ex. ici mise en évidence du redoublement a«p-&p-). La non-notation de À ou p devant 
consonne demeure la règle. | | oh 

2. Ainsi di-ka-la-jo pour Auxvatoc, po-ni-ki-pi pour instr. pl. potvyq, ke-ni-ge- 
le-we ($ 40), etc.; et même (occlusive+occlusive-+ liquide) : a-re-ke-tu-ru-wo pour 
Aextpuôv, re-u-ko-lo-ro pour Aeuxrpov, etc. | | L 

3. Ainsi a-ko-s0-ne pour «Ëovec, mo-go-so pour Modoc, etc. ; et même (occlusive+- 
sifiante+nasale) a,-ka-sa-ma (8 62). - | | | | FA 0 
_4, Ainsi é-ra-pe-me-na pour epparuev&, {a-to-mo pour otaOués, e-ka-ma-pi (8 66, 
note 7), po-ti-ni-ja pour rorwu, ko-ri-ja-do-no pour xopraôvov (8 67, note 3), etc. 

9. Ainsi a-ko-ro pour aypoG, e-ri-ke-re-we pour EpuxñeFEc, -0-pu,-ru pour -opp0c, etc. 

6. Ainsi {e-mi-dwe-ta pour teppuS Fevra (8 70 et note 6), ma-ra-tu-wo pour apx0 Fov 
* fenouil », te-tu-ko-wo-a, pour Tetuyx Fo(h)ju , etc. | où 

7. Ainsi e-wi-ri-po pour EFotroc, etc. 

8. Ainsi de-so-mo pour Seouoc, etc. | 

9. Ainsi wi-s0-wo- pour Fiofo-, etc. &——— 

10. Ainsi a-mi-ni-so pour Auwaoc, etc. Re 

11. Ainsi pe-ru-si-nu-wo pour repvotvFoc, etc. .: | 

12. Les scribes ne s’astreignent pas, dans un document de plusieurs lignes, à terminer 


Une ligne sur une fin de syllabe ; il n'y a donc aucun enseignement à tirer des dispositifs 
de nos textes. | 
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significatif : les géminées étant toujours hétérosyllabiques, il arrive 
dans les inscriptions que soit redoublée?3 la consonne initiale d'un 
groupe, pour mieux marquer ainsi le caractère hétérosyllabique du 
groupe ; le fait est particulièrement fréquent pour sifflante 
consonne : apltootoc, eooTäce, facoros, vpaluocûau, Eyecolevec 
Falooxëtar, AcoxAnntoc, Acoo6oc, mpeotéeuräc ($ 111 : graphies pour 
zb), &ixaoGouro {$ 105 : graphie pour zd), xooouoc, avadeotuouc (8 118: 
graphies pour zm), etc. ; mais il s’observe également pour d’autres 
groupes (refarnrar, Exxrop, Ledtuuvov, etc.), y compris ceux d’occlu- 
sive + liquide là où ils demeuraient hétérosyllabiques {crét. «or. 
tpuoc, Girmher, etc.). Moins souvent, c’est la seconde consonne qui 
est redoublée dans l'écriture (ion. VI s. oxrro, nveryrônouv, etc.). 
. 8 325. On appelle ouverte toute syllabe qui se termine par une 
voyelle (ou diphtongue) : ainsi l’une et l’autre syllabe de «ré, 
de pélow, etc. | » 

On appelle fermée toute syllabe qui se termine par une consonne : 
ainsi l’une et l’autre syllabe de xéviros, de ôofroüv, etc. La syllabe 
initiale de rétuoc est fermée chez Homère (rérluoc), mais ouverte 
en attique (rélruoc) : $ 331. 


$ 826. La quantité, brève ou longue, d’une syllabe! dépend de 
la quantité propre de la voyelle, et de la structure ouverte ou 
fermée de la syllabe. Elle ne dépend aucunement des éléments 
consonantiques qui peuvent précéder la voyelle : ainsi la sylliabe 
initiale de orpélqiuc a la même quantité que celle de loue? 

Est brève, à l'initiale ou à l’intérieur du mot, toute syllabe 
ouverte dont la voyelle est brève ; ainsi la première syllabe de 
rôtoc [L w]. | | 

Est longue, à l’initiale ou à l’intérieur du mot, toute syllabe 
ouverte dont la voyelle est longue (oËroc, Yvotécs : - &) et toute 
syllabe fermée, que la voyelle en soit brève (xéoroc : - &) ou longue 
(yvootés : - w). On notera que le grec, à la différence d’autres langues, 
admet des voyelles longues en syllabe fermée : oxfntoov, pépnote, etc. ; 
la loi d’Osthoff ($ 225) n’en avait éliminé qu’un petit nombre 


13. Sur les redoublements qui se présentent dans l’enchaînement de deux mots, 
voir $ 382. _. 
$ 326-1. Sur la durée des syllabes, voir M. Grammont, Traité, 112-1113. | 

2. Dans l'appréciation de la durée d’une syllabe, seuls comptent les éléments qui 
suivent l'élément le plus ouvert. De là vient qu'une syllabe se terminant sur unê 
diphtongue normale, d’aperture décroissante (ou, etc.), est longue, alors qu’une syllabe 
se terminant sur une diphtongue (exceptionnelle) d’aperture croissante (10) demeure 
brève (8 263, note 2). | 
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(ryvwvres > yvévres, etc.) et l’analogie ou les contractions en ont 
rétabli ou créé beaucoup. DE Un 


$ 327. Une syllabe finale en tant que telle, n’avait de quantité 
ni nette ni constante. Comme elle se trouvait devant une pause et 
que la durée n’en était pas limitée par l'attaque d’une syllabe 
suivante, elle ne donnait pas une impression nette de brévité ou de 
longueur. C’est seulement däns l’enchaînement de la phrase, et en 
. vertu de Ia limitation apportée à la fin de mot par le début du 
_ mot suivant, que les fins de mots sont susceptibles de quantités 
définies, mais variables en fonction du contexte (88 380-382). 
= Les textes poétiques nous renseignent, ici, imparfaitement. Le 
- rythme s’en trouverait rompu si toute fin de phrase ou de membre 
de phrase, tombant en une place quelconque du vers, y entraînait 
_la présence d’une syllabe de quantité indifférente ; aussi le vers est-il 
construit sans tenir compte des effets normaux des pauses du 
. discours : il y a un enchaînement de tous les mots du vers, indépen- 
 damment du sens. Inversement, le dernier mot du vers est toujours 
suivi d’une pause rythmique, même si le mouvement de la phrase 
l'enchaîne normalement au premier mot du vers suivant : à cette 
_place ést toujours admise une syllabe de quantité indifférente : 
plc, in, œthov, piwv terminent également bien un trimètre 
. fambique, etc. . | | | | 
= La poésie ne manifeste donc que devant une pause .qui lui est 
_ propre, et que le sens ne conditionne pas, cette indifférence quanti- 
_tative des syllabes finales qui, dans le discours, devait apparaître 
devant toute pause motivée par le sens de la phrase. | | 


29 Tendance à l’ouverlure des syllabes 


_ $ 388. À un moindre degré que l’arménien, par exemple, le grec 
manifesté, dans son évolution, une tendance à ouvrir les syllabes. 
À aucun moment cette tendance, contrariée par des actions diverses, 
n'a abouti à éliminer les syllabes fermées, que le grec ‘ancien 
 admettait et qu’admet encore le grec moderne. Mais elle en a sensi- 
_blement réduit la fréquence. | | | 


a) Le développement des voyelles d'appui à l’intérieur d’un 
 &roupe de consonnes, qui a son point de départ en indo-européen, 
€t l'anapiyxe proprement grecque, assez rare à vrai dire dans les 


_8&roupes tautosyllabiques Fan paimpuge Frise plus rare 
_tncore dans les groupes hétérosyllabiques (att. hspeuëc/ 'Epuñc, vepo- 
 Tüv/téprav), ont accru le nombre des syllabes ouvertes ($$ 209- 

212). — En revanche, les liquides voyelles, qui, en indo-européen, 
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semblent avoir été de simples voyelles brèves (comme est encore pr 
en sanskrit), sont représentées en grec par voyelle brève + con. 
sonne ou consonne + voyelle brève (88 199-200); la syllabe 
initiale de rarpé&or est fermée, au moins chez Homère (rarlp&lor), 
alors que celle de skr. pillflsu est, nécessairement, ouverte ; le 
traitement grec des liquides voyelles, tant pour hom. rérparos [- LU] 
que pour térapros ( - &], a donc accru le nombre des syllabes 
fermées. | 


S 329. b) Les altérations de certains groupes de consonnes entre 
voyelles ont eu pour effet d’ouvrir la syllabe précédente tout en lui 
maintenant sa quantité longue. — C'est le cas des « allongements 
compensaloires » de toutes dates ($$ 227-229) : une forme comme 
*£oavox n'a jamais changé de rythme [0 -&]; mais, alors que la 
deuxième syllabe demeure fermée en lesbien et en thessalien 
(Épävva), elle s'ouvre dans les autres dialectes (Épäva, Épnva).— 
C'est aussi le cas d’une série d’autres traitements de groupes inter- 
vocaliques, aboutissant à la constitution de diphtongues dans la 
syllabe précédente ; celle-ci. reste donc longue, mais s'ouvre : 
*& Foôc > ebpôc (8 188), *aidooyoc > œidoios ($ 127), *ôa Fye > Gaio 
($ 177), *vao Fos > lesb. vaëoc ($ 188), *pépovryà > *pépovax > lesb. 
oéporox ($ 124) ; etc. | | 


8 330. c) Le grec n’a pas hérité de l’indo-européen de consonnes 
géminées! ; mais il s’en est produit en grec : 1° par gémination 
expressive dans le vocabulaire familier (r@rnoc, rixôn, yovvic, etc.) 
notamment dans les hypocoristiques (Osoxxé, ITéoo1, [ToAAlov, ete.) ; 
— 20 par juxtaposition d’éléments morphologiques, l’un terminé, 
l’autre’ commençant par la même consonne (hom. ëoc-oo-uu 
(8 91), etc.) ; — 39 par assimilation, dans les traitements d’un assez 
grand nombre de groupes consonantiques, l'assimilation étant 
particulièrement fréquente en lesbien et thessalien pour les sonantes, 
en dorien de Crète pour les occlusives? ; — 40 accessoirement, en 
thessalien, par gémination de toute consonne devant i passé à y 
en hiatus ($ 178). L | 1 

Les géminées ne sont pas admises, et par suite se simplifient, au 
début du mot (8 312), à la fin du mot ($ 304), à l’intérieur du mot 
après une autre consonne (*yepo-ot > yepat, etc.) ou devant une 
autre consonne (*3bo-orävos > Sbornvoc, etc.). Elles sont admises, 
en revanche, entre voyelles, même après voyelle longue (ait. 
viôrra, ion. ÿ\üoou, att. bppéBouv, TAAdpnv, Au, Covvou, etc), plus 


8 330-1. Voir $ 323, note 2. 
2. Voir $ 57, note 2. 
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: rarement: après diphtongue (att. Aéhetuua). Seules les semi- 
- voyelles géminées disparaissent dès le grec commun, la première 
: formant diphtongue avec la voyelle qui précède (88 173. 188). 
= Cependant il se marque en grec une tendance à simplifier les” 
_ géminées*, — Dès avant nos premiers textes, -oo- issu de ss 
_{$ 91) ou d’occlusive dentale +s {& 92) se simplifie en -o- après 
_voyelle longue ou diphtongue : aor. hom. Ébouro (*yüs-), cetouro 
(‘lweis-), &ourto (*wôdh-), Ereicev (“bheidh-). Chez Homère, ces 
mêmes groupes géminés et aussi, dans certains mots, -ca- issu de 
dentale +y ($ 93), alternent avec -o- après voyelle brève : Éreootv/ 
“Énreouv (*Feneo-), rocotv/rooiv (*roÿ-). uÉéococ/uécoc. À date histo- 
rique, Ces groupes ne sont plus représentés en attique, en ionien 
et en arCadien que par -0-. Il y a donc eu ouverture de la syllabe 
précédente : d’abord {et pour l’ensemble du grec) dans les cas où 
l'ouverture n’entraîne aucun changement de quantité, plus tard 
(dialectalement) même après voyelle brève. | 4 . 
_ À l’époque classique sont stables : les autres sifflantes géminées 
($ 96), les occlusives, liquides et nasales géminées ; cependant, 
quelques exemples occasionnels de simplification apparaissent 
dans divers dialectes (lesb. GtoyxéMot : $ 115, note 4: thess. EU : 
$ 116, note ; arc. pBepai : 8 120, note 1 ; etc.) et les aèdes homériques 
s'autorisent de ces flottements pour utiliser Euevor à côté de Euue- 
va, etc. Inversement, les inscriptions présentent, en particulier, 
pour À et u ($$ 139, 144) des exemples de géminées non étymolo- 
_iques : eAAeuGeptä, uväuuetov, etc. | _ hn 

À l'époque hellénistique commencent à apparaître avec fré- 
 quence, dans les inscriptions, des graphies comme Qiiroc, YAwTa, 
[upoc, Ypauareuc, etc. annonçant déjà la simplification générale 
des géminées qui se réalisera dans le passage du grec ancien au 
grec moderne. | | | 


$S 331. d) Dans la prosodie homérique est longue toute syllabe 

dont la voyelle, même brève, est suivie d’occlusive + liquide ou 
d'occlusive + nasale (comme de tout autre groupe de consonnes)! : 

ainsi, dans les vers À 357-358 : | | L | 


®G péro Sdxpu LÉWV * Tod D” ÉxAve TÔTVLX UNTNE 
uévn év BévBecoiv &Adc rap TATRL VÉPOVTL 


“ 


déxpu et rürpi se scandent - ©, bave et réia se scandent - © © : les 
aëdes homériques ne font guère exception à cette règle que si elle 
Imterdisait l'emploi dans l’hexamètre d'un mot ou d’une formule 


8. Voir M. Grammont, Traité, 232 
$ 331-1. Cf. M. Grammont, Trailé, 112-113. 
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usuelle (ainsi "Agpobirn, avec à et t, se trouve toujours scandé 
LL - w, puisque - - west exclu par le mètre). Au contraire, la proso- : 
die attique traite comme brève (sous Îles réserves indiquées au 
$ 382) une syllabe dont la voyelle est brève et se trouve suivie 
d'occlusive + liquide ou d’occlusive (sourde ou «aspirée») + 

nasale ; ainsi, dans les trimètres 353-355 d'Œdipe à Colone: 


où Ô, & rékvoy, npéofev uèv ééluou ratpi 
uavret &youox révra, Kaduelwv Axpe, 
& robS” Epohoûn cœuuroc…. | 


il faut scander brève la syllabe initiale de réxvov, rätpi, Aüüpa, : 
éyohoôn ; si parfois les tragiques (beaucoup plus rarement les . 
comiques) traitent encore de telles syllabes comme longues, c'est 
par tradition et sous l'influence du modèle homérique ; en revanche, 
le groupe : occlusive sonore + nasale n'a pas cessé, en attique, 
d'allonger régulièrement la syllabe qui précède (ainsi pour Käduelwv 
scandé ci-dessus - --). | 

Cette opposition des deux prosodies traduit un changement 
survenu dans la prononciation. Entre voyelles, un groupe tel que 
re- est hétérosyllabique en grec commun (marlpi : -w]; de là des 
comparatifs tels que nuäxpôtepoc, formés (comme Sevôrepoc, 
motérepoc) sans l'allongement de o en « qui est de règle après une 
syllabe brève (8 226); de là aussi l'accentuation de rätpdor, s'il 
s’agit bien d’un ancien oxyton *ratpaot (avec ton sur la désinence), 
devenu paroxyton parce qu'il était de rythme dactylique (loi de 
Wheeler, 8 343). C’est cette coupe syllabique que suppose la proso- 
die homérique. En attique, au contraire (4 correplio allica»), le. 
groupe -1p- entre voyelles est devenu tautosyllabique : la syllabe 
précédente s’est ouverte, et abrégée (ralrot : L w). 


$ 332. e) En attique et dans la plupart des parlers (ionien 
oriental et dorien oriental exceptés), l'’amuissement de F après v, p, 
à, o récent, à, se produit (peu avant ou durant l'époque historique) 
sans entraîner d’allongement compensatoire de la voyelle précé- 
dente (88 71, 131, 159, 189) : la première syllabe de att. £évos, 6poc, 
xä6c, Tooc, SéBux est brève. Mais des comparatifs tels que OTEVÔTE- 
poc, xevérepoc, sans allongement de o en «, sont des vestiges d’un 
temps où la syllabe initiale de “avev Féc, *xevF6ç était encore 
longue (8 226). Il est permis de supposer que, dans ces parlers, un 
changement était survenu dans la coupe des syllabes avant l’amuïs- 
sement du wau : att. *EévlFoc [- w] > *ÉélvFoc [U we] > Eévoc. 
Là, au contraire, où un tel changement n'était pas survenu, Ja 
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‘ chute du wau a provoqué un allongement de la voyelle précédente : 
“ion. *£év| Fos [- v]5> Éeïvoc. Il s'agirait, avant l’effacement de F, 
d’une innovation de même ordre que pour raret : déplacement de 
Ja limite syllabique, entraînant ouverture et abrègement de la 
-syllabe précédente. M M NX 


__$ 939. f) Il a été signalé ($ 143) que les nasales devant occlu- 
sives ne sont jamais notées en cypriote ni en pamphylien et sont 
parfois omises dans les inscriptions des autres parlers. En cette 
position, la nasale était assez faiblement articulée pour que les 
aèdes homériques aient pu à l’occasion compter pour brève la 
syllabe initiale de &upi (äuv’ fuüv, fin d’hexamètre, Hymne à 
Apollon 171). Quel qu'ait été le mécanisme de cette évolution 
(à quoi les dialectes grecs modernes offrent des parallèles), elle 
tendait également à l'ouverture de la syllabe précédant le groupe. 


39 Allérations diverses du rythme du mot 


$ 884. Sous des influences et à des époques diverses, il est arrivé 
en grec que des syllabes s’allongent (allongement rythmique : 
$ 226); plus souvent, que des syllabes s’abrègent (déplacement de 
la limite syllabique : $$ 330-332); la mobilité des liquides dans 
le mot a constitué des doublets de rythmes différents (sonantes 
voyelles : $ 200 ; métathèses : $ 138), | 

Sous des influences et à des époques diverses, il arrivé que le 
nombre des syllabes d’un mot s’accroisse (prothèse : $$ 213-215 : 
voyelles d'appui : $$ 209-212), ou qu'il diminue, soit par aphérèse 
($ 230) ou syncope ($ 231) ou apocope (8 232), soit, plus souvent, 
par dissimilation (*rororhc > rorñc « boisson ». FTOod-ATOVLTTPOY > To- 
GaverTpov, GAEVÉ-xpavoy > &hExpavov), en général à la jonction des 
deux termes d’un composé (*&xé-roiva > ämouva, FaUpt-popEbS > &upo- 
peds!, Xfpu-pédmuvov > fuéBuvov, *rerpd-Soxyuov > Tetpayuov, ebc.}?. 


$ 385. Mais les altérations les plus profondes du rythme, en grec 
ancien, sont liées aux effets divers de l’hiatus : perte du second 
élément d’une diphtongue ((*roul F& > att. réla : $ 264), hyphérèse 
d'une brève (*foFälofés > Bondéw : $ 280), abrègement d’une 


| a | | 
$ 334-1. Le mycénien présente à la foi (nomin. pl. en -nfes ou duel en -nfe) 
G-pi-po-re-we (forme non dissimilée) et a-po-re-we (forme dissimilée). | 
2. Voir dans le Traité de M. Grammont ce qui concerne l’hapaxépie (336-337) 
ét la superposition syllabique (331-333). | | | 
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longue (Lo Fée > lon. Voëc : $ 280), métathèse de quantité (*Baot- 
Àÿ Fos > att. Baoikéws : $ 283), et surtout contractions qui, en rédui- 
sant le nombre des syllabes et en multipliant les voyelles longues, 
sont responsables des modifications les plus graves du rythme du 
mot en grec ancien. | 

L’attique, qui participe à tous les changements rappelés ci- 
dessus, et où les contractions sont plus fréquentes que partout 
ailleurs, est celui des dialectes grecs où le rythme des mots diffère le 
plus de ce qu’il était en grec commun. | 
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IV 


LE TON 


$ 836. En dehors d’un petit nombre de mots accessoires, tou- 
Jours atones (ainsi la conjonction *-k %e : gr. -re, lat. -que, skr. -ca), 
tout mot indo-européen comportait un {on et un seul. Le ton 
consistait en une acuité particulière d’une des voyelles du mot : 
cette acuité (hauteur musicale)! n’était pas accompagnée d’un 
renforcement sensible de la voix (intensité)? ; elle n’a, par suite, 
exercé aucune action appréciable sur l'évolution des voyelles ou sur 
le rythme du mot. oo D | 

Le ton n'avait aucun caractère expressif ; le rôle en était pure- 
ment grammatical ; la place en était déterminée par la morphologie. 
Toute voyelle, soit finale, soit intérieure, soit initiale, quelle que 
fût la longueur du mot, était susceptible d’intonation. 

D'importantes catégories de mots avaient, dans la phrase, des 
emplois tantôt toniques, tantôt atones ; ainsi les formes person- 
nelles du verbe étaient généralement toniques en tête de phrase 
(véd. dsii.… gr. Éoru..), ailleurs atones (véd. ….asti…., gr. ….ëort..). 


$ 337. L’intonation du grec ancien nous est connue directement : 
a) par quelques indications chez Platon (1ve s.), par l'enseignement 
des grammairiens à partir d’Aristophane de Byzance (fin du mre s. 
avant notre ère), par les remarques des scholiastes : —— b ) par 
l'accentuation des textes littéraires dans les papyrus et, plus tard, 
dans les manuscrits1. | | ON 
_ Elle nous est connue indirectement par le témoignage de la 
phonétique historique, par celui de la métrique, enfin par celui de 
quelques textes musicaux (dont les plus importants datent du 
né s. avant notre ère et proviennent de Delphes). | 


Les règles relatives à la place du ton® varient, dans le détail, de 


$ 336-1. M. Grammont, Traité, 125-129. 

2. M. Grammont, Traité, 115-123. SE D | | 

$ 337-1. L'invention des accents, comme vcélle des esprits ($$ 314, 317), est attri- 
buée à Aristophane de Byzance. oo | | | 

2. On se référera utilement au Traité d'accentuation grecque de J. Vendryes (Paris, 
1929) et au Manuel d'accentuation grecque de Ch. Bailly (Berne, 1945). 
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dialecte à dialecte ; à cet égard, le seul dialecte sur lequel 
soyons bien informés (si l'on croëpie lé éolien d'Asie : $ 345) est 
l’attique. his 
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8 338. Jusqu'aux premiers siècles de l’ère chrétienne, le grec 
ancien, de façon remarquable, conserve au ton indo- due, son 
caractère. | 

Les grammairiens grecs enseignent en L effet, et les textes musi- 
caux confirment, que le ton grec (rtôvoc) consistait en une élévation 
sensible de la voix ; ainsi la voyelle antépénultième de Bloroc, ou 
la voyelle pénultième de xeôlov, ou la voyelle finale de oxokéc, était 
_émise sur une note plus élevée que les autres voyelles du mot, 
l'intervalle musical pouvant atteindre une quinte. Étant dépourvu 
de tout caractère intensif, le ton n’exerce aucune action appré- 
ciable sur l'évolution des voyelles (ch. vit). Il n'intervient pas non 
plus dans la versification : la coïncidence d’une voyelle intonée 
avec telle ou telle place du vers n’est ni recherchée ni évitée par les 
poètes ; du moins jusqu’à Babrius (r1° siècle de notre ère ?}, lequel 
fait toujours coïncider une voyelle intonée avec le dernier temps 
fort (avant-dernière syllabe) de ses trimètres iambiques scazons!, 
et annonce par là la versification accentuelle qui RES au 
_ive siècle avec Apollinaire d'Alexandrie? | 


$ 3389. Les voyelles brèves 'adiisttalent qu’une sorte d’intona- 
tion, celle que marque, dans l'écriture, l'accent aigu. Les voyelles 
longues (ou les diphtongues) en admettent deux, que marquent 
respectivement l'accent circonflexe et l'accent aigu, selon que 
l'élévation de la voix se produit sur la première partie de la longue 
(circonflexe) ou sur la seconde (aigu)!. Le mouvement de la voix 


S 338-1. Schéma : & - LV - Ju -v-}u--w, A l'époque classique, il n'y a dans 
ce vers, comme dans les autres, aucune place obligée du ton ; ainsi chez Hipponax : 
TŒAU YAP AÜTOUS TOOOÏÉYOVTEL XAOKOVTEG 
xpad&c Éxovrac, 6 Éyouot papuaxxoùc. 
Mais tous les scazons de Babrius ont une pénultième intonée : 
AEwv dypedoäcs uÜv pee Serrvnoetv. 
2. Vers dit « populaire » (otixoc roAtix6c). 
$ 339-1. Le signe du circonflexe (replonuaoic, ou rpoowpôlæ bEvBapeic) A résulte : 
la combinaison du signe de l'aigu (rôvoc dEbc) » et du signe du grave (révoc Bapôc) à 
celui-ci (dont il sera question au $ 383) marquant l'absence d'’élévation de la voix, 


le signe À symbolise donc une SIÉVAHON de la voix bornée à la portion initiale d'une 
longue. 
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est donc le même dans un Propérispomène comme xoÿpoc (ée)? et 
: dans un proparoryÿlon comme Bloroc (éee) ; il est le même dans un 
… périspomène comme copüv (e$e) et dans un paroæyton comme mediov 
: (oée) ; il est le même, enfin, dans un oœyion à voyelle finale longue 
comme copoëc (seé) et dans un oxyton à voyelle finale brève comme 
| oxoA6c (osé). Co _. | | | | 
_ Le lituanien qui, en syllabe finale, admet pour les voyelles 
longues (ou diphtongues) deux sortes d'intonation, et dont l’into- 
nation « douce » répond en général à un type grec périspomène 
(gén. sg. &\pñc, lit. algôs), l’intonation « rude » à un type grec oxyton 
(nomin. sg. &Apn, lit. algà), paraît confirmer l'antiquité indo-euro- 
péenne de la double intonation des longues finaless. 

Dans chaque forme -grecque, la place du ton se trouvait fixée 
avant l'intervention des contractions. Si deux voyelles en hiatus 
étaient atones, la longue résultante reste donc atone : *épépeov > 
_épopouv. Mais, si la première était intonée, la longue résultante, 
étant intonée sur la première partie, porte le circonflexe : *popéetv 
> popetv. SI, en revanche, la seconde était intonée, la longue résul- 
tante, étant intonée sur sa seconde partie, porte l’aigu : *popcéueb« 
> popobuela. | L L | | 

La place du ton se trouvait, de même, dans chaque forme, fixée 
avant l'intervention des allongements compensaloires ($$ 227-229). 
— Cependant, lorsque la voyelle intéressée était en syllabe finale 
(devant -ve : $ 125) et portait le ton, le mot demeure oxyton, et 
ne devient pas périspomène {(nomin. sg. xtelc, els, oÙdelc ; accus. 
pl. ooùûs, oùc, &yalotc éyabäc : nomin. sg. els, rueic. Ooùc, OtÔobc, 
oräç, ioräc, etc.). Le ton s’est donc porté en fait sur la nouvelle 
tranche vocalique intonable constituée par les vibrations qui se 
sont ajoutées à la brève primitive : *r Féve (é) > œouc (e6)4, — Lorsque 
la voyelle intéressée se trouvait en syllabe pénultième, la voyelle 
finale étant brève, la loi de la pénultième longue accentuée ($ 342) 
a joué en ionien-attique ((* Féoux > elux, etc.). : NE 


20 Place du lon 
$ 340. Alors que toute voyelle du mot indo-européen est suscep- 
tible d’intonation, le grec confine le ton à l’une des trois dernières 
voyelles du mot, et institue des relations de dépendance entre la 


2. En symbolisant par + toute voyelle ou toute partie de voyelle longue susceptible 
de porter le ton ; les grammairiens donû ntle nom de more à cette unité tonique élé- 
mentaire. | | | | | 

3. Sur les longues pénultièmes accentuées du circonflexe, voir $ 342 et note 1. 

4. Sur le passage, plus récent, de elc à elc et de Yräc à räc, , voir $ 342. 
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place du ton et la quantité de certaines voyelles, Sarfois même. LT 
certaines syllabes. Au participe skr. masc. bhéramänah, fém.bhà- 
ramänä, qui conserve le ton à sa place ancienne, sur la racine, le 
grec répond, en vertu des limitations qui lui sont propres, par 


PEPOHEVOG, PEPOHLÉVA. 


$ 841. Les iègles essentielles sont celles qui lient la place du ton 


à la quantité, brève ou longue, de la voyelle finale (loi de limitation). 
On observera que la structure, ouverte ou fermée, de Ia Syllabe 
finale n'intervient pas : du point de vue du ton, hd OU xoÜpoc se 
comportent comme Toùto ; GXWANE OÙ uYrnp comme Jour. On 


notera aussi qu’en relation avec la place du ton les diphtongues -o 


et -«, en finale absolue, sont considérées comme des voyelles brèves, 


sauf au vocatif sg. (Eargot, etc.), au locatif sg. (oïxor, ’Iofuoi, etc.) 


et à l’optatif 3e sg. (Abor, Aboa, etc.)1. 


Si la dernière voyelle est brève, l'accent aigu ne peut, en aucun cas, 


remonler au delà de la voyelle antépénultième, l'accent circonflexe au 


delà de la voyelle pénultième. Un mot à dernière voyelle brève peut 
donc être soit oxyton (oxouéc), soit paroxyton (redlov), soit sé | 


paroxyton (Bloroc), soit propérispomène (xobpoc). 
_ Si la dernière voyelle est longue, l'accent aigu ne peul, en aucun 


cas, remonier au delà de la voyelle pénullième, l'accent circonflexe 


au ‘delà de la voyelle finale. Un mot à dernière voyelle longue peut 
donc être soit oxyton (oowotc), soit paroxyton (pépeu), soit péris- 
pomêéne (oopéi). 

Cette loi vaut pour l'ensemble du grec. Elle est antérieure aux 
contractions comme à la métathèse de quantité. Les seules excep- 
tions ont leur origine dans la métathèse ($ 283) : ainsi le gén. sg. 
réhewc (att.) a gardé le ton à la place qu’il occupait dans le plus 


ancien xéAnos (hom.), et l’accentuation de xékewc a entraîné par 


analogie, pour le génitif pluriel, rôékewv ; etc. 


$ 342. A l’intérieur des limites ainsi fixées, diverses innovations, 
inégalement anciennes et inégalement importantes, ont eu pour 


effet d’éloigner le ton de la fin du mot. Certaines (qu’on a tenté 
d'expliquer par l’analogie) concernent des mots isolés : ainsi le 
monosyllabe *els «un» (.6) issu de *éve comme xreiç de *xtéve ou 


Bels de *@évrc, et conservé dans les juxtaposés oûd-elc, und-elc, est 


devenu elc (ée) ; ainsi *rêc (issu de *révre comme Bäs de *fBévrc) 
est devenu rûç ; ainsi att. £wc répond à hom. 46 ; etc. Mais d’autres 


$ 341- 1]. En d’ autres termes, les diphtongues -Ot, -&L ne sont considérées comme 


des longues que dans les finales où, si elles sont intonées, elles le sont du circonfiexe : 
_ locatif sg. ofxor (-oc long : cf. ’Ioüuoït), mais nomin. pl. olxou (-o1 bref : cf. Got). 


Pas 
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et se formulent en lois. | | . 
- La plus importante des lois qui régissent de telles régressions du 
ton est celle de la pénullième longue intonée: a 
_ St la dernière voyelle est brève ei la voyelle pénultième longue, la 
pénullième, si elle porte l’accent, ne peut recevoir que le circonflexe, à 
l'exclusion de l’aigu. | | L | . 
Cette loi‘est moins ancienne que la loi de limitation. Elle vaut 
pour certains dialectes (attique, notamment), non pour tous : dor. 
naldec, yuvalxec, etc. Étant récente, elle a pu continuer à jouer 
après l'époque des contractions : *éorérec, régulièrement issu par 
contraction ($ 339) de éorxéres (hom.), est devenu en attique 
éorürec. Élle ne comporte pas d'exception ; dans les dialectes qui 
la connaissent, tous les paroxytons à dernière voyelle brève et 
-voyelle pénultième longue sont devenus propérispomènes (.… eée 
Cp és) | oo : 


innovations concernent de plus ou moins larges catégories de mots 


_ 8 348. Deux autres lois de moindre importance, relatives égale- 
ment à une régression du ton dans certains mots à voyelle finale 
brève, font intervenir les quanlilés, non plus des voyelles, mais des 
syllabes pénultième et antépénultième. | 

Lot de Wheeler: Tout polysyllabe oxyton à dernière voyelle brève 
devient paroxzylon si sa syllabe pénultième est brève el sa syllabe 
anlépénullième longuet. Cette loi paraît assez ancienne en grec ; 
les datifs pluriels #nätpäot, *ävSoäot, etc., intonés, comme on 
l'attend, sur la désinence, sont passés à ratpdor, etc., à un moment 
où la syllabe initiale de *rätoäot était encore fermée, donc longue, 
_dans tous les parlers ($ 331). Autres exemples : parmi les adjectifs 
trisyllabiques en -10c, -uloc, primitivement oxytons (XrayuA6c 
supposé par l'adverbe rayuAës : skr. bahuläk : etc.), sont devenus 
paroxytons tous ceux dont la syllabe initiale était longue (&yxboc : 
skr. ankurdh ; rouxioc : skr. pecaläk : etc.). — Souvent l’analogie 


__ $ 342-1. Aussi peut-on se demander s'il existait en grec des propérispomènes 
_fvani l'intervention de cette régression (*yuvalxec > yuvaixec) et avant les contrac- 
tions (*popéouev > popoduev). Hors du grec (notamment en lituanien), c'est seulement 
. Pour les longues en syllabe finale qu’une double intonation semble avoir existé (8 339). 
. est probable qu'à l'époque grecque commune, une voyelle longue pénultième (aussi 
bien qu'une voyelle longue antépénultième) n'était encore susceptible que d'une sorte 
d'intonation (oxytonaison) et constituait une more unique (au sens défini & 339, note 2) ; 
de là, pour la loi grecque commune de limitation ($ 34), la formule générale : « le ton 
. 16 peut frapper qu'une des trois dernières._mores » (lo de ävôpuros comptant à ceite 
_ date pour une seule more). __ | ox 
8 343-1. La formule .usuelie (+ dans toute fin de mot de rythme dactylique...») est 


tommode mais impropre, une syllabe finale n'ayant pas, dans un mot considéré isolé- 
_ Meni, de quantité définie (8 327). | | 
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a étendu les effets de la loi de Wheeler ; ainsi pour les participes 
parfaits moyens, oxytons à l'origine (*-uevéc), tous devenus 
paroxytons sous l'influence des formes, les plus nombreuses, à 
syllabe antépénultième longue (nepuyuévoc, AsActuuévos, Époœué- 
voc, etc.) ; ainsi encore pour les composés de la classe de orpxrnyée 
ou de irropopBôc : œirméhoc, Bouxéhoc, murpoxtôvos, etc., sont devenus 
régulièrement paroxytons, et ont entraîné GixatoA6yos, olxod6- 
oc, etc. -— Inversement, d’ailleurs, beaucoup d'actions analo- 
giques récentes ont introduit des exceptions à la loi de Wheeler. 


8 344. Loi de Vendryes: Toul propérispomène dont la syllabe 
antépénullième est brève devient en attique proparoxylon. Ainsi pour 
les mots en -et06, -xtoc, -otoç, normalement propérispomènes, à 
&vSpetoc, onuetov, &pxatoc, onoudaios, mavrotoc, œiSoios, s'opposent 
réheroc, BéBaroc, YÉAotos. Cette loi, propre à l'attique, y est assez 
récente ; à Athènes, à l’époque classique, subsistait le souvenir 
d’une accentuation rporaïov, plus ancienne que rpématov. De même 
s'expliquent att. Éromuoc (de évoiuoc), Épnuocs (de épiuoc), &yporxoc 
(de &ypoïxoc), et aussi att. ÉVwye, Euorye”. : 


& 345. On voit à quel point, et en quel sens, le grec a innové. 
La place du ton se trouve liée à la quantité des voyelles et au 
rythme du mot. Les limites dans lesquelles le ton peut se déplacer 
se trouvent par là très resserrées ; le grec ne peut plus opposer 
*Acirouevos à Aumôuevos, comme Acirov à Aurwv, etc. Il est même 
un dialecte, l’éolien d'Asie, qui, dans toutes les formes, tant 
nominales que verbales, fait remonter le ton aussi haut que le 
permet la loi de limitation ; entièrement déterminée par la structure 
du mot, la place du ton y a perdu toute liberté, partant, toute 
signification grammaticale. | : a | 

Le grec ancien a donc largement subordonné le ton au rythme, 
aussi longtemps que la nature du ton s’y est conservée. Quand, 
sur les syllabes qu'’intonait le grec ancien, se développera un 
accent d'intensité, c’est, au contraire, le rythme qui changera de 
caractère et sera subordonné à l'accent. 


$ 344-1. Primitivement &y-ye (oxyton+-enclitique) ; à cette forme renforcée du 
pronom, considérée comme un mot unique, se sont ensuite appliquées la loi de la 
pénultième longue accentuée (Féyéye non attesté) puis la loi de Vendryes (Éyoye). 
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39 Formes loniques et formes atones 
.  & 846. Fréquentes en indo-européen, les formes atones dites 
- encliliques' constituaient, avec le mot qui précédait, une unité 
_ tonique. Mais en grec l'unité tonique ainsi constituée eût risqué 
_ de contrevenir à la loi de limitation ($ 341). De là une double . 
innovation du grec : | | . _. 

a) Élimination de toutes les formes enclitiques de plus de 
deux syllabes : elles ont reçu, en permanence, un ton, et ne se 
distinguent plus des formes toniques anciennes ; le grec ne conserve 
_ donc que des mots enclitiques de une ou deux syllabes qui, dans 
certains cas au moins, peuvent constituer, avec le mot tonique : 
précédent, un groupe conforme à la loi de hmitation : oxokbc-ric 
{groupe paroxyton), meblov-m, oxokiév-rive (groupes proparoxy- 
_tons}, etc. ; L . Le 
b) Développement d’un ton secondaire, dit {on d’enclise : 

1) sur la dernière voyelle de tout mot atone précédant l’enclitique 
et rtç, et more, el ic TOTE) ; L 

2) sur la dernière voyelle de tout proparoxyton ou propérispomène 
__ précédant l’enclitique (Bioréc TG, Blorôc morte, SGpôv ru, 8Gpôv rote) : 
3) sur la dernière voyelle de l’enclitique dissyllabique qui suit un 
paroxyton (medlov noté). | oo | | 

Ces règles d’enclise sont celles de l’attique classique ; peut-être 
ne sont-elles pas toutes valables pour toutes les époques et pour 
tous les parlers?. : | > 


_$ 347. L'élimination par le grec des enclitiques polysyllabiques 
a, de beaucoup, réduit le nombre des formes qui peuvent être dans 
la phrase tantôt toniques, tantôt atones. Ce Jeu ne se manifeste 
plus que pour : | hr 

1) les formes interrogatives (toniques) et indéfinies (atones) des 
thèmes “kVei-, *k %0- (riciric, rôTe/nore, etc.) ; a | 

2) certaines formes des pronoms personnels (cé/ce, coÿ/oov, etc.) : 


3) certaines personnes des indicatifs présents de elu «être » et 
pur 4 dire » (Éoti/èon, ete.) 
De ces trois oppositions, la première, qui repose sur une opposi- 
_üon de sens, reste seule nette en grec. Les deux autres, qui reposent 


A 
À 


$ 346-I1. éyxAtrixé (parfois aussi ÉvxAwéueva), « qui prennent appui sur (le mot 
Précédent) ». La théorie des enclitiques est exposée par les grammairiens alexandrins. 
?. Sur l’accentuation homérique Évôé re ,etc., voir $ 195, note 1. 
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sur des oppositions d'emplois, ne sont plus en grec que des survi: 

vances isolées d’un système disparu : de là l’incertitude des usages, 

que les grammairiens ont cherché à fixer par des règles compliquées 

et arbitraires. | | | on 
Les seuls mots grecs toujours enclitiques (outre les indéfinis 

_ mentionnés plus haut) sont une douzaine de particules telles que 
TE, YE, Ep, etc. | 


8 348. La proclise, sur laquelle nous n'avons pas de témoignages 
dans les autres langues indo-européennes, peut résulter d’un 
développement propre au grec. | 

On appelle proclitiques les formes atones constituant, avec le 
mot suivant, une unité tonique. La place du ton étant, en grec, 
limitée par rapport à la fin du mot, l'addition d’un ou plusieurs 
éléments atones au début du mot ne faisait jamais difficulté : la 
_ présence de proclitiques ne modifie en rien l’intonation des mots 
voisins. De là vient que les grammairiens grecs aient entièrement 
méconnu la proclisef. | | : a ES 


& 349. On a des raisons de considérer comme proclitiques 
(dépourvus, donc, de toute intonation propre) les monosyllabes et 
dissyllabes suivants : | | 
1) les négations où(x), uà et une douzaine de conjonctions (xai, i) 

oùdè, undë, &AAG, El, &ç, etc.) ; a | | 


2) lorsqu’elles précèdent leur régime, la plupart des prépositions 
proprement dites (c'est-à-dire celles qui peuvent aussi servir 
de préverbes : &va, &rd, Su&, ëx, ëv, etc.), en en exceptant duvi, 
&vrt, et en y adjoignant &ç « vers » ; | | 

3) les formes des thèmes pronominaux “so-, *lo- en fonction 
d'article défini (6, ñ, rù, etc.). | | | | 

L'orthographe traditionnelle n’enregistre l’atonie des proclitiques 

que pour où(x), ei, &c, les prépositions év, elc, éë, &c, et les nominatiis 

6, , «ti, ot de l’article, et accentue arbitrairement sur leur finale 

les autres proclitiques. | L 
Même en tenant compte des proclitiques, le nombre des mots 

atones est petit en grec ancien, et la fréquence en est assez peu 

considérable. Il semble que le rôle de l’atonie ait été bien plus 

important en indo-européen. Le grec ancien a davantage tendu à 

caractériser chaque mot par la présence permanente d'une voyelle 

_ Intonée. | | | 


$ 348-1. La théorie, et le nom même, des proclitiques datent de la philologie moderné 
(G. Hermann, J. Wackernagel). 
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V 
DONNÉES STATISTIQUES 


$ 850. Un aspect important de la description d’une langue est la 
définition des fréquences relatives des phonèmes, des intonations, 
des structures syllabiques dont le mot est constitué, Une présen- 
. tation des faits telle qu’elle est donnée dans ce livre a l'inconvénient 
de mettre sur le même plan des éléments de fréquence très inégale, 
_et parfois même de consacrer des explications plus développées 
_ (nécessaires dans une perspective historique) à des faits rares qu’à 
des faits de caractère banal et courant. | oo | 
Ces relevés de fréquences devraient, avant l’époque hellénistique, 
concerner individuellement chaque parler grec, et nous éclaireraient 
par exemple sur les impressions ressenties par les Anciens quant à 
« mollesse » de l’ionien, la « rudesse » du dorien, etc. Notre infor- 
mation sur le grec provenant principalement de textes littéraires, 
il serait utile d’avoir des relevés pour chaque auteur (ou du moins, 
pour les plus représentatifs), dans la mesure où, par exemple, une 
fréquence particulière des syllabes longues est recherchée pour 
produire un effet de « gravité » et devient un procédé d'art, etc. 
Bien entendu, ces relevés devraient tenir compte de la position 
_dans la syllabe et dans le mot (et c’est pourquoi cette mention des . 
données statistiques est faite au chapitre 1x). Tel phonème ou 
telle séquence de phonèmes est propre à telle position (h- seulement 
initial au premier millénaire) ou est exclue de telle position (pas 
d'occlusive en fin de mot tonique) : mais, de plus, un phonème 
ou une séquence de phonèmes admis en différentes positions du 
mot ou de la syllabe peut y être très inégalement fréquent. 
Malheureusement, cette recherche reste pratiquement à faire. 
Le travail amorcé, il y a un siècle, par Fôrstemann (aux tomes I 
[1852] et II [1853] de la Zeilschrift de Kuhn) serait à reprendre 
sur des bases théoriques mieux assurées et avec une méthode plus 
rigoureuse. Il n'y a eu, depuis lors, que quelques travaux de 
détail, qui demeurent insuffisants: On se bornera ici à un ou deux 
exemples. n . 
D'après Fôrstemann, la fréquence des voyelles (et diphtongues) 
serait, en grec ancien, de 46 %, celle des consonnes, de 54 70 
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(celle FE seulés consonnes dentales, de 43%); la PONS 
des phonèmes soriores (voyelles+consonnes sonores) serait de 
69 % ; etc. Les chiffres résultant de telles statistiques, grossières 
et globales, donnent cependant déjà une image de la physionomie 
propre de la langue. Il convient, d'autre part, de les confronter 
avec les chiffres correspondants tant pour le grec moderne que 
pour les autres langues indo-européennes anciennes ; on voit ainsi 
que l’ordre décroissant des fréquences aurait été, pour les timbres 
vocaliques du grec ancien, e, 0, a, i, u et serait devenu en grec 
moderne ($ 257) a, i,e,o,u (avec triplement des effectifs pour à, 
doublement pour a) ; on voit ainsi que les occlusives sourdes, en 
grec ancien seraient deux fois plus fréquentes qu’en latin, trois fois. 
plus fréquentes qu’en sanskrit ; etc. a 

Ces recherches pourraient aussi n'être pas sans incidence sur 
l’histoire des écritures. On observera, par exemple, la particulière 
fréquence en grec ancien des consonnes dentales sonores ; or 5 est 
la seule occlusive sonore qui ait reçu, dans le syllabaire mycénien, 
une notation qui la distingue de la sourde et de l’aspirée de même 
position articulatoire ($ 8). On observera aussi que les voyelles les 
plus fréquentes sont celles d’aperture moyenne ; or c’est seulement 
pour les e et les o que l'écriture grecque alphabétique a institué 
des notations quantitatives (8 220). Etc. | 

[l faut, de plus, établir les fréquences des différentes structures de 
syllabes et des différentes structures du mot (défini comme séquence 
de syllabes brèves ou longues). Des sondages (qui seraient à vérifier 
et à reprendre) donnent, pour la quantité des voyelles (qui n’est 
qu'un des éléments de la quantité des syllabes), contre 100 voyelles 
brèves, 99 voyelles longues chez Homère, 148 chez Eschyle, 157 chez 
Sophocle, 136 chez Euripide, Thucydide et Platon, mais 105 seule- 
ment chez Aristophane et Ménandre. 

Les indications ici données ont pour objet de marquer ao 
tance de la notion de rendement des diverses oppositions phonolo- 
giques, et d'appeler l'attention sur des recherches qui, pou le grec 
ancien, restent pratiquement à faire. 


CHAPITRE X 
LE MOT DANS LA PHRASE 


$ 851. On a jusqu'ici considéré, dans son individualité phonétique, 
le mot isolé (ch. 1x). Mais le mot est normalement inclus dans la 
_ phrase, entraîné dans le mouvement du discours, lié plus ou moins 

étroitement au mot qui précède et au mot qui suit. 

_ Au début du mot, les voyelles (ou diphtongues) peuvent s’altérer 
sous l’action de la voyelle finale du mot précédent (8 $ 360-379), — 
Au début du mot, des consonnes géminées, exclues de l’initiale 
absolue, c’est-à-dire après une pause ($ 312), peuvent reparaître 
dans la phrase : non seulement dans un groupe de mot proclitique - 
_ mot tonique (thess. ot Trolapyot : cf. $57 note 2 ; béot. ra nrauara : 

$ 72 ;att. ves. r6 Poërs ; hom. y 331 rar ()uotpav scandé © - - - 

$ 112) ou de mot tonique + mot enclitique (hom. &-00x, att. &-rr0 : 

$ 100), mais dans un groupe de deux mots toniques {hom. P 463 
Ôte (o)cetarro scandé & - - -& : $ 100 ; I 191 éxéte (MAËev scandé 

VU =. $ 112 : ® 258 DOœTL “(p)p6ov scandé ANT S VU *? 
S 112; l' 172 otre (FFexvpé scandé Le CO. : $ 128; © 250 
Znvi ‘(p)péteoxov scandé ---_4 ; att. ve s, APTEUATX PPULOIG : 
$ 157 ; etc.). L’analogie a parfois étendu ($ 112), mais bien plus _ 
souvent restreint, ces manifestations de géminées initiales dans la 
phrase ; la prosodie attique ne les connaît plus que pour $6- {$ 380), 
issu soit de “sr- ($ 112), soit de *wr- ($ 157) ; ainsi, chez Aristophane, 
ire ‘(p)oty@v… [--[--1..] peut commencer un tétramètre ana- 
pestique (Nuées 416), et … +05 TpOSWTOU Ta ‘(p)péxr Le-[o-r-. 

[vw] terminer un trimètre fambique (Plutus 1065) ; etc. | 

À la fin du mot: sont susceptibles d’altérations dans la phrase : 
voyelles ou diphtongues, sous l’action de la voyelle initiale du mot 
suivant ($$ 360-379) ; consonnès.. ou groupes de consonnes, sous 
l’action de la Consonne initiale du mot suivant ($$ 356-359) ; 


$ 351-1. La mobilité de h peut même amener des altérations de consonnes rion 
finales (mais initiales de syllabe finale) : Fte htudrio > Oaiuérux, etc. ($ 378) 
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parfois même, -< final après voyelle, devant consonne sonore 
($ 393) ou voyelle ($ 355) initiale du mot suivant. — En finale 
absolue, c'est-à-dire devant une pause, la dernière syllabe du mot 
est dépourvue de quantité propre (8 327) : dans l'enchaînement 
de la phrase, au contraire, toute syllabe a une quantité déterminée 
($S$ 380-382). — Enfin, s’il existe devant une pause des mots 
oxytons (cop6c, copoic : $ 339), il n’en existe pas dans l’enchaîne- 
ment de la phrase (8 383), | | | 

Les modifications que l’entourage phonétique apporte au mot 
dans ses phonèmes initiaux et terminaux sont souvent désignées 
du nom sanskrit de sandhi?. Les faits de sandhi jouent un rôle non 
_ négligeable en grec ancien ; ils y sont inégalement fréquents selon 
la liaison sémantique plus ou moins étroite des mots dans la 
phrase, et selon la nature des phonèmes en contact. En orec 
moderne, l'importance de leur rôle s’est accrues, — Les faits de 
sandhi, ainsi que les modifications subies dans la phrase par le 
rythme et l’intonation du mot relèvent de la phonélique syntactiquet, 

Les textes mycéniens n'apportent pratiquement aucune infor- 
mation dans ce domaine. Les observations qui suivent reposent 
sur les données du premier millénaire. | 


S 852. Bien que tout juxlaposé! (véx nrélixc > Neëroïuc, "EAMNG 
môvroc > ‘EAonovroc, etc.), et, à plus forte raison, tout composé, 
étant pourvu d’un seul ton, constitue par là un mot unique, les 
traitements de la fin du premier terme et de l’initiale du second 
terme, dans les juxtaposés et les composés, relèvent de la phoné- 
tique syntactique | | ; 

_ À l'initiale du second terme, si le premier se termine par une 
voyelle, peuvent reparaître des consonnes géminées exclues de 
l’initiale absolue : thess. apyt-troæpyevroc (8 57 note 2), béot. 
Ouo-nräotos ($ 72), hom. ënt-ooebeofar, émi-costov (8 100), uera- 
AMÉGS, &-puopos, ëd-vynroc ($ 112), etc. Mais l’analogie du simple a, 


2. Littéralement «composition ». | | 

3. Ainsi rôv pÜhaxa a abouti en grec moderne à tofilaka, mais xdv ratéox à tombatéra, 
etc. | | 

4. Indications sommaires chez M. Grammont, Traité, 359-361. 

5. Comme dans le grec postérieur, la syllabation est non étymologique, mais pho- 
nétique, à la jonction des deux membres d'un composé : a-no-no (œv-ôvoc : particule 
privative &v-), a-na-ke-e (œv-xyeev : préverbe &va- avec élision), e-ne-e-si (ev-eevot : 
préverbe ëév-), a-pe-do-ke (ax-edôxe : préverbe &ru- avec élision), e-po-mi-jo (ex-ouoc : 
préverbe ért- avec élision), etc. — On a imputé à des actions de sandhi, mais sans 
certitude, des doublets comme te-ko-lo-a-pelte-ko-to-na-pe ou comme (au second terme 
de divers toponymes constitués par juxtaposition) -a-ke-re-u/-a,-ke-re-u-. 

$ 352-1. Les juxtaposés se distinguent des composés en ce que leur premier terme, 
s'il est nominal, est une forme nominale fléchie. 
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le plus souvent, éliminé ces géminées ; si l’attique conserve duax-TTé 
($ 100), c’est que le simple était sorti de l'usage ; seule la gémi- 
nation de p ($$ 112, 157) se maintient régulièrement en attique à 
l'initiale des seconds termes de composés (xara-poéc, KATH” 
oofyvou, etc.)}2. — On notera que l'augment se comporte, à cet égard, 
comme un premier terme de composé : hom. E-vveov ($ 112), 
*ë- FFade > ebade ($ 127), att. E-ppeov, etc. : l'opposition des traite- 
ments de * F9 dans.att. &-pp6nv (8 157) et att. elpmuor (de * Fé Fonuar 
$ 188) met en évidence ce caractère des formes augmentées*. 
Entre la fin du premier terme des juxtaposés ou composés et le 
début du second terme, les rencontres de consonnes ($$ 356-359) 
ou de voyelles (88 360-379) donnent lieu aux mêmes actions 
phonétiques qu'entre fin de mot et début de mot dans la phrase. 
Ainsi l'élision (qui est propre à la phonétique syntactique) apparaît 
dans les juxtaposés (cor. Iläo-xpyoc, de näot et &px6c) et dans les 
composés (rhod. Ileic-xpyoc : premier terme reuot- ; Ét-apyoc : 
premier terme ëm-), aussi bien que dans la phrase (ër’ &oyñs, etc.) 
— On notera que les mots démonstratifs élargis par la particule -ê 
se comportent, à cet égard, comme des mots composés ($$ 364, 370). 


$ 358. Dans le cours de la phrase, ou en composition, les fins de 
mots comportaient des formes diverses selon la nature de l'initiale 
suivante ; de là, en certains cas, des doublets syntlacliques dont le 
jeu, ensuite, a été souvent troublé par l’analogie. 

Il y a peu de bons exemples pour les fins de mots vocaliques. 
Peut-être cependant le double traitement des diphtongues finales 
à premier élément long (S 236) s’explique-t-il par là, -5i, dans la 
phrase, devenant phonétiquement -6(y)- devant voyelle ($ 373), 
-ôt- devant consonne {$ 225), et l'analogie ayant ensuite étendu, 
dans chaque parler, l’une ou l’autre formet. | 

Il y a des exemples nets pour les fins de mots consonantiques. — 
Ainsi une sifflante finale précédée de voyelle était, normalement. 
dans la phrase, sourde devant consonne sourde initiale, sonore 
devant consonne sonore initiale (cf $$ 111, 113, 118, etc.). Les 
inscriptions éléennes archaïques gardent trace de cette alternance 
entre -s et “-z (passé à -r, cf. & 111) : Fexæcroc TOV, MAÏS op LEYLoTOv 


2. Cependant, les inscriptions attiques hésitent entre Tapa-ppùua et rapagüuæx, etc. 
3. Par analogie, même traitement, dans les parfaits de formation récente, après 
l'élément &- qui y tient lieu de redoublement : É-ppunxx comme ë-ppürv (de béw), etc. 

4. La mobilité de hk peut amener l'altératio d'une consonne non finale du premier 
terme (mais initiale de sa dernière syllabe) : *rérhas+ hinnoc > tTépurroc, etc. (8 367). 

_ $ 353-1. On a aussi songé à expliquer l’apocope ($ 232) par une généralisation des 
formes élidées devant voyellk initiale (rap, nor’, etc.). Mais cette hypothèse rend 


mal compte des faits, 


(pour ôs) ; toutefois, cette alternance est déjà troublée par l’analogie is 
qui, au 1v® siècle, amènera la généralisation de -p en toute position 
(rw Atop rw Olvurtw, etc.). La sonorisation de -s en -r devant sonore 
et l'extension analogique de -r en toute position apparaissent 
aussi dans les inscriptions laconiennes à partir du 11° siècle. Tous - 
les autres parlers ont généralisé -ç ($ 306). — Dans les dialectes 
qui ignorent ëx (thess. béot. crét. arc. cypr.), le groupe final -£ 
se conservait devant voyelle initiale, mais se réduisait à -ç devant 
consonne (8 359) ; la répartition phonétique des doublets &Ë et ec 
se maintient à date historique en thessalien (esë-epyaoetosoberv?, 
mais eo-Jouev®}, en arcadien (eb-eXauvora* mais eo-Ashotraot), en 
crétois (exo-avvEoera mais eo-verexvôrau) ; mais le béotienf à 
généralisé es même devant voyelle (oc apyxäs ; cf. $ 382) ; le cypriote? 
a généralisé «é même devant consonne (e-xe-lo-i-vo-1-ko-1 : &Ë vou 
Fouxor). — Dans les dialectes qui n’ont pas conservé la construction 
_ &+accusatif, il s’est développé une préposition *ëve (ion. att. 
lesb. dor. pamph.) ; le groupe final -ve devait se conserver devant 
voyelle initiale, mais se réduire à -« devant consonne (S 3959); 
à date historique, la répartition ancienne ne se maintient qu'en 
crétois (eve «yopäv mais eç BGAav) ; encore commence-t-elle à y être 
troublée par l’analogie. Aïlleurs, ou bien ëc a été généralisé même . 
devant voyelle (ionien, laconien, îles doriennes de l'Égée), ou bien 
*ivc a été généralisé même devant consonne, et a subi ensuite 
des altérations phonétiques diverses (arg. eve, mais lesb. eiç avec 
diphtongue ei, att. még. cor. els avec f, pamph. “wc > 
& 125). — Etc.$. | | 


$ 354. Il arrive donc que se généralise, à partir de doublets 
syntactiques, une forme du mot différente de celle qu'il devait 
présenter isolément (éléen Atop pour Atéce, etc.). Mais, bien plus 
souvent, la forme qu’étend l’analogie est celle du mot isolé, celle 
qu'il a après et avant une pause. D'une manière générale, le 


» 


sentiment qu’avaient les Grecs de l'individualité du mot (ch. 1x) 
a entraîné, dans la prononciation et, plus encore, dans l'écriture, 


Att. éEcpyao@nocabuz. 

Att. éxôobvat. 

. Att. éÉehadvotu. 

. lon. éExpwynontat. 

. Sauf dans une inscription archaïque (exc Epyouevô).. | 

. Avec graphie e-ve; sur le dernier signe, cf. 861,n.4et $ 78, n. 10 ; mais comment 

se pronongçait-il ? On a une glose ëc mo) * réôev qui présente, en tout cas, une forme 

assimilée de *£E. | | L .. 
8. 11 est possible (mais non sûr) que mpoc- vienne de *rpoty- (forme prise par 

rootr- devant voyelle) : xpôc Import, rèç/rori seraient alors des doublets syntactiques, 

dont chaque parler aurait ensuite généralisé l’une des formes. 


I G OR © 


: $ 354 | | ES : ne … GÉNÉRALITÉS PR 307 | 


: Je mot dans la plirase. | ou : | | 
. Pour le début de mot, la forme qu'il a à l’initiale absolue (c’est-à- 
dire après une pause) a presque toujours prévalu. — Ainéi, dans | 
la phrase, après voyelle finale, ne reparaissent jamais les groupes 
_*u6p-, *u6X- (issus de “up, *pa- : $ 153) ; ils ont été éliminés aussi | 
après préverbe ou augment Geuxra-6Awoxe ; &n-É-6liox, de Barre ; 
etc.), parfois même dans d’autres composés (&-6poros à côté de &-u6p0- 
ro6, hom. &upr-6pôrn à côté de rephi-u6poroc)1, — De même ont tendu 
à disparaître, dans la phrase (8 351) et en composition ($ 352), 
_ les géminées initiales, à l'exception de pp : AUL. AauGdvo, &va-AauBdve, 
&-Aa6ov (hom. é-Aafov), &-Annroc, etc. — Dans les crases, le timbre 
de la voyelle initiale du second mot a souvent prévalu analogi- 
quement, contre les règles générales de contraction ou de diphton- 
gaison (att. àvhp, 8 374 : O5Swp, 8 375 ; ot, $ 376 ; Our, 8 377) ; etc. 
Pour la fin de mot, la forme qu'elle présente en finale absolue 
(c'est-à-dire devant une pause) apparaît souvent à la place des 
formes diverses qu'on attend dans la phrase en fonction de l'initiale. 
suivante. Des altérations de consonne devant consonne ($$ 356-359) 
les manuscrits témoignent moins largement que les inscriptions, 
et les inscriptions hellénistiques moins largement que les inscrip- 
tions archaïques. En revanche, les altérations résultant du contact 
des voyelles ($$ 360-379), en particulier l’élision, sont notées bien 
moins souvent dans les textes épigraphiques que dans les textes 
littéraires ; de certaines, même dans les textes littéraires, la prosodie 
seule nous informe (synizèses, 8 371). On est donc fondé à penser 
que les actions de sandhi, dans la langue parlée, ont pu être plus 
nombreuses et plus étendues que nos textes ne nous le laissent 
apercevoir. — À travers les témoignages, inégalement sincères, 
des textes, il apparaît qu'entre deux mots de la phrase les actions 
de sandhi étaient d'autant plus marquées que les deux mots se 
trouvaient plus étroitement. associés par la syntaxe. Aussi est-ce la 
composition qui fournit, de ces faits, les meilleurs exemples. Mais, 
là même, l’analogie a joué : elle tend à restituer au premier terme 
de composé une forme constante et une, indépendante de l'initiale 
du second terme (86o-vooc, et non *S0vvoos ; érTa-uepoc à côté 
_de épÜuepos ; etc.). oo ù | 
Dans la coupe des syllabes entre mots enchaînés dans la phrase, 


le sentiment de lindividualité du mot a provoqué des réactions 


” des réactions fréquentes contre les altérations que tendait à subir 


8 354-1, Il est vrai que la formation d'épteufpérn Chez Homère répond à une néces- 
8ité métrique (séquence - + - évitée : 1° par recomposition sans -H-, 2° par articulation 
tautosyllabique exceptionnelle du groupe fp : $ 331). Eschyle, d'autre part, créant 
“bporoc sur Bporéc, a donné au composé un sens nouveau (+ dépourvu d'humains »). 
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contre la syllabation phonétique réguliére, réactions tantôt accident 
telles, tantôt durables ($ 382). 

Enfin, les finales des oxytons, si elles perdent leur intonation 
dans la phrase. ne sont pas traitées cependant comme des finales 
atones quelconques ($ 383). É 

Dans tous les domaines (accommodation des débuts et des Le. 
de mots, syllabation, intonation), la phonétique syntactique doit 
donc tenir compte de deux tendances antagonistes : tendance à 
intégrer phonétiquement le mot dans la phrase, tendance à sauve- 
garder l'individualité du mot. Entre ces deux tendances, chaque 
langue, à chaque moment de son histoire, réalise un équilibre, 
L'équilibre réalisé en grec ancien est, dans l’ensemble, plutôt 
favorable à la tendance individualiste (beaucoup plus qu’en 
sanskrit, par exemple ; moins, pourtant, qu'en latin). 


8 355. Les actions de sandhi sont de dates diverses. — La simpli- 
fication en -ç d’un groupe final -ve devant consonne initiale 
(88 353, 359) a chance de remonter à la préhistoire, aussi bien 
que la chute de n devant s+consonne dans le mot ($ 134). — 
En revanche, nombre d’assimilations de voyelle à voyelle ou de 
consonne à consonne semblent être relativement récentes. Ainsi les 
crases ($8 374, 376) ne sauraient être plus anciennes que les 
contractions de voyelles dans le mot ($ 288) ; l'assimilation -s n-> 
nn (Ileloxévynooc, rouv vououc, $ 357) correspond au traitement 
dans le mot du groupe -av- récent (BAévvos, $ 118), non à celui 
du groupe “-sn- ancien ($ 117); etc. De même ($ 306), devant 
voyelle initiale, quelques exemples sporadiques d’affaiblissement 
articulatoire de -< final précédé de voyelle en cypriote (po-e-ko- 
me-no-ne, soit zo-cyouevov : préverbe ros-1; ka-a-li, soit xx a(vhrt : 
conjonction xæc?) et en laconien (Atohuwxerä, AusheuBeot5, vie s.)3, et 
un exemple de rhotacisme de -< final précédé de voyelle en érétrien 
(orwp «v, 1V® s.), sont de même nature que les traitements inter- 
vocaliques correspondants ($ 88), et de même âge : donc, eux- 
mêmes, récents. | 

Mais il s’en faut qu'on puisse toujours dater, en gros, les faits 
de sandhi, en les confrontant à des traitements intérieurs du même 
ordre. 

Parfois, il est vrai, la nes de traitements dans la phrase 
et dans le mot constitue par elle-même un indice chronologique 
Ainsi l'assimilation -d > If (tr, $ 356) a chance d'être plus 


$ 355-1. Correspondant à att. xpoo-. 
2. Correspondant à att. xai. 
3. Att. Audc ixectou, Arès Ekeubepiou. 
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os que “le traitement ne” “dt > -st- (Tore, $ 58) : ainsi 


encore Passimilation -n r-> rr (ovpptrro, $ 358) a chance d’être 
plus récente que le traitement intérieur “-nr- > -ndr- (&vôpéc, 


8 153); etc. — Parfois, en revanche, traitements dans la phrase 


et dans le mot divergent sans qu'on puisse, avec vraisemblance, 
imputer la divergence à un écart chronologique. Ainsi rien n indique 
que les assimilations -s w-> ww (arc. xa(F) Fouuäc, $ 397) 0 


n w-> ww (arc. ou(F)Fouuë, & 358) soient d’une autre ee 
que les traitements de -6F-, -vF- intérieurs, qui sont d’un type 
différent (arc. Fio Fos > Poe *£ev Foc > ss: SS 131, 159). Ainsi 
encore pour le groupe : occlusive « gutturale sLaifflante Lebnaünre . 
dans le mot, la « gutturale » ne disparaît (par dissimilation) que si 
la troisième consonne est également une occlusive « gutturale » 
(#Stxoxoc >Bloxoc, $ 54); en composition et dans la phrase, cet 


effacement de x a lieu non seulement devant o +4 gutturale » 


(thess. béot. arc. *ÉE-Yovos >ecyovoc), mais quelle que soit la 


troisième consonne {$ 359) : thess. ec rouv, béot. ec väc, arc. ec vor, 


crét. eo-verexvôrau (alors que, dans le mot, -xor- aboutit à -y8- : 


_& 62, note) ; ici encore, rien ne donne à penser que les deux ordres 


de traitements soient d’ époques différentes. 

On doit donc reconnaître entre phonétique du mot et sandhi 
des divergences dont ne rendent compte ni la différence des temps 
ni celle des lieux : la phonétique syntactique a des traitements 
qui lui sont propres. La meilleure illustration, en grec ancien, en 
est fournie par l’élision, qui se manifeste dans la phrase et en 
composition ($ 364), mais qu ignore la phonétique du mot. 

Dans les actions de sandhi interviennent dissimilations et 
assimilations. 

La dissimilation ne Joue qu'un rôle restreint. Elle intervient 
dans certains groupes consonantiques complexes suscités par la 
rencontre de deux mots (*ÉË-Vovos > ecyovos, voir plus haut). — 
Elle intervient aussi, de façons diverses, au cas où syllabe finale 


et syllabe initiale du mot suivant commençaient par la même 
consonne. Ainsi xort ro peut aboutir : soit à roc vo (c'est l’origine 


de la préposition ro du grec occidental, laquelle ne se rencontre 
guère que devant dentale ; cf. $ 54) ; — soit à rot vo (c’est l’une 
des origines de l’apocope : en grec occidental, xar et xor ne se 
rencontrent guère que devant des dentales ; lesb. ax, béot. er ne 
se rencontrent que devant labiale ; autre exemple : dor. *éxa x& > 
bxxa — att. Etav*) ; ie soit enfin à TO TO. (superposition syllabique 


4. Il faut de plus, dans ce dernier el tenir compte de ia différence entre 
-r- (sonore) intérieur ancien et r: (sourd) initial récent (issu de ‘sr- ou de °wr-). 

5. L'apocope inconditionnée de xart (devant consonne non dentale) en lesb. thess. 
arc. cypr., celle de &n, x (devant consonne non labiale) en thessalien paraissent être 
des extensions analogiques de l'apocope conditionnée. 
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pareille à celle qui se manifeste dans la dérivation : *rororñç > more 
ou dans la composition : *KAerrotéAnc > Kaeuréanc : 8 335): 
© Mais c’est, de beaucoup, l’assimilation qui joue le rôle principal, 
entre phonèmes en contact de fin de mot à début de mot : entre 
voyelles (crase par contraction, &8 374, 376), entre consonnes 
surtout (88 356-359). On notera que ces assimilations sont, presque 
sans exception”, régressives (assimilation du phonème final au 
phonème initial). L | | | 


6. Dans les inscriptions archaïques, l'usage de ne pas écrire deux fois de suite le 
même signe rend le départ difficile entre les traitements mo(r) to et xo vo. | 
7. Sur arg. PoA&s ceuvepäc, voir $ 357, note. 
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EFFETS DES RENCONTRES DE CONSONNES 


$ 356. Toule occlusive s’amuïssant devant une pause ($ 29), la 
rencontre d’une occlusive finale et d’une consonne initiale a lieu 
seulement : a) dans certains groupes très anciennement fixés de 
mot tonique+enclitique (éolien hom. *yéd-kvid > *6ÿ-« > Ovre, 
neutre de borw ; et pareillement dans des formes adverbiales à pre- 
mier terme *6ÿ : éol. hom. *85-roc > énrwc, etc.) ; — b) dans quelques 
groupes de préposition (proclitique)+mot tonique : préposition x 
(ionien-attique, lesbien, grec occidental), prépositions apocopées 
XaT, T0T, 4x, En, 0m, meû (hors de l’ionien-attique) ;: — € ) dans les 
composés dont le premier terme est ex- ou (hors de l’ionien-attique) 
XAT-, TOT-, ŒIT-, ÊTE-, ÙTL, | 

La forme ëx est généralisée devant toute consonne par les 
inscriptions hellénistiques et par nos manuscrits. — Mais les 
flottements des inscriptions anciennes entre ex, ey et cy (à Athènes, 
à Delphes, et ailleurs) montrent qu'il y avait, dans la langue 
parlée, assimilation régressive du mode d’articulation : cy y est 
souvent écrit devant occlusive sonore, liquide X, nasale (att. ey 
Bubavri5, eyoAE ; ey Aekpüv, eydooi ; ey YELTOVOV, EVYOVOG ; EY. 
Âco66, eyhoyn ; y Mu(phouvëc ; eÿ vewptwv)£ : ex y est parfois écrit 
devant occlusive « aspirée » (att. ey quAëc, EXpopnouvrt ; ey DErov ; y 
XahkBoc). — Il y a même parfois, notamment en locrien, assimi- 
lation totale de l’occlusive à la consonne qui suit : locr. ve s. (0) 
e(r) vas, e(0) OxAa(o)oäc, e(5) Saut, e(À) Auevoc, e(v) Nauraxto, etc. 
Dans les parlers où les formes apocopées xat, xor sont en usage 
ailleurs que devant un +- initial, &x, ëx, ôx ailleurs que devant un 


$ 356-1. Dans ce qui suit ($$ 356-359), nous signalons conventionnellement par (0°) 
les textes épigraphiques qui ne notent pas (ou notent irrégulièrement) les consonnes 
géminées en général, et où, par conséquent, c'est une seule lettre qui note le produit 
assimilé de consonne finale+ consonne initiale. | | 

2. Devant la liquide p, comme devant o, L c’est la forme &E de la préposition que 
présentent généralement les inscriptions: r ais-on lit à Delphes, en composition, 
€y-poù (att. ëx-pot). | a... | 
3. À l’analogie de é£-féx-, ëy-, le nom de nombre éE, en composition, a des doublets 
tx- (devant consonne sourde), éy- (devant consonne sonore) : inscr. att. sérrouc ou 
ExXTouc, Eédaxrukos ou EsySaxruAoc, etc. nu | 





: € 
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TT, radis totale de l'occlusive nu est de règle : thess. en 
raç (= &nd Tic), er Trou (= Emi vob), béot. rox xuronräc (*ror x-) 
arc. ve 8. (0) mefr) vous (Xmed +-), hom. Ü8-B4Añeuv (bno-), etc. Le 
exemples les plus nombreux et les plus variés sont fournis par 
xar : thess. xar mavroc, hom. xan-mece ; lac. ve s. (0) xx(6)-6aräc, 
hom. xa6-GxAe ; hom. xar pélapx (xp, +0, xy, graphies normales 
pour , 6, x géminés : 8 53); él. vie s. (0) xx(5)-GæAcouro, hom. xaÿ 
 Ôë, xad-dbout ; él. vie 8. (0) xx(r)-Ourouc, hom. xér-Pave ; arc. IVe s. (0) 
xa(x)-xeumevau, hom. xäx xepaAñc, xax-xelovrec ; béot. xay Yäv, hom. 
xa&y .yôvu ; lesb. xax-yéet ; hom. xap P6ov, XOp- "PÉCOUOX ; lesb. xaA-Avorv. 
hom. xx Aa ÉpNY, xA&A-Aurov ; Nom. xäu ÉGOV, xau-opov ; pind. xäy 
vOLLOV, hom. xav-veboüs ; hésiod. xavaéas << *xa F- Fbouc (8 dt | etc, 


$ 357. La sifflante - -s est fréquente en fin de mot et figure à Fa 
fin du premier terme d’un nombre a dbbvrs de composés (8vo- : 
eio- OÙ Éo- ; rpoo- ; etc.). 

Devant consonne sonore, elle se sonorisait en -z dans la langue 
parlée ; mais (comme à l'intérieur. du mot, $ 111) elle demeure 
notée par ç dans les inscriptions et dans les manuscrits, On a 
rappelé plus haut ($ 353) le rôle que cette sonorisation a dû jouer 
à l'origine du rhotacisme éléen et laconien ; cf. thess. @eolortetos 
(avec © notant zd) et Oeopôotesoc, issus de Oeéc-Goros (analogique 
du juxtaposé Atéo-oroc). 

Il existe, de plus, quelques exemples épigraphiques d’assimilation 
totale d'un siffiante finale à une consonne sonore suivante! 
(comme dans le juxtaposé IleAomév-vnoos ou le composé delph. 
crét. aupri-Acyw) : crét. Täd Oauoroc, Eù dtxxaTEprov, mauTpoë Vovroc, 
rhod. vie s. (9) Zeu(S) de? ; att. roa M666, lac. À AoxeBaova, crét. 
tou Xetovor ; Cypr.. ka-me-ne (xa(u) uev)®; delph. vouv vouous ; 
arc. Ve s. (o) xa(F) Fouxäct ; etc. 


8 858. La liquide -p en fin de mot ou en fin de premier terme 
de composé {xap-, forme apocopée de rapa- ; ünesp-; etc.) ne s’altère 
devant aucune consonne (sauf en crétois, où elle s’assimile à un à- 
initial : Ve 8. (0) une(d) de, naTed do, etc.). 

En revanche, la nasale Vs dans la phrase et en composition 


8 357-1. Le crétois, en outre, assimile la spirante dentale -çc à l’occiusive dentale 
« aspirée » 0- (rad Guyætepac) ; rapprocher, dans le mot, le passage de -60- à -66- 
(rp000x, ete. : $ 110). 
2. En sens inverse, l'assimilation (progréssive) d'un ô- initial à une sifflante finale 
paraît avoir existé en argien : Boa&c geurepäs (Arg08) @to(s)aotoc (Épidaure}). 
3. Cypr. xac répond à att. xœi. 
4. Arc. xac répond à att. xl. 
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_(àv-, forme apocopée de &va- ; Ekarov- ; èv- : uelav- : rauv- TV 
_ ouv ; etc.), est sujette à diverses altérations. oo . 
a) Âssimilation régressive du point d’articulation : -y > u 
(nasale labiale) devant x-, 6-, p-, d-, w-1; -v > (nasale «gutturale ») 
devant x-, y-, y-, E-. Nos textes notent toujours ces assimilations 
dans les composés (éu-rinro, éu-6&\o, Eu-pÜc, Éu-uévo ; Éy-xemou, 
éy-viyvouat, éy-XÉw ; etc.), mais ne les notent jamais dans la phrase. 
Les inscriptions, au contraire, si elles écrivent pariois v dans les 
composés devant labiale ou « gutturale » (att. EXATOVTEdOL, OUVLXY OV, 
evypapor, etc.), attestent souvent les assimilations dans la phrase, 
notamment dans les groupes de proclitique + mot tonique (att. 
TEU OAV, EOTUL nepu, TEu PGAEV, mu dnpov, VOL pev ; roy xnpuxe, TÂEY 
YEs, hep0Y ypEuarôv ; ete.). L MEN | e" 
_b) Assimilation totale de la nasale finale à une sifflante, à une 
_ liquide ou à un wau qui suivent. Les exemples en sont inégalement 
fréquents selon la nature de la consonne initiale, selon qu'il s’agit 
_de deux termes de composés ou de deux mots autonomes, selon 
qu’on a affaire à des inscriptions ou à des manuscrits. | 
En composition, l'assimilation de -v à o- est faite irrégulièrement 
dans nos textes : le plus souvent pour ouv- (att. ouo-ctréu, etc.), 
avec des flottements pour rauv- et ruv- (racoudlx/ravaudla, etc.) 
trés rarement pour ëv- (att. ëv-olw, etc.). Les inscriptions in- 
diquent qu'il se produisait dans la phrase des assimilations de 
cet ordre (att. ec Zauür, ec cam, etc.). nn 
L'assimilation de -v à une liquide qui suit est régulièrement 
notée par nos textes dans les composés (att. OUp-phyvout, hom. 
UA-AËyE ; hom. nœlp-péloc, maAlA-Aoyoc ; att. TAp-PNoit, TAÀ- 
heuxos ; etc.), sauf pour ëv- (att. Ev-puôuoc, etc.). Les inscriptions 
attestent, dans la phrase, des assimilations du même ordre (att. 
Top Poëtov, ep Podüt ; roA Aoyov, ex AuvBüt ; etc.). | 
Dans les parlers où était conservé le wau, il y a quelques exemples 
d'une assimilation de -v à F- : hom. adspüw < *&F-Fepto ($ 188) 
< *&v- Feplw ; arc. IVe 8. (0) ou(F)Fouu& ; etc. | _ 7. 
c) Enfin, aussi bien dans les groupes de mots étroitement asso- 
ciés qu’à l'intérieur du mot ($ 144), la nasale suivie de consonne 
était à ce point débile en cypriote et en pamphylien qu’elle n’est 
pas notée dans l'écriture : cypr. {a-po-lo-li-ne [Tä(v) rrouv], i-fa-i 
ma-ka-i [i(v) rüt may], pamph. ou(v) AAG, nov) hetxAüv, etc.? 


$ 358-1. Le béotien présente même, en Composition, des exemples d'assimilation 
totale de -v à un 7x- qui suit (cf. $ 143 et noté 9) dans err&otc, &rTräcoauevos, de ëv-, 
äv- devant r&- issu de “kwd- (8 72). | | | | 
_ 2. Sur la débilité relative de la nasale finale en grec ancien, en toute position, 
cf. $ 307. | | | 
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8 359. Il reste à envisager les cas où la rencontre de deux mots 
ou de deux termes. de composé donne naissance à un groupe insiable 
de trois consonnes, lequel tend à se simphfier. : st 

a) Simplification de géminées devant consonne. — En compo- 
sition, dans la tradition manuscrite : hom. *xar-xrave > *kdx-xrave 
(8 356) > xaxrave ; hom. et att. *Sbo-orävoc > Svornvos (cf. & 110) 
_att. Suorouéw (otôuax), Bborovos (ortéve), npootelya 4 s’approcher » 
(rooo-orelyo) ; pind. *év-uväoe > *qu-uvéoet ($ 358 a) > duväoet etc. 
— Dans la phrase, pour la sifflante, au témoignage des inscriptions 
de toutes les régions : att. rä(s) onodäc, Knptooëwpo(s) Zpnrrtoc, 
el(c) ornanv, vous) orparmyous, apyovro(c) Zxtpopoprvos, etc. — 
Cependant, par réaction étymologique, ëx est écrit régulièrement 
(manuscrits et inscriptions) devant les groupes commençant par 
x (éxxAnotä, etc.) D L | 

b) Lorsqu'il se produit un groupe k+s—+occlusive « gutturale », 
dans la phrase comme dans le mot (äloxoc, etc. : $ 54), la seconde 
« gutturale » tend à dissimiler la première (arc. *eb-Yovos > EoYovos ; 
att. € Zxvpou ; etc.). — Pour les autres groupes constitués par k+ 
s—consonne, la phonétique syntactique n’a pas l'équivalent des 
traitements intérieurs définis au $ 62 (*EE-rôc >ey0oc, *rAox-ou6c > 
rhoyuéc, etc.) : dans la phrase, le groupe tend à se simplifier par 
chute de la première occlusive. De là, dans les parlers qui ignorent 
ëx, les doublets de type &/Jëc dont il a été question au $ 3953. — 
Dans l’un et l’autre cas, l’analogie est souvent venue rétablir la 
« gutturale » initiale du groupe qui, phonétiquement, tendait à 
s'amuir (att. £x-oxañebo, x-omévôe, ëk-orpépa ; etc.). | 

c) Comme à l’intérieur du mot ($ 134), la nasale n tend à s’amuir 
devant.s-consonne. Dans la phrase, pour -ns final de mot (accusa- 
tifs pluriels, préposition *ëve, etc.), l’'amuïssement de la nasale est à 
l'origine des doublets de type éve/ëc, dont il a été question au $ 393. 
— Dans la phrase, pour -n final de mot devant groupe initial s+ 
occlusive, les inscriptions fournissent d'assez nombreux exemples 
d’effacement de la nasale (att. € oTEAEL ; TE OTEAEV ; ETL TNv VAL OKEUN) 
rade ; etc.). Mais la nasale, souvent rétablie dans les inscriptions 
mêmes, est constamment notée dans nos textes. — Enfin, en 
composition, la forme phonétique a été conservée pour éxarov- 
(hom. éxatétuyoc, att. éxartéorouoc) et pour ouv- (outedyvuuu, 
cuorélAw, ouvordw, ouoxebato, etc.) ; mais la nasale a été rétablie 
ailleurs, notamment pour év-. | 
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$ 860. Le grec admettait sans restriction voyelles et diphtongues 
à la fin comme au début du mot. De plus, la chute des occlusives 
finales ($ 26) a accru le nombre des fins de mot vocaliques ;. le 
développement de la prothèse ($$ 213-216), la perte de *s- ($ 82), 
de “y- ($ 167), plus tard aussi de “w- {8 183) à l’initiale devant 
voyelle ont accru le nombre des débuts de mot vocaliques. De là, 
entre mots de la phrase, des hiatus. sn nu 
Dans quelques cas, la morphologie fournissait des doublets qui 
pouvaient servir à éviter ces rencontres de voyelles : oô est employé 
devant consonne, mais devant voyelle figure la forme élargie où-x 
(d’un plus ancien *ob-x: 8 232), et, sur ce modèle, l'arcadien (Tégée) 
crée elx (devant voyelle) en regard de et. Autre exemple : -ç adver- 
bial (notamment dans oütw/oërwc). Propre à l'ionien-attique (mais 
ignorée d’Hérodote), la nasale facultative (v épeAxvorixév) qui peut 
suivre -e Ou -{ dans une série de finales : 3e sg. -E(v), -ot(v), 38 pl. 
-6t(v), dat. pl. -c(v), mots invariables comme clxoot(v), Éurooc- 
de(v), etc., figure surtout devant voyelle, bien qu'elle se rencontre 
aussi devant consonne ou à la pause. Malgré ces expédients, la 
fréquence des hiatus dans la phrase reste grande. | 


$ 361. Or, dans la phrase comme dans le mot (ch. vit), l'hiatus 
faisait difficulté, à moins que la fin de mot ne füt -i (alors prononcé 
-W), -u (alors prononcé -u *) ou diphtongue (dont le second élément 
pouvait soit dégager une consonne, soit, plus souvent, faire fonc- 
tion de consonne : xal ëxi prononcé kaïtepi, plus souvent kayepi). 

Dans la phrase comme dans le mot, l’hiatus peut entraîner des 
diphliongaisons (att. rù iudriov > Boiuæriov [- & L &], comme *56-t- 
mev > doluev : $$ 269-270), des abrègemenis de voyelles longues 
(crét. un > ue devant ouocovr, comme Fyonoc > xpeoc : $S8 279- 
282), des synizèses (cf. $ 282), des contractions (att. rù Ëtoc > rodroc, 
Comme *fletioss > Betlouc $$" 287-298). Mais l'altération la 
plus courante ‘est l’élision, c'est-à-dire la disparition d’une voyelle 
brève finale devant une voyelle initiale longue ou brève ; par les 
conditions dans lesquelles elle se produit, par sa fréquence aussi, 
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l’élision diffère nettement de l'hyphérèse (8$ 276-277) ; elle ‘est. 
propre à la phonétique de la phrase. A celle-ci est propre aussi 
l’élision inverse (disparition d’une voyelle brève initiale après une 
voyelle finale longue). | 

Le court passage suivant de Sophocle (Anigone 531-535, tri. 
mètres), tel que nous le transmettent nos manuscrits, illustre bien 
la fréquence des rencontres de voyelles entre mots successifs et la 
diversité des procédés mis en œuvre par la langue pour y obvier 
(sans qu’il soit toujours aisé de faire le départ entre ce qui est usage 
oral, procédé littéraire, artifice de versification) : contraction 
xal èx-> xänr-), synizèse (uh elbévau), élision (pour dE, xata, Eyidvo, 


ue, oùBè, bo, pépe), élision inverse (ñ &ë > ‘E) : 


_. Zi À xar” olxouc. 6 ÉyiLÔv UpEuLÉVN 
AfBovo pu ékérivec, oùo” ÉuavÜævoy 
rpépoy SV Gta KATAVAGTÉTEL Opévev, 
pép’, eiré dh ot, xai où ToÙdE ToÙ Tapou 
phoeis ueraoyeiv, à ‘Éouÿ To uh eldévou ; 


$ 362. A la jonction des deux termes des mots composés, il se 
produisait souvent des hiatus. Ils ont donné lieu, soit à contraction 
(att. xpé-ontos > xpoërroc), soit à hyphérèse (rhod. *rposoyapatoc > 
rodoyapasoc), soit enfin à élision (ÿp-emévn, de üno-, Ër-avaordoetc 
de ërt-, dans l'exemple de Sophocle cité ci-dessus). L'existence 
d’élisions à la fin des premiers termes de composés marque bien 
que la composition, en grec, ressortit à la phonétique syntactique. 


$ 363. La spirante h- ($$ 317-321) est assez débile pour ne pas 
empêcher l'hiatus et n’en pas contrarier les effets : élision dans 
rév® Épxov (*révrax hépxov) comme dans näévr” 6pvv, dans +ébp- 
roc (Yrerox—hinmoc) comme dans tetp-xpyià ; contraction dans 
att. Goüpuarov (*Tù hépuarov) comme dans robuxpoatlev, dans ppoüdoc 
(*rpo—hoSos) comme dans rpoûrros ; etc. Mais, des voyelles en 
hiatus, si la seconde était « aspirée » et si la première était précédée 
d’une occlusive sourde (suivie ou non de p), cette occlusive, une fois 
l'éhsion ou la contraction faite, devient « pen ». | 


1° Élision el élision inverse 


& 364. L'élision! est propre à la shonéthque Elle 
consiste dans la disparition d’une voyelle finale brève, dont le 


$ 364-1. Le latin é-/isio (de laedé) traduit Éx-BAuuc (de 6A6w), qui, littéralement 
signifie : expulsion d'une lettre par écrasement contre une autre. | 
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_ quantité et de timbre quelconques, « aspirée » du non. 
_. L'élision se fait régulièrement dans la phrase, même entre mots 
séparés par une ponctuation nette (vn Al, Epn: etc.). Le plus 
souvent, l'orthographe des inscriptions? rétablit les formes non 
élidées (att. DuAüv pe erouëoev : etc.) : c’est pourquoi nous sommes 
mal informés sur l’élision dans beaucoup de dialectes , pour les 
textes littéraires, en revanche, les manuscrits tiennent compte 
de l'élision et remplacent toute voyelle élidée par l’apostrophe 
(éréorpopoc)5. De plus, la métrique nous renseigne sur l’élision, 
dans les textes épigraphiques comme dans les textes littéraires. 
L’élision se fait aussi en composition : pép-aomic (de *oepe-, Cf. 
pepé-novoc), Ôex-apyiä (de *Ôexa-, cf. dex&-pnvoc), ptÀ-évBpwroc (de 
*ptho-, Cf. ptAé-copoc), etc. : mais l'usage de l’apostrophe est 
inconnu dans les composés. On notera que les mots démonstratifs 
élargis par la particule -{ sont traités comme des composés : 65, 
rot sont formés sur 68e, réÿe avec élision ; taurt, évravôt sur TAÜTE, 
évrab0x ; toutt, Seupt sur Toütro, Geüpo. L'élision en composition et 
l’élision dans la phrase sont de même nature ; à l'intonation près, 
x&Üoëov (accus. sg. du nom composé) et xa0” 656v (préposition + 
régime) avaient la même prononciation. in —— 
Parmi les composés où une élision attendue n’est pas faite, les 
“uns s'expliquent par l'existence ancienne d’un wäu “à l’initiale 
du second terme {hom. Ümo-elxetv, de “*weik- : hom. : xaxra-emmévoc. 
de “wes-; hésiod. pepé-ouoc : att. dexa-érnc ; etc.), mais l’attique 
et l’ionien en conservent peu et présentent plus souvent des formes 
refaites, avec élision (att. Ün-eixe, pép-ouxoc, etc.). Les autres 
résultent, au contraire, de recompositions, fréquentes surtout à 
l’époque hellénistique, et destinées à donner à la forme composée 
plus de clarté ($ 354) : épO-nuepoc est refait en ÉTTU-MLEPOG, ÔL-ÉOTLOC 
en ôuo-éorroc, etc. oo | | | 


= timbre est en général €, à ou o, devant une voyelle initiale de 


 $ 865. À la différence des monosyllabes terminés par -e (Ve, 5è,. 
Le, de, ve, elc.), les monosyllabes terminés par -à et -o (rà, ro, etc.) 
s'élident peu volontiers, et rp6 ne s'élide past, Tout polysyllabe | 
terminé par -e, -&, -o est sujet à l'élision ; cependant, l'attique 
n'élide guère la finale verbale -e de 3e sg. et préfère éviter l’hiatus 
par l'emploi du doublet -ev (8 300). | | 


2. Cet usage est également celui. -des inscriptions Syllabiques mycéniennes et 
_Cypriotes. | SE | | | 
3. La notation de l'esprit doux ($ 314, note 1) a fini par se confondre avec celle 
de l'apostrophe. | | | 
$ 365-1. Sur att. xAnpéoua, eic., voir $ 374, note 2. 
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8 866. L’élision, qui est de règle pour -s, -&, -o, se rencontre aussi 
pour -t, tant en composition que dans la phrase, à la fin de certains 
polysyllabes, notamment : les adverbes et prépositions Ërt, aut, 
ävri, ni (mais jamais nept), les 1° sg. en -u (surtout à l’optatif), 
la 3e sg. éort (malgré l’existence du doublet éoriv), plus rarement 
les 3e sg. et 3e pl. en -ot1 (le doublet -ov est préféré), très rarement 
le dat. sg. en -1, etc. — Les composés où l'élision n’est pas faite 
sont souvent ceux dont le second terme commençait par un wau : 
locr. ext-fouwoc (mais att. Er-otxoc), hom. ënt-évvuuar, de *wes- 
(mais ion. ër-etvuua), hom. ëémi-oupoc « gardien», de ‘“(s)wer- 
(avec -ov- par allongement métrique de -0o-; mais att. Ép-opoc), 
hom. et att. émi-euwñc, de “weik-, ni-opxos, de “(s )Jwerk-, etc. 
Ou bien il s’agit de formes recomposées (certaines déjà homériques : 
aupt-xroc ; la plupart, hellénistiques). 
Il arrive enfin, mais rarement, que s’élide dans la phrase la 
diphtongue -« (dans les finales médio-passives, en attique comme 
chez Homère : Bobhou’ &yé, etc.), plus rarement encore la diphtongue 
-o4 (chez Homère, au dat. sg. des pronoms personnels ; en attique 
dans ofuor : ou’. &ç, etc.) ; en composition, on ne connaît d'autre . 
exemple que att. xau-ebvn en regard de hom. LALLOL-EUVNG, XALAL-EUVEG. | 
Une telle élision s'explique par l’amuïssement préalable du second 
élément de diphtongue, passé à l’état de y intervocalique (Bobaoua 
dy > *-uayeyo > *-Uù cyo > -W EYE). 


_ 8 367. Lorsque la seconde voyelle était « aspirée », l'élision 
laisse subsister l’« aspiration » : *&v& hoBév> &vhoëôv (écrit &v 600v) ; 
*ävahoS6c > ävhaSoc (écrit &voÿos : $ 317) ; de même, *xata hoôGv > 
xathoSév (écrit xa«@” 656v), kydrahoSés > xdäthodos (écrit x&@oÿoc). 
Cette combinaison, par-dessus la voyelle élidée, entre occlusive 
sourde et spirante h peut même se produire malgré l’interposition 
de la liquide r : *rérox + hirroc > *rérohunnocs > TélpurTroc ; mais, 
en pareil cas, dans la phrase (rére” trot, réro’ fuéou) et souvent 
aussi en composition (retpnuepoc), l’'analogie a rétabli le consonan- 
tisme usuel du premier mot. | 

Diverses inscriptions, des papyrus aussi, nous font connaître 
un doublet éptopxéw de ériopxéo «se parjurer » (Delphes, vers 400, 
loi des Labyades : «t 3 epropxeouu, à côté de hopxos : * (s )werk-). Il 
est peu probable que ce soit une contamination entre ërr-opxéo (où 
l'absence d'élision dénonce un ancien wau) et *ëp-opxéw (forme à 
élision, qui résulterait d’une réfection récente) : car KÉDOPXER 
n'existe nulle part. Il est vraisemblable que tout h pris entre 
voyelle finale et première voyelle du mot suivant se transposait 
aussitôt en avant du groupe des deux voyelles ; après quoi se faisait 
l'élision : *ém-Lhéono > *èxhépne > épépro. Si l'élision n'avait pas 
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lieu (au cas, par exemple, où le second mot commençait primitive- 
ment par “sw-), l’analogie rétablissait presque toujours le conso- 
nantisme usuel du premier mot (*ëri—hépxoc > *érhlopxoc, refait 

en érlopxos d'après l’ensemble des composés en ëm-) ; survivant 
_ dans une formule religieuse, le présent épropxéw serait un des très 
rares composés où la forme phonétique se serait conservée. Autres 
exemples, fournis par le pamphylien : impératif 3e pl. eqteodu < 
“eptelovrov (att. Ép-eA6vrwv) ét le nom composé epuëmoroul, à côté 
du simple hëMora (8 44), | | 0: 

Lorsqu'une élision mettait en contact une occlusive sonore et k-, 
l'occlusive s’assourdissait-elle ? L’orthographe des inscriptions 
(dans la mesure où elle tient compte des élisions) et celle des papy- 
_rus et manuscrits présentent toujours la sonore, sauf pour les juxta- 
posés oùdë+#eic, undè—+*eic : dans l’ensemble des parlers grecs 
et dans les textes littéraires, à partir du 1ve siècle et jusqu'au 
1er siècle, oùbelc, unfeis concurrencent sérieusement les formes 
plus anciennes oùdeic, unôeis (qui, d’ailleurs, prévaudront à 
nouveau à l'époque impériale); oùlleis et umnôeic, à leur tour, 
entraînent od0aucie, urn0au&c, etc. Mais au féminin on ne trouve que 
obdeuia, unôeuia : il ne s’agit donc pas d’une confusion entre oùdë et, 
oûre, unôè et pire ; tout au plus peut-on admettre que l'existence 
de ore et uhte a favorisé, contre les réactions analogiques, le 
maintien des formes phonétiques oùlelc, unbetc. 


$ 368. Une voyelle brève intonée est susceptible d’élision comme 
une voyelle atone ; mais, si elle s’élide, le ton recule d’une place et 
se reporte sur la voyelle pénultième (qui reçoit l’accent aigu) : 
ROAN eldov (roAÂt), Seiv” Émafov (Setvé). Un tel report n’a pas lieu 
pour le tan d’enclise affectant la voyelle finale d’un enclitique 
disyllabique'après un paroxyton ($ 346) : A6ÿov rv’ &xote (A6yov 
riv&) ; en effet, une fois l’élision faite, le mot phonétique A6yov-tiv 
était, comme A6yoc-r6, conforme à la loi de limitation et ne requé- 
rait plus le développement d’un ton secondaire. 

L'absence d’intonation des formes élidées &W, ob3’, und”, &v’. 
x, etc., est la preuve que l'accent attribué par l'orthographe tra- 
ditionnelle à &AA&, oùdè, undë, &v&, ént, etc., ne répond à aucune 
réalité phonétique : élidés ou non, ces mots sont dépourvus de 
ton (proclise, $ 349). _ 


Le à 
+ 

$ 367-1. Le second t note un y de transition entre et € ($ 235); sans doute un 
tel y se faisait-il entendre aussi dans epuehoSu, dans att. miopxoc, etc. 
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S 369. L'élision inverse! ne nous est guère connue que dans la 
langue des tragiques et des comiques ; les exemples épigraphiques 
nets en sont assez rares (ainsi éléen vou ’vraut” eypal(u)juevor = 
att. ro évraü0æ yeyoauuéve ; etc.}?. Elle consiste dans la disparition 
d'une voyelle brève initiale (rarement &-, presque toujours e-), 
« aspirée » ou non, après voyelle longue (ou diphtongue) finale du 
mot précédent. Elle a lieu même si les deux mots sont séparés par 
une ponctuation forte (ëÿ® pp&ow : ’reôh…., etc.). La voyelle élidée 
est remplacée dans les manuscrits par l’apostrophe. | 
Presque toujours l’élision affecte soit un augment (xeive ? Gwxev, 
net ’Stxpuox), — soit l’initiale des prépositions ou préverbes dr, év, 
LE, ént, ëc (n ‘nd uavreläc, adth ’EnAGev), — soit l’initiale des pro- 
noms &yé, êué, éuautôv, etc. (&Eré *y@ ’uaurôv, à ’u66), — soit l'initiale 
de éotr (rod ‘ot, Stoonui& ’orr), — soit, enfin, l’initiale de certains 
_ mots invariables comme ëyybBev, ÉvSov, évraüla, émeidn, Énerre, etc. 
(ôn ’vôov). On connaît un ou deux exemples pour ë- avec esprit 
rude (œürn "répà). 

_ Nous ignorons quelle répercussion avait sur l'intonetion du mot 
l'élision inverse d’une voyelle initiale intonée ; dans la tradition 
manuscrite, le mot reste alors écrit sans accent®. | 


29 Abrègement, synizèse, crase 


$ 370. Dans la phrase comme dans le mot ($$ 279-282), une 
_ voyelle longue en hiatus tend à s’abréger. Par réaction analogique, 
l'écriture ne note presque jamais, là où elle pourrait le faire (pour 
ë et 6), un tel abrègement ; les inscriptions en livrent pourtant 
quelques exemples : crét. ue evdixov nunv (un Évôtxov elvou), Le œrco- 
_(uh &no-), où de a pe exnt (dv D un Eyn) ; még. eneide [xeoroc Mn- 
rooSwpou... ; etc. Mais, dans la langue parlée, le fait devait être fré- 
quent, et la poésie en garde trace. Aïnsi, dans le vers épique, une 
voyelle longue ou diphtongue en hiatus garde (nécessairement) sa 
quantité longue au temps fort du pied (M 216 : uh touev Aaxvaotot 
paxnopevou rept mäv), mais s’abrège au temps faible (Y 303 : 

6poa uh &onxepuoc yeveh ka &pavros EAnta) ; etc. On a signalé que 
l'addition de la particule -{ aux mots démonstratifs relève de la 
phonétique syntactique ($ 352) ; la syllabe pénultième de œbrnf, 


& 369-1. Elle est aussi appelée aphérèse; mais ce terme (&palpeaic) que les gram- 
mairiens grecs appliquaient à l'ablation de toute lettre initiale, consonne ou voyelle, 
a l'inconvénient d'être imprécis et de désigner parfois d'autres phénomènes ($ 230). 

2. Très souvent on ne peut décider s’il y a élision inverse ou crase ($ 377) : lesb. 
“otaAAG'nr (ou orak rt?), ion. LE’ÀXOOOVEG(OU uékaoaovec?), etc. | 
3. Quelques éditeurs adscrivent l'accent aigu à l'apostrophe : xelvo “Soœxev ete. 


| ss 870-872 0 | (RENCONTRES DE VOYELLES LRU 321. 


obroit, péuraut, ete. est toujours brève dans le théâtre attique 
(Aristophane, : N uées 201, trimètre - dospovonla pv cbr. — TOUTE 
Gë rt; | | 


SE 371. Dans F éusé comme dans le mot (8$ 285-286). les re | 
Hétrique nous révèlent l'existence de synizèses, c’est-à-dire de 
contractions ou diphtongaisons occasionnelles non notées par 
l'écriture. Elles sont surtout fréquentes après 0 À (en particulier 
devant où), uh (en particulier devant oô, &AA&), nel, yd ; ainsi 
Aristophane, Assemblée 643 (début d’un tétramètre anapestique) . 

uh_œbrov Éxelvov ronrn Gedtoc…., etc. 


_ $ 872. Dans la phrase comme dans le mot interviennent, entre 
voyelle finale et voyelle initiale (« aspirée » ou non), des diphtongai- 
sons et des contractions, qu’on désigne ensemble du nom de crases1, 
Il y a très peu d'exemples de crases par diphtongaison (att. vd 
luäriov > Boiuæruov [- LL]: etc.). La crase par contraction est 
surtout fréquente quand la voyelle initiale du second mot est 
brève (att. 6 Euos > oÙu66, Tob .éuob > robuoÿ, etc., mais elle se 
rencontre aussi quand lé second mot commence par ‘voyelle longue 
(att. Trÿ Muépx > Buépx) ou par diphtongue (att. &y® ol5x > éyhôa). | 
À la différence de l’élision (et de l’élision inverse), la crase n’in- 
tervient dans la phrase qu'entre mots étroitement associés. Les 
crases les plus fréquentes sont celles de l’article (6, à, td, roÿ, r&, 
Th, Th, ot, ai, ra) et celles de xai avec le mot qui suit. Sont aussi 
sujets à crases, notamment : le relatif (6 Épôper > oùpôpet, etc.) ; 
ëy® devant jre sg. (éy® oluor > éyŒua, etc.) ; & devant vocatif | 
(évôpone, etc.) ; mor et oo devant éort (modort, ooûar) ; la préposi- 
tion rpù dans la locution rpoüpyou (xpè Epyou) ; la particule äv après 
et et énet, vor et pévror; etc. La conjugaison de of repose tout 
entière sur des crases (*yon hv > xeñv, *toh elvau > xpñvar, etc.) 
En composition, la crase est assez rare2. Le préverbe roo- (dont 
la voyelle ne s’élide pas : 8 365) se contracte régulièrement avec 
l’'augment (FrpoËduxa > .rpoldwxx, *npoépepov > rpobpepov, etc.) ; 
mais, dans les composés de xpo-, les formes contractes (à l'exception 
des formes augmentées) ont presque toutes été éliminées par 


$ 372-1. Le terme xp&oic chez les grammairiens grecs s’appliquait seulement à 
la contraction, mais s’appliquait aussi bien à la contraction dans le mot ($ 267 note 3) : 
il ne s'appliquait pas à la diphtongaison, laquelle, tant dans le mot que dans la phrase, 
recevait le nom de avwxipeotc. = 

: 2. Une série de noms composés PAT un allongemnent de la vo initiale 
du second terme (otpar-nyéc, dT-wpopoc, etc.). Cet allongement, qui appartient au 
grec commun, s'explique peut-être par une contraction de date indo-européenne ; 
mais il ne saurait être question d'y voir une crase de date grecque (cf. $ 226). 
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recomposition | Rpobxco est encore régulier chez Homère, mais: 
l’attique n’use plus guère que de mpoéyw, etc. ; et, si l’attique 
conserve les formes contractes ppoÿdos et sovubée. c'est que le 
rapport de sens avec 686ç et épée n'apparaissait plus clairement. — 
Dans les composés dont le premier terme, nominal, finissait par -&- 
ou -o-, il n'intervient guère de contractions qu'après la chute d’un 
digamma à l'initiale du second terme : att. riuwpéc, dor. tiuäopos 
(*riua Fopoc), alt. xaxoüpyos, hom. xaxozpyéc (*xxxo Fepyoc), dor. 
Tiuävaë (*TiuxFauvaë), att. AnuêvaË (*Aäuo FavaË), etc. Pourtant, 
certains hiatus plus anciens ont été résolus par contraction au lieu 
de l’être par élision, ainsi dans Sadoÿyoc, Onuodyoc, xAnpobx06, etc. 
(second terme *-oyo6, de la racine "segh- de Ëyo). | 

Nous sommes renseignés sur la crase à la fois par les inscriptions 
et par la tradition manuscrite ; nous en connaissons donc les moda- 
lités même dans certains dialectes non littéraires. Dans une partie 
des manuscrits, et dans nos éditions, les voyelles longues où diph- 
tongues résultant de crases sont surmontées de la coronis (xopovic), 
signe analogue à l’apostropheÿ, s’il s’agit de crases entre deux mots 
dans la phrase ou entre rpo- et un second terme de composé ; 
cependant, la coronis fait défaut dans les formes où la crase n'était 
plus sentie (conjugaison de on, composés comme mpoüdoc, etc.). 
La coronis manque aussi, pour des raisons graphiques, là où elle 
devrait être accolée à un esprit soit rude (6 ôvos ts soit doux 
(& &vep >> vep). | 


& 873. La contraction entre premier et second terme de composé 
obéit aux règles générales de la contraction dans le mot (ch. vai). 

La contraction et la diphtongaison entre fin de mot et début de 
mot appellent plusieurs remarques. 


a) Toute diphtongue finale en -: (à premier élément soit bref, 
soit long) perd son second élément (devenu -y- entre voyelles, puis 
amui) avant que la contraction n'intervienne : att. où éri > 
*ho(y)er > oùri (comme 6 Ërt > bai , a dpyat > *ha(y)apxai > 
apyxl (comme *rà &repal > Oürepæ) ;  Xrn aréox > *Tn (y)hatépær > 0n- 
répx (comme L œtépa > hréo&) ; 1on. el &v > *E(y)av > nv; etc... 


& 374. b) En principe, le timbre de la voyelle contracte est, 
dans chaque dialecte, déterminé par les mêmes règles que pour la 


3. I se confond aussi, pratiquement, avec l'esprit doux de notre typographie 
(ct. 8 314, note 1). 

& 373-1. Dans les crases attiques se conserve la forme ancienne &teoo- de ce thème 
pronominal, antérieure à la forme Ëtepo- (refaite sous l'action analogique de els). 
CT. myc. a.-le-ro. 
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contraction dans le mot. Exemples pour é+0 6 : att. uh oùv> 
pôv, etc. — Exemples pour 8+8> 6 : att. rd Eroc > voëroc, érou 
… Évexa > 66obvexx, Téi émévrt > rémévrt : ion. +o NLOU > Too : 
lesb. o eviauroc > wviauroc: etc. — Exemples pour d+05 | 
at. rù ôvoux © robvoux, roù éAuutiou > TobAuurriou, To 6pOaAud > 
r6pbau®, etc. — Exemples pour à+-& (donnant ion. att. lesb. thess. 
4, ailleurs €) : att. xai èyo > xäyé : arc. rx emtovre > rErovra ; 
crét. xat eyOpov => xnyOpov ; etc. — Exemple pour äà+ë>à : locr. 
haem FouG > häm Fouxx (mais cf. 6377) — Exemples pour 444 >à: 
ab. TX GX > TANX, tk &repa >Barepa, at dyaéc > xayax6c, va &OAX >> 
T4OAxX, etc. — Exemples pour à+0>6 : att. xoœi 0 {&, Ta ônAx > 
OorAx, etc. — Exemples pour à+ô >à : még. (h)&ä ohvuriac > 
 &Auvriac, etc. — Exemples pour à+à >6 : ion. $ &VNp > Œvnp, tou 
AYUVOG > TOYUVOS ; ATC. To appevtepov > Tôppevrepov ; delph. to Aroù- 
Aov > rwmowvt ; att. (seulement pour l'interjection &) & &vôpure | 
> &vlpwre ; etc. | | +7 L 
Mais, assez souvent (notamment en attique), le souci de laisser 
aisément reconnaissable le second mot a conduit à donner à la 
voyelle longue contracte le timbre qu'avait, avant contraction, la 
seconde voyelle. L'analogie, qui altère parfois les contractions dans 
le mot ($ 290), altère donc aussi, et plus souvent, les crases. Exem- 
ples hors de l’attique : en lesbien et en thessalien, où la contraction 
de d+-ë donne & (comme en ionien-attique), la crase se fait tantôt 
en à, tantôt en & : x&v et xhv chez Sappho pour xat ëv, etc.1 — 
Exemples attiques : la contraction 8-+à donne 5, mais la crase se 
fait en & : 6 &vnp > àavhp, *rd &repov > Oärepov, voù &vôpés > rävSpéc 
Tr. &vBpl > ravdol, ro &v > rüv, oÙtror Xpx > oùtäpa, etc. La contrac- 
tion de ë+ à se fait en 6, la crase en à : el 4v = &v (d’où, par anälogie, 
pour la forme non contracte, qui subsiste aussi, éév avec & au lieu 
de *é4v qu’on attend). La contraction de éd se fait en é, la crase 
end: À &pa > dpa, 0h &v > Süv, à &péen > Apérn, Tÿ &yopä > Téyopà, 
rfi "AGnvaia > räônvalx, xbyn &ya0 > Tuyxäya0ÿ, etc. : font. exception 
les crases *ÿ érépa > rép, *rÿ tépo > Onrépæ, qui ont dû à l’exis- 
tence plus récente de Etepoc de retrouver une forme phonétique 
régulière. En attique, donc, lorsque la seconde voyelle était &-, la 
crase se fait en -&-, quelle que soit la première voyelle?. | 


$ 374-1. Lesb. xeue (xal Êue) et thess. xev (xa év), sur des inscriptions archaïiques 
ne distinguant pas € de é, peuvent s'expliquer soit par des crases (avec €), soit par 
des élisions (avec ë). e | | 

2. De rxpo-npéo1x (+ fêtes qui précèdent-les labours »), l'attique a un doublet rAnpéota 
<*rpnvôatx ($ 190) qu'on peut expliquer sôitpar une élision (exceptionnelle) de Tpo-, 
soit par une crase avec timbre € (au lieu de 6) dû à l'action analogique de la seconde 
voyelle. Mêmes interprétations pour dor. (Épidaure) [lpäparroc (*rpo-&parroc) : 
Pour att. mpyyopey « jabot » (de *xpo-ryopetv) ; pour dor. (Théra) Ip&yopoc (*rxoo- 
&yopoc). | | 
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$ 375. c) Quand le second mot commence par 1 ou u et que le 
premier finit par e, a ou o, le traitement attendu est la diphton- 
gaison : att. rù tuériov> Goluériov, rà Wuérix > Baluarux, roù (c'est. 
à-dire {6) bdaros > Gobdaroc. ou | | | 

Cependant il arrive, pour la diphtongaison comme pour la 
contraction, que l’analogie intervienne ; à la diphtongue attendue 
est alors substituée une voyelle longue de même timbre que la 
voyelle initiale du second mot ; ainsi en attique vd 5Buwp > 000, xx 
irerebere > yixetebete, xl Ont > OT d, etc. En ce cas (comme pour 
6 évhp > ävio, etc.), la crase aboutit à un allongement de la seconde 
voyelle avec effacement de la première. | | 


$ 376. d) Entre voyelle finale e, a, o et diphtongue initiale, on 
attend (comme entre voyelle et diphtongue dans le mot : $ 272) 
une contraction donnant une diphtongue à premier élément long. 
— Exemples pour les diphtongues en -i : att. ua elta > xärta 
(d+é > à), rà aioypd > récypé (d+à >à); dor. à aimédoc > môloc 
(Ï+d>05), ra olyero > xdyero (d+00); att. ëy oluor > your 
(6+056), ete. Pour 6 olvos, Tè oixldtov, les manuscrits des 
comiques donnent même vos, réxiStov, bien que, dans le mot 
(8 273), il y ait en attique, pour o+or, hyphérèse, non contraction. 
— Exemples pour les diphtongues en -u : att.  edaé6erx > nüoéGerx 
(8488), 6 adrôc > adréc (crase de à en. ä comme dans ävip), 
À «rh > abrh (crase de ë+- à en à comme dans &pa), roÿ «broÿ > raürob 
(cf. rävBpéc), r& ar > raër® (cf. rävôpl), *oéo abrod > seäuroù (d'où, 
analogiquement, oeävrév, etc.) ; ionien (avec contraction régulière 
ë+ à >6 comme dans dvhp, rüvôpéc, etc.) : 6 œbréc > buréc, To aùré 
> robté, *aéo xdroÿ > cewuroÿ (d'où, analogiquement, geuutov, etc.) ; 
dorien de Cos (avec contraction régulière #4+à >&) où abrév > *onurov 
(d’où, par analogie, *onuroë, etc. ; la seule forme connue est le 
génitif pluriel du réfléchi de troisième personne murwv)}; del- 
phique (avec contraction régulière 448 >6) xat oure >'xwure, elc. 

Mais, plus souvent, devant diphtongue, l’élision est préférée à la 
contraction, de sorte que la figure du second mot n’est pas altérée ; 
ainsi en attique pour xat devant diphtongue : xel (il serait plus 
exact d'écrire x ei), xxioybvp, oi, xebruyoüox, xabréc, xoù, ebc. ; 
ainsi encore att. ot «brév > oxvrév (d’où, analogiquement, oœuroÿ etc. 


8 375-1. L'incertitude où nous laissent les textes de prose sur les quantités de t 
_et de u ne permet pas de décider si dans delph. xiBteocar (wat idtétor), éléen xu7ræ- 
(xal Üna-), etc., le traitement est le même qu'en attique, ou s'il s'agit d'une élision 
pure et simple de la première voyelle. | . | 

$ 376-1. Thess. eutou s'explique de même, mais présente un abrègement mu> EU 
en position non finale (8 236). | 
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_L'élision est fréquente aussi hors de l’attique : ion. ToLXOMEDOV (rd 
__olx-), delph. xoute (xal oùre), etc. ne NN L 
_ $ 377. e) Il est souvent difficile de faire le départ entre crase et 
élision inverse : les manuscrits des auteurs attiques hésitent entre 
uns et une (un ëc), entre 8h ‘vredlev et Savreëbev, etc. : l'interprétation 
des inscriptions est souvent. douteuse, elle aussi : lira-t-on (de 
"h&ëm-) locr. hämFouxa avec crase (ä+è> à : $ 298 c), ou, 
avec élision inverse, h& ”’ mou ? Etc. nn. | | 
Il est souvent, aussi, difficile de faire le départ entre crase et 
élision : att. Ofpüov (rù fp@ov) peut présenter une contraction (ô+& 
donnant ici & par analogie : cf. $ 374 et note 2), mais devrait plus 
probablement s’écrire *8 ’fp&ov; cette difficulté est accrue par. 
l'ambiguïté de la quantité de la voyelle résultante dans les textes en 
prose (pour 1, a, u à toute époque ; de plus pour e, o dans les ins- 
criptions archaïques). En tout cas, crase et élision avaient pour 
commun effet de ne laisser clairement subsister, de la conjonction 
xai ou des formes de l’article, que la consonne initiale (x-; h-, +-) : 
il en est résulté, devant initiale vocalique, une extension analo- 
gique de ces formes réduites de mots accessoires : Our (pour à 
vi&) sur une inscription attique n’est conforme ni aux règles de la 
crase ni à celles de l’élision ; l’analogie a été plus loin encore en 
éléen où l'on relève, non seulement rixpov (pour +o 1æpov), TLXpG 
(pour ro tape, gén. sg.), mais même, avec l’accusatif pluriel de 
l'article, rautô (pour roc autre), etc. | | a 


$ 378. Si la seconde des voyelles en contact est « aspirée », et si 
la première est précédée d’une occlusive sourde (x, r, x), le aspira- 
Lion » se combine avec celle-ci pour donner une occlusive « aspirée » 
(p, 0, x) ; on en a rencontré dans les paragraphes qui précèdent, des 
exemples nombreux (att. &rou Evexx > Gobvexx ; xai mue > 
X&roc, etc.)i. Une telle combinaison a lieu même si la hquide p 
s'interpose entre l’occlusive et le groupe des voyelles (att. ppoÿdoc, 
 ppoluov à côté de rpoolmov, etc.). —— nn 

Il apparaît ici encore (comme en cas d'’élision, 8 367) que la SpI- 
rante initiale h, si elle se trouve prise entre deux voyelles, se trans- 
pose avant la première ; c’est ensuite seulement qu'a lieu la diph- 
tongaison ou la contraction (rà hérAx > *rhaénAx > 0ürAa). 


EE __….. 4 
| T7 c 


SUR 
es 


$ 378-1. Bien entendu, les dialectes à psilose font exception : ion. (cf. 8 321) 
TÔ Étepov> Toürepov, xal 8>x, etc. 
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$ 379. En cas de crase entre deux miokis de la phrase: la tradition | 
manuscrite, d'accord avec l’enseignement des grammairiens, ne 
présente qu’un accent, celui du second mot. L'origine de cet usage 
est claire, le premier mot étant un proclitique (article ou xai : 
$ 349) dans la très grande majorité des exemples. Mais on ne saurait 
affirmer que &yé dans éyoyéunv ou rbyn dans rvy&ya®ñ perdit réelle- 
ment son intonation propre. . 

En attique, la loi de la pénultième longue accentuée ($ 314) 
s'applique en cas de crase comme en cas de contraction dans le mot : 
il y a recul du ton dans *0&rAa (ra GT\a) qui devient 06rA«, comme 
dans *éorwora (éoraorax) qui devient étre. Cependant, 1l subsiste 
quelques flottements dans l’usage des manuscrits et des éditions 
qui, par exemple, hésite entre r&AAx et T&AAx (r& &AAX) et préfère 
avèpec à "Ron (oi ävôpec). | 
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QUANTITÉ EN SYLLABE FINALE 


S 880. Par elle-même, une syllabe finale est dépourvue de 
quantité fixe ($ 327) ; il n’y a, pour les fins de mots, de quantités 
définies que dans l’enchaînement de la phrase, et ces quantités 
dépendent en partie de la nature de l’initiale suivante. | 

Cas particulier : le premier mot se termine, et le second commence, 
par une voyelle. Lorsque l’hiatus n'est résolu ni par élision ni 
par Synizèse ou crase, la première voyelle conserve sa quantité si 
_elle est brève (W 278 : maxpi tu mAñt 6 ©’ adr épi ÉYYUVAAMËEV). 
mais est sujette à s’abréger (8 370) si elle est longue (A 29 : fueréoo 
évi (Foixe ëv "Apyet, rnb réronc, avec conservation de la quantité 
longue de -w au temps fort du pied, et abrègement au temps faible) : 
cet abrègement se produit aussi bien devant voyelle « aspirée » 
(À. 196 : &upo épis Bou putoua re XNÔOUÉVN TE). | 

Cas général : une ou plusieurs consonnes séparent [a dernière 
voyelle du premier mot et la première du second mot. La distribu- 
tion syllabique des consonnes est en principe la même qu'entre 
deux voyelles d’un même mot ($ 323). | D in À 


Une seule consonne : 


Toto ouvéGr : roûlrolaulvél6n 
oÙto ouvéôn : hoërwlou|vélän 
oûroc Eyes : hod|ro[oélyer 
obruc Éyet : hoë|roloél yes. 


Dans les deux premiers exemples, il y a coïncidence, dans les deux 
derniers, divergence, entre la coupe des syllabes et celle des mots. 


Deux consonnes ou plus : 


Toto otéyer : voülroc|rélyet 

bte otéyer : hoblroolrélyer | 
oûroc rehet : hoü|roolrelAet . 
6nwG teAÿ : héfruolteÿ  . * 
[Léo Eynue : Iélaorloélynlue 


LÜwY Érrero : Ülwr|oér|relro. 
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Dans les Fe premiers et les deux derniers exemples, coupe sylla- 

bique et coupe des mots ne coïncident pas. ; 
La spirante initiale h ($ 321) n ‘entre pas en ligne de compte : : 

même syllabation pour 


évoc éreror : Blvolohélrelrot 


que pour bvoc vero (ëlvolaél gere), etc. | 

La liquide initiale 6-, qui presque toujours résulte d’un ancien 
groupe de consonnes {“sr- : $ 112 ; “wr- : $ 157), si elle suit une fin 
de mot vocalique, se gémine et se ‘répartit sur deux syllabes : 


.__ ." € / es / 
robro féret : bains 


$ 381. Aux séquences de syllabes incluant des fins de mots 
s'appliquent les règles qui, dans le mot, définissent les quantités 
syllabiques ($ 326) : rythme - © & © pour obros Eyes, mais --0 0 
pour oûtos Tee comme pour obrows Eye, etc. 

Il est donc abusif de dire que la syllabe finale de oûros est 4 brève 
par nature », et le reste devant voyelle, mais «s’allonge par position » 
devant Loi Ce qui est bref, c’est [to] (syllabe ouverte) dans 
_oûros Éyer ; ce qui est long, c'est [tool (syllabe fermée) dans obrog 
reXet : il ne s'agit pas de la même syllabe. 


$ 8382. Souvent, on l’a vu, il arrivait dans la phrase que la 
coupe des syllabes manquât à coïncider avec celle des mots. 

Contre ce désaccord, la parole a tendu à réagir par des gémina- 
tions de consonnes, propres à amener en coïncidence limites sylla- 
biques et limites de mots ; en diverses régions et à diverses époques, 
l'orthographe des inscriptions laisse apparaître cette tendance : 
crétois ouvvër (sub]. 3€ sg. de ovveuut ; gémination évitant la coupe 
syllabique cu|vf où le préverbe était moins reconnaissable), rävv 
Eutväv (gén. pl. ; gémination évitant la coupe rälve … où la forme 
de l’article était moins reconnaissable), tovos emt6aAÂovracs (accus. 
pl. ; gémination évitant la coupe rovloel...), etc. Mais ces compro- 
mis occasionnels entre syllabation phonétique et syllabation 
étymologique n’ont pas eu d’action durable sur la langue. On 
relève bien dans les inscriptions attiques quelques graphies 
comme Evvvovrt, etooxywyn, etc. ; mais, dans la poésie attique, 
la syllabe initiale de Evvévrt est toujours brève. 

Sur un point pourtant cette tendance a prévalu. On sait qu’en 
attique, un groupe : occlusive+liquide, ou occlusive (non sonore) 
+nasale, séparant deux voyelles du mot, a cessé d’être réparti 
entre deux syllabes et appartient tout, entier à la seconde ($ 331) ; 
il en était de même dans la phrase, lorsqu'un tel groupe est initial 
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_ de mot et que le mot précédent se termine par une voyelle : dans 
_ les trimètres suivants d'Aristophane (Plulus 15-17), les syllabes 
. finales de xäuè et de oùdë sont brèves, comme la première syllabe 
- de ruploïc ou la seconde de éxoxptvéuevoc : | 1, | 


où yap Bhérovres rois ruploïc fyouuebx, 
obroc S” &xohoubet, xauE rpooBidberor, | 
ka rar” éroxpivéuevos td rapdrav oÙDE ve. 


Mais si l’occlusive et la sonante appartiennent à deux mots diffé- 
rents (ce qui n'arrive que pour èx devant P-, À-, u-, v-), la coupe 
syllabique est demeurée à la même place que la coupe des mots et 
ëx constitue une syllabe fermée, donc longue, aussi bien devant 
liquide ou nasale que devant toute autre consonne — qu’il s'agisse 
de la préposition ëx suivie de son régime, ainsi (Aristophane, frag- 
ment 548 Kock, trimètre) : L o | | 


GhaBaorpoBhxäc Tree Éyovoxv x ua 


— Où qu'il s'agisse de èx- premier terme de composé, ainsi (Oiseaux 
1285, trimètre) : | de | | 


mouoboiv änep Gpvilec éxpiobpevor 


IV 
BARYTONÈSE DES OXYTONS 


$ 388. On a envisagé au chapitre IX l’accentuation des groupes 
d’'enclise (mot tonique + enclitique : $ 346) et de proclise (procli- 
tique + mot tonique : $ 348) : chacun de ces groupes, du point 
de vue de l'intonation, constitue un seul mot phonétique (8 299). 
et leur accentuation ne relève pas de la phonétique syntactique, 
non plus que celle des juxtaposés et des composés!, — On a eu, 
d'autre part, l’occasion, dans le présent chapitre, de mentionner 
divers faits d’accentuation relatifs à l’élision ($ 368), à l’élision 
inverse ($ 369), à la crase ($ 379). Mais, dans la phrase, la modifi- 
cation la plus importante, et la plus surprenante, apportée à 
l'intonation est la barylonèse des oxytons. 

Tout oxyton (à voyelle soit brève, soit longue, en syllabe finale), 
c'est-à-dire tout mot intoné sur La dernière tranche vocalique 
intonable, perd son ton dans l’enchaînement de la phrase ; on dit 
qu'il devient baryton ; cette absence d’élévation de la voix est 
notée par l'accent grave : naïs xaA6c mais xaAdc rats, naidac xahobc 
mais xahobc ratôac?. Échappent seuls à cette barytonèse (en vertu 
de leur sens et de leur opposition aux indéfinis correspondants) les 
monosyilabes interrogatifs æis et ri. 

Un'‘oxyton conserve son ton en fin de phrase, ou, dans la phrase, 
devant toute pause suffisamment marquée. 

Un oxyton conserve son ton devant enclitique, la voyelle intonée 


$ 383-1. Le détail des règles d'accentuation des composés appartient à la morpho- 
logie. On signalera seulement ici les catégories importantes dans lequelles le ton remonte 
(si la loi de limitation le permet) jusqu’à la dernière voyelle du premier terme, et non 
au-delà {rotxtA6-0ptË, voc. Sat-ppov, etc.); c'est en particulier le cas des formes 
verbales personnelles en composition (£v-0ec, &xé-Soc, ouu-np6-ec, etc.) ; or le ton ne 
remonte pas au-delà de l’augment (É-oyov, xat-é-ayov, etc.) : c'est là un nouvel indice 
que les formes augmentées étaient traitées, et doivent être considérées, comme des 
formes composeés (voir, à l'index, la rubrique : Augment. 

2. L'accent grave À (rovdc Bxpôc), dont l'invention (comme ‘celle des autres accents) 
est attribuée à Aristophane de Byzance {$ 337), est le renversement de l'accent aign 
4 ($ 339) et marque, par opposition à ce. dernier, l'absence d'’élévation de la voix. À 
l'origine, il pouvait être placé au-dessus de toute voyelle atone du mot, finale ou non; 
mais l'usage a fini par s’en restreindre à celles des voyelles finales dont l’atonie résulte 
de l'enchaînement des mots dans la phrase (barytonèse syntactique des oxytons). 
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devenant alors une voyelle intérieure et cessant d’être exposée 
aux mêmes accidents qu’une voyelle en syllabe finale (xohbc-ric : 
groupe paroxyton ; xxkoüç-rivac : groupe proparoxyton). | 
Nous ne savons quelle différence phonélique pouvait exister 
entre la dernière voyelle d’un baryton dans le cours de la phrase 
(xxhôc..) et une voyelle atone quelconque en syllabe finale (comme 
celle de yäuoc)%. Mais, psychologiquement, elles différaient à coup 
sûr ; au sentiment de ceux qui parlaient, une voyelle finale suscep- 
tible d'intonation dans certaines conditions (à la pause et devant 
enclitique), et dont l’élision entraînait l'intonation de la voyelle 
précédente ($ 368), n'était pas de même qualité qu'une voyelle 
finale non intonable. Dans la musique notée des hymnes delphiques, 
jamais la voyelle finale d'un oxyton, devenu baryton dans la 
phrase, n'est chantée sur une note moins élevée qu'une autre 
voyelle du mot : elle n’est donc pas assimilée à une voyelle finale 
atone ordinaire, | he. L | 
Par là même, un baryton n’est pas assimilable à un mot procli- 
tique (bien que les grammairiens anciens n'aient pas fait la distinc- 
tion, et que la tradition manuscrite accorde à la plupart des 
proclitiques : ua, uh, &\A&, ënt, etc., un accent grave). On a vu 
($ 320) pourquoi la présence dans la phrase d’un proclitique ou 
d'une succession de proclitiques ne modifie point l’accentuation 
des autres mots ; cette remarque vaut, à plus forte raison. pour la 
présence dans la phrase de mots barytons, d'où le ton, assoupi, 
virtuel, n’est pas entièrement absent. oo | 
Rien n'exclut, mais rien ne prouve, que la barytonèse des oxytons 
soit ancienne en grec ; les premiers témoignages assurés que nous 
en ayons datent de la philologie alexandrine. Il n’en a, d'autre 
part, subsisté plus tard aucun vestige sûr lorsqu’au ton s’est 
adjoint un accent d'intensité (8 191) : cependant on notera qu’en 
grec moderne une voyelle accentuée est beaucoup moins nettement 
allongée en syllabe finale qu’en syllabe initiale ou intérieure. 


3. Faut-il, par exemple, supposer que, dès le grec ancien, un certain renforcement 
de la voix (intensité), trop léger pour avoir sur la langue des effets sensibles, se trouvait 
associé à l'élévation de la voix (ton), et que la barytonèse, assoupissant le ton, laissait 
subsister ce renforcement ? On s’expliquerait ainsi que plus tard, lorsque l'intensité 
fut devenue prépondérante en grec, l'accent ait été de même qualité, qu'il portât 
sur une voyelle finale ou sur une voyelle non finale ( voir plus bas). | 

4. Une forme telle que [Xrepl) n'a pas d'existence en grec ; ou bien la préposition 
suit son régime, est tonique, et conserve l'intonation initiale que fait attendre l'éty- 
mologie (skr. péri) : coplac réer ; ou msg précède son régime et devient proclitique : 
: rept-copluc. L'accent grave traditionnèl. frepi coplac) ne tient donc pas (comme dans 
Kad raic) la place d’un aigu. [Dans repi rt, l'aigu n’est pas l'accent propre de la 
préposition, mais un accent d'enclise : proclitique devant enclitique, 8 346, b. 1.] 


INDEX SYLLABIQUE MYCÉNIEN 


[Les chiffres renvoient aux paragraphes et aux notes (n.) des paragraphes]. 


a-di-ri-ja-pi 57 n.3; 
a-e-ri- 170 ; 171. 
a-i-qe-u 320 n. 1}. 


a-ke-ras-te 121 et n. DE 155. 


-a-ke-re-u- 351 n. 5, 
_a-ke-re-wa 177. 

a-ke-ro 141 n. 2. 

a-ke-ti-ras 155. 

a-ke-li-ri-ja 109 n. 1; 155. 


a-ki-lito 28; 57; 202; 211. 


a-ko-ro 65 n. 2? ; 324 n. 5. 
a-ko-s0-ne 78 n. 1 ; 
a-ko-to 28 n. 12. 
a-mi-ni-80 324 n. 10. 
a-mo 81 n. 3; 133. 
a-mo-ia 81 n. ‘8. 
a-mo-le 81 n. 3. 
a-na-ka-le 181 n. 1. 
a-na-ke-e 351 n. 5. 
a-na-mo-to 81 et n. 3. 
a-ne-mo 193 ; 208. 
a-ni-ja 123. 
a-n0- 202 ; 216 n. 1. 
_ a-no-me-de 202 ; 216 n. 1. 
_ a-no-n0 211 ; 361 n. 5. 
a-no-ga-si-ja 51. 
a-no0-go-la 202 ; 216 n. 1. 
a-no-we 85 ; 211. 
a-no-wo-to 85. 
a-pe-a-sa 98 ; 202. 
a-pe-do-ke 351 n. 5. 
a-pi- 142 n. ‘2. 
a-pi-me-de-o 86. 
a-pi-po-re-we 334 n. 1. 
a-pi-go-ro 31. | 
_ 4-pi-go-lo 193 n. 6 ; 202. 
G-po-re-we 334 n. 1. 
a-pu 29 n. 3; 253.. 
a-pu-do-si 51 : 


324 n. 3. 


78 n. 3; 193. 


148 ; 153 ; 216 n. 1. 


a-ra-ro-mo-le-me-n0 66 n. 7 SL n. 3 : 


133 ; 324 n. 1. 
a-ra-ru-ja 70 n. 5. 
a-ra-ru-Wwo-a 324 n. 1. 
a-ra-ru-wo-ja 70 n. 5. 


a-re-ke-tu-ru-wo 163 ; 184 n. 2 : 324 n. 2. 
a-re-pa- 148 ; 202 ; 216. 


a-re-po- 202. 
a-ro-u-ra 219: 234. 
a-r03-e 155 ; 177 n. 6. 
a-la-no 216 n. 1. 


_&-a-no-ro 216 n. 1. 


a-tli- 51; 


a-la-ra-si-jo 51. 
a-te-mi-lo 248 n. 1. 

142 n. 2. 
a-li-mi-le 248 n. 1. 
a-lo-po-go 31 n. 12; 54. 
a-lo-ro-g0 31 n. 12; 40. 
a-lu-ko 211. 
a-u-po-n0 67 n. 1; 
a-wo-i-jo 85 ; 187 ; 225. 
a-ze-li-ri-ja 109 n. 1. 


_ -&s-ke-re-u 351 n. 5. 


as-ke-le-re 169 n. 4. 


81 ; 82; 320. 


Grte-ro 81 ; 82; 202; 373 n. 1. 


a;-ka-sa-ma 62; 66 n. 8; 
324 n. 3. 
a,;-ku-pi-li-jo 51. 


as-sa 98. 


az-ti-jo-go 40 n. 3. x 
Gaza 103; 164 ; 263 et n. 5. 


da-ko-ro 105 n. 1. 


“da-sa-to 63; 98. 


da-pu,-ri-lo-jo 45. 


de-de-me-no 193: 208. 
de-do-me-na 208. 
de-ki-si-wo 186. 


132 ; 


133 ; 
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de-ma-si 63 n. 2; 86. | L e-u-ke-to 31 . 33. 


de-me-o-le 86. e-u-me-de-i 85. 
de-re-u-ko 65, 316. e-u-ru- 188 et n. 1. | 
de-so-mo 78 n. 1; 118; 324 n. 8 e-u-ru-po-lo-re-mo-jo 28. 
 di-do-si 21 ; 51; 78.n. 3. e-u-wa-ko-ro 184 n. 2; 266. 
di-ka-ta-jo 324 n. 2. e-wa-ko-ro 266. 
di-pa 248 n. 1. | | e-wi-ri-p0o 188 ; 324 n. 7. 
di-pi-si-jo 61. e-wi-su- 180 ; 216. 
_ di-ple-ra 57 n. 6. | | 
di-u-jo 177; 188. | ee l-e-re-u 81; 85. 
di-we 186. L i-ja-le 163. 
 di-wi-j0o 177 ; 188, i-je-re-ja 177. 
di-wo 186 ; 187. i-je-re-u 81; 85. 
do-e-ro 8; 261. i-je-re-wi-jo 177 n. 9. 
-do-ke 22 n. 5. | i-je-ro 256. 
do-ra 193. | -i-je-si 169. 
do-so-mo 118 NN _ i-je-we 234 n. 1. 
-do-s0-si 86. L i-jo-te 163. 
do-we-jo 158. | i-pe-me-de-ja 181 n. 1. 
du-ru-lo-mo 8 ; 21. i-D0-po-go- 33 n. 3. 
du-wo-j0 ‘71. | i-go 72 ; 192 n. 2? ; 320 n. 1. 
du-wo-u-pi 71 n. 3. i-we 234 n. 1. | 
dwo 71 n. 3. | 
dwo-jo 71; 172. _ ja-ke-te-re 169 n. 4. 
: | jo-do-s0-si 169. 
e-ka-ma-pi 66 n. 7; 324 n. 4. jo-i-je-si 169. 
e-ke 45; 219. . jo-po-ro-ie-ke 169. 
e-ke-e 8; 22; 261. | | jo-gi 31; 37; 169. 
e-ko-me-no 254 n. 2. 
e-ko-si 51; 124. ka-ke-u-si 86. 
e-me 142. | | ka-na-pe-u 67 n. 1. 
e-ne-e-si 351 n. 5. ka-pi-ni-ja 72 n. 3. 
e-ne-ka 159 n. 3. | ka-ra-u-ko 234. 
e-ne-wo- 148 ; 186 ; 202; 216. ka-ra-wi-po-ro 186. 
e-ni-ja-u-Si-jo 91. | ka-za 101 ; 263 et n. 5. 
e-pi-da-lo 58. ka-z0-e 98 ; 177 n. 6. 
e-pi-de-da-to 21. ke-ka-u-me-no ‘234. 
e-pi-zo-ta 33 n. 2. -ke-ku-me-na 8; 45. 
e-po-mi-jo 123 ; 225 ; 351 n. 5. ke-ni-ge-le-we 40 ; 57; 324 n. 2. 
e-ra-pe-me-na 66; 112; 157 n. 1; 324  ke-ra 21. | 
_. n. 4. ke-ra-i-ja-pi 127. 
e-ra-wo 8 n. 11; 219 ; 234. ke-ra-ja-pi 127. 
e-ra,-wo 8 n. 11; 141 n. 1 ; 186. dé ke-ra-me-u ?1. 
e-re-mo 219. | ke-re-z1a 98 n. 3. 
e-re-pa 98. | ke-ro-si-ja 51. 
e-re-pa-te-0 171; 173. ke-se-nu-wo 158. 
e-re-pa-le-jo 171; 173. ki-li-me-no ?8. 
e-re-u-te-ro 148 ; 216 ; 234. ki-lo 8. | 
e-re-u-le-ro-se 78 n. 2; 86. ki-lo-ne 8. | 
_ e-ri-ke-re-we 324 n. 5. _ ko-ri-a,-da-na 81 n. 1. 
e-ru-lo-ro 147 ; 216. | . ko-ri-ja-da-na 67 n. 3; 81 n. 1. 
..€-80-10. 98. | | ko-ri-ja-do-no 67 n. 3; 324 n. 4. 
“@te-w0-ke-re-we-i-jo 127. ko-ri-si-jo 50. | 


eu 85. Fe | ko-ru 29 n. 3; 98. 
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ko-ru-pi 57 n. 3. 
-ko-ru-8i-jo 50. 
ko-to-i-na 8 ; 28 ; 219 n. 1. 
ko-to-na 8: 219 n. 1. 
ko-lo-na-0 86. | 
ko-lo-no-0-ko 45 n. 3. 
ko-wa 8; 158. 

ko-wo 158. 

ku-ke-re-u 33 n. 1. 
ku-na-ja 33 n. 1. 
ku-na-ke-ta-i 86. 
ku-ru-s0 78 n. 5; 87. 
ku-ru-s0-jo 127. 
ku-ru-z0 65 n, 3. 
ku-su-pa 61 n. 9. 
ku-te-so 248 n. 1. 
ku-wa-no 163. 


ma-na-si-we-ko 51. 
ma-ra-lu-wo 324 n. 6. 
ma-le 148. 

me-no 123 ; 148 : 225. 
me-nu-üs 81 n. 1. 
me-nu-wa 81 n, 1. 
_me-ri 29 n. 3; 148. 
me-ri-li-j0o 51. 
me-sa-lo 98. 

me-u-jo 177 et n. 7. 
me-wi-10 177. 

me-z0o 103 ; 177 n. 6. 
mi-rds 156. | 
mo-go-s0 40 n. 3 ; 324 n. 3. 
mo-ro-ga 153 n. 2. 


na-pu-li-jo 51; 71 n. 1. 
na-u-si-ke-re-we 148; 186; 187. 
ne-wo 148 ; 158 n. 3; 186; 187. 
no-pe-re-ds 86 ; 211 n. 4. 


o-da-ke-we-ta 70 n. 3. 
o-da-ku-we-ta 70 n. 3. 
o-da-tu-we-ta 70 n. 3 ; 216. 


_ 0-da-fwe-la 70 et n. 3. 


o-de-ka-sa-lo 169. 
6-di-do-si 169. 
o-ko-me-ne-u 254 n. 2. 
0o-na 181 n.: 3. 

0o-n0 181 n. 3. 

0-pe-ro 181 n. 3. 
-0-pe-ro-8i 152; 181 n. 3. 
o-pi-a,-ra 81 ; 82. 
-0-po-ro 181 n. 3. 
-0-pu,-ru 216 ; 324 n. 5. 
0-ro-me-n0 181 n. 3. 


o-te 169. 

o“ti-na-iwo 51. 

o-lo-wo-we 71 n. ?. 
o-tu-wo-we 71 n. 2. 
o-lwo-we 71 n. 2; 181 n. 2. 
o-u- 29 n. 3; 234. 

o-u-ge 31. 

o-wi-de 169. 


-Da 29 n. 3; 125. 
pa-ki-ja-na-de 102 n. 4. 
pa-ki-ja-si 123 n. 6. 
pa-ra-ku 153 n. 2. 

pa-ro 211. 

pa-sa 101; 124. 

pa-sa-ro 98 n. 4. 

pa-si (3° sg.) 51. 

pa-si (dat. pl.) 64 ; 101 ; 124. 
pa-ta 8; 21. 


pa-lte (nomin. sg) 8; 193; 208. 


pa-we-a 261. 

pa-we-a, 81; 198; 261. 
pa-we-o 81. | 
pe-de-we-sa 98. | 
pe-ma 8; 75 n. 1; 109 ; 202. 
pe-mo 202 ; 256. 
pe-pi-le-me-no-jo 66 n. 4. 
pe-re-ku- 33 n. 1. 

pe-re-go-ia 33 n. 3. 
pe-ri-me-de-o 261. 


pe-ru-si-nu-wo 51 ; 158; 324 n. I1. 


pe-ru-si-nwa 158. 
pe-te-re-wa 8 n. 12. 
pi-li-ro,-we-sa 28 ; 156. 


pi-we-ri-di, pi-we-ri-si 60 n. 2; 98. 


po-me 219. 

po-ni-ki-pi 57 n. 3 : 324 n. 2. 
po-pi 57 n. 3. 

Ppo-pu-r0s 195. 

po-se-da-0- 51 n. 7 ; 281. 
po-si-da-i-jo 51 n. 7. : 
po-ti-ni-ja 8 ; 67 n. 1; 324 n. 4. 
po-ti-ni-ja-we-jo 158. | 
pte-no 133. 

pie-re-wa 8 n. 12; 57 n. 6. 
pu-le 22. 

pu-wo 133 n. 5. 


Pus-le-re 22. | 


qa-si-re-u 40. 
ga-si-re-wi-ja 177 n. 9. 
[ga]-si-re-wi-jo-te 177. 
-ge 36. 

ge-re- 34; 40. 


390 
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ge-re-me-ne-U 34. 

ge-re-go-ia 33 n. 3. 

ge-ro-me-no 34; 40. 

ge-le-o 34; 40, 

ge-to-ro- 34 ; 40 ; 71 n. 9 ; 202. 
gi-ri-ja-lo 40 ; 65 n. ?. 
qi-si-pe-e 40 n. 3; 261, 
go-u-ko-ro 31 ; 38 et n. 1. 
go-u-go-la 31 ; 33 et n. 1 ; 40. 


ra-ple 112; 157 n. 1. 
ra-u-ra-li-ja 188 n. I. 
ra-wa-ra-li-ja 188 n. 1. 
re-po-lo 57. 


re-go-me-no 40 : 148 : 219 ; 234. 


re-u-ko 148. 
re-u-ko-ro-0-pu,;-ru 138. 
re-u-ko-to-ro 324, n. 2. 
re-wo-pi 186. 
re-wo-lo-ro-ko-wo 148. 
ri-no 29 n. 3. 

ro-o-wa 112 n. 5. 
ru-ko 33 n. 1. 


sa-sa-ma 78 n. 5 ; 83. 

si-as-r0 8 ; 29 n. 3; 125. 
su-go-ta 31 ; 82 n. 2. 

su-za 98 ; 100 ; 263 et n. 5. 


la-ra-si-ja 51. 
la-ra-za-po-ro 98. 


la-lo-mo 66 n. 4; 75 n. 1; 193: 208; 


324 n. 4 
le-ke 22. 
le-ko-to 142 n. 1. 


le-ko-lo-a-pe 142 n. 1; 351 n. 5. 
e-ko-lo-na-pe 142 n. 1 ; 351 n. 5. 


le-ko-lo-ne 8; 28. 

le-me-no 21. 

le-mi-dwe-ta 70 et n. 6 : 324 n. 6. 
te-o 84. 

te-o-do-ra 219. 

-le-o-i 86. 

le-ra-po-si-jo 51. 

le-re-ja-e 127. 

le-re-la 36 n. 1. 


le-lu-ko-wo-a, 70 et n. 6 ; 72 ; 324 n. 6. 


li-ri-jo-we-e 86. 
_Li-ri-po 98. 
li-ri-po-de 21. 
li-ri-si 78 n. 2 ; 86. 


do-ko-s0o-ta 61. 


to-no 22 n. 5; 138. 
lo-pe-za 103 ; 202. 


_lo-ro-no-w0-ko 138. 


lo-ro-ge-jo-me-no 171. 
lo-so 21 ; 22 n. 5; 98. 
lu-ka-te 29 n. 3; 193. 
lu-ka-to-si 121; 202. 
lu-ro, 155. 


lu-Wwe-a 163. 


-u-ru-lo 157 et n. 2 ; 169 n, 2. 
u-Wwo-ge-we 181 n. 3. 


wa-do-me-no 1%8. 
wa-na-ka 8 n. 16; 40 n. 3; 181. 
wa-na-se-wi-jo 98 n, À, 
wa-na-s0-i 98 n. 4. 
wa-ra-pi-si-ro 157. 


wa-lu 8; 21; 75 n. l; 109; 181; 183, 


wa-lu-0-ko 45 n. 3. 
we-a,;-n0 81; 181. 
we-ka-la 181 ; 183. 
we-pe-1a 128. 

we-le-i 81; 183; 261. 
we-to 29 n. 3; 183. 
-wi-de 181, 183. 
wi-do-wo-i-j0o 70 n. 2. 
wi-du-wo-it-jo 70 n. 2. 
wi-dwo-i-jo 70 n. 2; 127. 
wi-pi- 181. 

wi-ri-no 157. 

wi-ri-za 103 ; 157. 


wi-s0-wo- 131 ; 180 ; 181 ; 216 ; 324 n. 9. 


wo-do-we 181 et n. 2; 186. 
wo-i-ko- 183. 


wo-i-ko-de 181. 


wo-ka 181. 

wo-no 181: 234. 
wo-no-ge-wa 177. | 
wo-n0-go-80 121 et n. 1. 
wo-ge-we 181 n. 3. 
wo-wo 158 ; 181 et n. 2. 
wo-1ze 103 ; 133 ; 181. 


za-ku-si-jo 50 ; 78 n. 7. 
za-we-ie 100. 


ze-so-me-n0o 98 ; 103 ; 169. 
ze-u-ke-si 78 n. 6; 98; 103; 169; 234. 


zo-wa 33 n. 2. 
zo-wi-jo 33 n. 2. 
zo-wo 33 n. 2. 


INDEX SYLLABIQUE CYPRIOTE 


[Les chiffres renvoient aux paragraphes et aux notes (n.) des paragraphes]. 


a-i-lo-ne 156 ; 176. 

a-i-ve-i 187, 234 n,. 2: 240. 
a-ne-te-ke 219. | 
‘a-no-ko-ne 50 n. 3. 

a-no-si-ya 163. 

a-ra-ku-ro 50 n. 4. 

a-ro-u-ra-i 219 ; 234 n. 2; 241. 
a-l{o-ro-pa-se 143. 

a-u-la-ra 234 n. 2. 
a-za-ta-i 50 n. 3. 


e-ke-ne 22. 

e-ke-so-si 51; 61 n. 4. 
e-le-ua-lo-ro-se 143. 
e-u-ka-sa-me-no-se 61 n. 4. 
e-u-ko-la-se 234 n. 2. 
e-u-va-ko-ro-se 266. 
e-ve-re-ta-sa-lu 157; 188. 
e-ve-re-xa 61 n. 4 ; 78 n. 9. 
e-xe-lo-i-vo-i-ko-i 353. 


_d-0-Si 51, 
i-o-la 255. | 
i-la-i ma-ka-i 358. 


ka-a-ti 88 n. 1 ; 306 ; 355. 
ka-me-ne 357. 

ka-ru-xe 78 n. 10. 
ka-si-ke-ne-lo-se 143 n. 7. 
ka-le-se-ta-se 75 n. 1. 
ka-te-le-ke 22. 

ke 21. | | 
ke-no-i-iu 21; 50 n. 3 
ke-ne-u-vo-ne 188. | 
ko-ro-ne 219. 
ku-me-re-na-i 150. 


ma-lo-i 249 n. 2. 


ni-ko-ke-re-ve-se 187. 


0o-i-uo-it 187, 196. 


o-ru-te GI n. 4. 


pa-si-le-vo-se 187. 
pa-ta 143. 


_ pe-i-se-i 34 : 40 ; 240. 


pe-pa-me-ro-ne 35 n. 2. 
po-e-ko-me-no-ne 355. 
po-ro-ne-0-i 88 ; 306. 
po-lo-li-se 4 n. 1 ; 28. 


 Pu-ru-wo-s0 133 n. 5. 


ro-vo 187. 


sa-ta-si-ka-ra-le-se 75 n. 1. 
si-se 38 ; 83. 
su-no-ro-ko-i-se 83 n. 3. 


ta-po-to-li-ne 358. 
-li-o-ne 255. 
lu-ra-vo-ro-se 181 n. 3 
tu-va-no-i 163. 


ve-i-ko-na 183. 


_ ve-pi-ya 183 ; 255. 


es 150 ; 157. 


ve-te-is 183. 
vo-i-ko-i 234 n. 2. 


za-i 50 n. 3. 
zo-vo-le-mi-se 78 n. 11. 





[Les chiffres renvoient aux paragraphes et aux notes {n.) des paragraphes. _— 
On trouvera le digamma (F ou M) entre & et € ; l' bots sh, entre a et ni ; le tsadé 
(rt, ff ou M) et le goppa (©) entre x et p]. | | 


&- (privatif) 199 ; 244. | &éppo 155 ; 176. 
&- (copulatif) 82 ; 199. &epox 180 ; 218. 
-« (pluriels neutres) 493, depor- 51. 

à <-ä 236. | depolrouc 51. 

_&& 319 n. 1. | &erôc 265. 

&Gpotoc 354 et n. 1. af &rarar 187. 
Ayayhuros 54. nn a fe0kx 187. 
"Ayauéuvov 66 n. 5 ; 153. | «FAaveds 157. 

_ œyapois 119. afôc 80 ; 187. 
Ayaothe Fos 179 n. 4. pan a fpëteue 157 et n. 3. 
&ydotop 82 ; 320. aMrouot 4h ; 184. 
&yepois 119. | -xfuôoc 187. 
dynot- 86. | . aFurap 163 n. 2 ; 184 ; . 2h. 
&yxouva 155. afuro 163 n. 2. 
&yxbAoc 343. | tour 69. | 
Gyux 148 n. 4. | _&hp 245 n. 2 ; 250 ; 254 et n. 6 ; 280 n. 1. 
&yvwros 211. | Abävaut 264. | 
&y6c 208 n. 3.: oo dOdvaroc 226. 
&ypoixoc> &yporxoc 344.  *AGônv& 265 ; 296. 
äyvtx 238. "AGhväte 104 ; 134. 
&yvetc 119 n. 7 ; 201 n. 1 ; 242 n. 8. &0%ov 296. 
éyo 192 ; 208 n, 3. | d8p6 250 n. 2. 
aBeakroioue 88. | &iôtoc 37 n. 4. 
&Sexpéc 31 n. 11 : 34 : 36 : 320. œiSotoc 127 ; 329. 
dBeppéc 151. œlôloy 40 et n. 3. 
aSevœroc 136 ; 451. _at0 196. 
adnv 35. «Fer 187. 

Su 235 ; 296. : aixiä 269. 

del 239; 264 n. 1 ; 265. : œtorpæ 156 et n. 4. 

&etxir 269 n, 4. auuozcwv 52 ; 192 n. 4 ; 237 n. 1. 
&eïpar 120. | -æivoro 239. 

&elpo 155. | Re. 31 ; 343. 

Geo 187. | É axlax 93. 

&exrne 211 n.5. | | aloroc 54 n. 5. 

&éEc 208 et n. 7. | airituoôar 287. 


&eppar 120. atrioc 51 n. 5. 
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alyuñ 62 ; 66 n. 8. 
alov 265. 

’Ax&ônuos 254 et n. 3. 
&xetpoxouäs 120 n. 5. 
&xéouat 169 n. 4. 
&xepoexôuncs 120 n. 5. 
&wA£es (nomin. pl.) 276. 
äxuov. 66 ; 308. 

&xon 266. 

dxouñ 266. 

&novaw 266. 

&xpaoiä 541. 

&npoäatg 250 et n. 2. 
ahEhtov 88. 

Ahchow 61. 

&helrne 148. 

&herpax 216. 

&kéxtuwp 62 n. 2, 
&ecvaoôat 86 n. 3. 
&Anrroc 854. 


axhc 152. 


AxxapvalTtewv 79 n. 3 ; 90 n. 8. 


‘Akxapvasacéc 90. . 
&Atvo 148. 

&\uoc 298. 

&AtG 211. 
&Aloxouaz 128. 
&Atéc 289. 

&AAX 349. 

&Navhs 157. | 
&AkoÔar6S 29 n. 6. 
&Ahoc 176. 
œhhottotoc 324. 
&Àc 122. 

&Acoc 119: 

&Ato 133 n. 4. 
GAuvvrtac 374. 
akwa 261. 


&uæAGGve 148 ; 199 ; 214. 


&uar6c 148. 

’AuapÜotog 50. 

auGAvdc 153. 

&u6p6atos 51. 

&u0poros 153 ; 912 : 354. 
aue Fuouxcûat 184. | 
Auetooüc 61. 

uEékyo 148. 

œuéc 228. 

a&ut0p6s 150. 

dutEor 148. 
uuyOaAGers 148 ; 214. 


éuue 184. 
auuetvov 144, 
äuuopos 112 ; 352. 
&uväoer 359. 
duvéc 67 ; 153. 
auot fav &4. 
äuopos 112. 
äuvôte 82. 

&(u)ot 333. 
aupt6p6tn 354 et n, 4. 
&upixpävos 147. 
aupuñeyew 118. 
&upurédoc 31. 


&upopeuc 334. 
dv (= dv&) 232 ; formes assimilées 358 


&v- (privatif) 211. 
avabatuouc 107 ; 118. 
avadeatuous 118 ; 324. 
&vaxolveo 276. 
&vapotrro 157. 
&v&paotoc 51. 

ävasox 98 et n. 2; 98n à. 
dvéoow 93 et n. 2. 
&vôpapévos 202. 
&vôpéios 270. 

&vôpec 379. 

&vôp6c 153 ; 355. 
avebrav 255. 

&véhriotoc 214 n. 5. 


&veuocs 193 ; 208. 


aveonxe 87 n. 1. 
&veu 214 n. 3. 
&vebtéc 51 n. 2 ; 148. 
&vhxovoroc 211 n. 4. 
avñp 1848 ; 216. 


ävhe 354 ; 374. 
&vôpwroc 40. 


_ &vrypôv 40 n. 2. 


aœvvrouro 152 n. 1. 


 &voSoc 367. 


&ävorkos 211 n. 5. 
&vôareos 211. 
Avpouaye 153. 
vel 51 ; 208. 
"Avrlôtoc 37 n. 4. 
&vrloc 51. 

œvtpü7rov 47. 
&vuBpos 211 ; 320. 
&vorép6Antos 320. 
&vurebOüvoc 320. 
&vovuuoc 211 n. 4. 
&vopin 211 n. 5. 


dvopeXhc. 211 n, 4 : 
&Eroc 60 n. 1. 


: #Éuv 61 et n. 7: 192. 


“&oyxoc 211 n. 5. 

&oïoc 85. | 

&oAANG 152. 

_ &orkoc 211 n. 5, 
&opvos 211 n. 5. 

aovot 244, 


&n (== &nd) 232 ; 355 et n. ÿ ; 356 : 


formes aseimilées 356, 
&néôAiox 354. 
äredov 213. 
anüirov 56. 
arAñn 290. 
Arrhouv 251. 
anoatpeo 276. 
aroSoocoar 110 et n. 8. 
&réBectoc 34. 


_ &notva 334. 


&réAAUUL 152. 

| aroAkvooæ 110 et n. 8. 
&rôppntoc 188 : 313. 
&robpäs 188 ; 237. 

TT AGALEVOC 143 n. 9: 358 n. 2. 
&rro 45 ; 68. 

aru 253. 

aruMeGoutvoc 50 n. 4. 
&rpüc. 59. 

&pax 149. 

&p& 159 n. 2. 

&pa 374. 

Gpar (&eipæ) 296. 
&pyahéos 150. 

&py6c 296. | 

&pyvoi (fém. sg.) 295 n. 6. 
| devupä (pl. n.) 250 n. 1. 
äpn 159. 

&pnyew 147 ; 214. 

dpnv 308. 

&ptOu6c 150: 

xpLaGTOG 324. 


&protrov 170. 

"ApxäSec 28 n. 12. 
Apxx001 97 et n. 4. 
&pxoc 28 n. 12. 
&pxros 28 : 199 : 200. 
doux 133. 
&ppnrros 139 ; 157 : 188. 
&pprv 119 : 139. 
&ppnToc 157. 

&ponv 119. 

&orr 51. 
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&pruerne 51. 


&prrios 51. 


_ dproxénoc 31 n. 12 : 1: 


promos 31 n. 12. 


&pxal 373. | 
ŒPXLTTOMGPYEVTOS 57 2 do 
&poyéc 147. | 
&e (conj.) 298. 

Aoxakünioc. 328. 


Aoxärnioc 138. 


AoxÀäntoc 138. 
Aountos 66 n. 5. 
“Aorevôoc 71 n. 7. 
&ocx 302. 

äoox 100 ; 351. 
AoccxAnnioc 324. 
&ocov 101 n. 1. 


_&otel&, dovein 250. 


&oteporn 215 n. 2. 
&orhp 215. | 
Aoto- 231. 

&otéc 71 n. 7 ; 183. 
otpov 215. 

&otu 183. 

&rep 211 n. 3. 

tn 187. 

atpürotor 143 n. 8. 
&rra (voc.) 58 : 59. 
&rrx (pl. n.) 302. 
ävræ 100 ; 312 ; 351. 
&rräor 110. 

-au <-à&o 253. 

abatax 187 ; 188 n. 5. 
abexAx 187 ; 188 n. 5. 
adepoa 188 ;: 358. 
a«ünp 188 n. 5. 

aÿe co 196 ; 208 et n. 7. 
«doc 319. 

&ürcvos 320. 

abpnxtos 188. 

xüprov 115 et n. 2, 
äotn 376. 

abtnt 370. 

abrovuyé 31 n. 6. 
abrôc 376. 

abc 80. 

abc 188 n. 5. 
épaoauw 45. 

_apñ 45. 


| Agévaos 67 n. 4. 


ApopSîr& 138. 
’Appoôtrn 138 ; 331. 
Apoc 178 n. 1. 
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appavu) 451 n. 1. | | Blog 37 ; 40. 

? AX GX 265. | Eh Le Brôc 37. 

*Ayoréc 265. NN Blorog 203 n. 1 ; 210. 
&xavroc 47. L . _ frévar 37 ; 240. 
AyiAkétos 270. | | Blop 88. 
Ayeovc 244. e. BhgGos 54. 
äboppos 119 n. 5, __ Brxdapés 199. 
&opos 211 n. 5. Baare(0)0a 54. 

| Barre 68 n. 6. 
BäSpoutoc 298. | Brévvoc 64 ; 118 ; 355. 
Bäbonu 298. — Bairreo 93, 453. 
Bé&bpaxoc 47. BAdoxe 153. 
Botvorav 255. | Boälé 276. 

Baive 26 ; 155 ; 211, n. l : 212 n. 5. Roälocw 276. 
BéAw 84; 211, n. 1:212 n. 5. Bofa 184 ; 187. 
Bav& 31 ; 911, n. 1: 29 n. 5, n. 6. Boné 276. 
BpaBpov 38. oo Bonauoin 51. 
Bapvauevos 150. | | Bouxuäp 44 ; 184. 
 Bœpôs 211, n. 1; 212 n. 5. | Borr& 152. 
Baornes 251 ; 278. Béxrouaxtr 120. 
Baouéä 282 ; 284. | | Bopéns 263. 
Baorket 270. Bop0&yopäs 44. 
BaorAeroc (gén. ag.) 251 ; 278. | Boppäs 263 et n. 4. 
Baauxéoc 278 ; 279; 284. | Bou6érnc 31 ; 40. 
Baoueuc 40. | Bouxékoc 31 ; 343. 
Baouréwc 187 ; 278 ; 282 : 284. Bou 152 ; 228. 
Baouañt 270. Boürouat 34 ; 120. 
BaarAños 187 ; 278. | | Boëc 225. 

Baorñcs 282 et n. 4. Bpadtvos 157. 
Baortäc 44. | __ :  Bpédov 157. 

Baréc 193 n. 6. LL Bpatôtos 270. 

BSéw 104 n. 2 ; 132. __ Petoëx 157. 
Bé6aroc 31 n. 5. | Boovrh 142. 
Béépwoxax 31 n. 5. _ Bporés 153 ; 201 ; 312. 
Berhern 34. | BüCnv 102. 
Berhouevov 420. e. Buocés 93. 
Bexatepos 184. | __ :  Bobéo 276. 
Béreuvov 34. | _ Bo 152 ; 228. 
BeXderte. 34 ; 120. Bwrouar 120. 
Békos 34 ; 36. a _ Boridverpa 51. 
Beatiouc 292. | | 

Bearlo 297. | véyypova 150. 
Bekpooc, Bekpor 34. | vaicoc 13. 
Bévriotoc 151. | y&ha 29 ; 211. 
Béouat 31 ; 203 n. 1 ; 260. …_ yau6pés 153. 
Bépepoy 98. | T'apufoves 163. 
Beovixn 231. | j vévex 289. 
Bécop 128. | veve&, yeven 250. 

| Bérrov 410. | yévelhov 65. 

Bepupa 31 n. 11. | | yéveoc 289. | 
Bñox 93 n. 35. L a yevéruwp 193 ; 308. 
Pocx 93. | | | | yém 289 ; 295. 
Pia 37. yévva 143 et n. 4. 


Brôtoc 44. | vevvalü, yevvain 250. 
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vévous 289. RO 29. 


| vepÜpa 31 n. 11, __.._ Séyuevos 66. 
YiwvopEvov 67. | _ BeSuxcc 130 n. 1. 
yivouar 67. | Géôta 71 et n. 4 : 332. 
l'Axoxoc 244. +  Oeldix 71. 

YhËTE, Yhépapov 31 n. 11, _ GelBw 170 ; 229, 
Yheüxoc 65 ; 316. SetAouœt 84. 
yhvxela 177. Servéc 71. 
yauxde 65 n. 3: 316. | __ Getpts 120. 
YAdoa, Adrrx 94 ; 330. Setpn 159 ; 229. 
Yhwta 330. Géxa 25 : 192 ; 201. 
yvorav 256. Sexxérnc 364. 
yvouäv 256. Sexxpyxlx 364. 
yvôvres, yvobc 2925. | dExatos 201. 
yvépoc 67 n. 4. -Gexo 201. 
yvocwat 260. | _ Géxouar 66 n. 9. 
 Ll'opoyôç 209 n. 1. | = &exotos 201. 
youvés 159. | à GeA& 34. 
yoéôux 66. __ $expuc 31 n. 11 : ; 34. 
yoabacoflar 324. | Gévôpeov. 150, 
YROTTX 66. ÔeEt à, Seb 250. 
Youvadoapyetoavre 178. Bebtée 61 et n. 7. 
Yuuvé 949 n. 8. | Géog 71 ; 170 ; 275. 
vôve 99. | dép 159. 
vuvh 1; 211, n. 1; 2A2etn.6. depF& 159. 
vÜvvic 484 : 390. __ Sépn 159 ; 250. 
| | | L _ Gépuaotv 63 n. 2 : 86. 
Sadoyoc 372. ec .  Sopx 119. 
Bot a (6) Go 97. | | Geanérns 134. 
Saro 245 n. 1 : 265. | _ Aevbtrxoc 106 ; 312. 
BauBdXAw 150. Sept 364. 
Balvout 196 n. 1. DAS 10 
Sarvüro 239. Un dEpUpaX 31 n. 11. 
Oarrpôc, Sarre 196 n. 1. Béxouat 66 n. 9. 
Sabo 177 ; 329. . | AFRuäç 71; 186. 
Axkpor 256. | ù ss 34. | 
Séuao 29 n. 4. ner ônpropyoc 277. 
Sauée (f nuoupyéc 277. 
_ Oaude (fut.) 86. 5 {& 51. 
Bauete 260. | ra nb 


dauutepyoc 277. - DE 


_ Gäuuopyor 163. re 
| | Anuüvaf 372. 
S&utopyoc, Éautowpyéc 277. | vs Snpév 71. 
Gäuotor 88. ï 268 | 
Aäuoxepros 188 n. 2; 231 n. 2 : 256. &t- (multiplicatif) 240. 
Aäuoxperos 138 n. 2 ;' 256. Stxberrauevoc 44. 


| Sév 374. E | Olaure 37 n. 4. 
Aäüpetoc 249. __ :Gtarré 100 ; 312 ; 352. 
8xpréc 200. [ASorFov 197 n. 4, n. 11. 

| Édoxtoc 105 n. 1. | _ Sid£w 110 n. 3 ; 132 n. 1. 
daouéc 64%. | | = GtSdoxe 110 et n. 4 : 212 n. 1. 
BaorAñris 105 n. 1. Otôouev 193 ; 208. 
Otocacor 992. | Gtôoûs 339. 


BarraOôæe 97. | | Afia 176 n. 5. 
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Atfoc 187. 

ôtrx 163. 

Stxactouro 105 ; 324. 
Suxpô& 250 n. 2. 
 AtéËotrocs 102. 
AtohuxetTS 355. 
Atoxpeves 256. 
AtGheubeptS 355. 

Stos 177 ; 260 ; 262. 
ÂAtéaôotoc 111. 
8irnhet 324. 

Sle 71 et n. 3 ; 199. 


Sloxoc 54 : 1410 n. 4 ; 132 n. 1 ; 355. 


Stouôc 94. 

Suoyekotc 115 n. & ; 330. 
Orrroc 94. 

Slopoc 138. 

ouuN 153. 

uw 66 . 5. 

Ôvopoc 67 n. 4. 

Sotuev 269. 

Sotéc 71 : 173. 

Séuoc 192. 

Gotos 193. 

Doro 316. 

doupôc 159. 

Sovc 339. 

Spatés 200. 

Spipos 138. 

Sobpaxroc 150. 

Spot 149 ; 153. 

duetv 237. 

Oufe 163 n. 2. 

Sôuev 239 ; 269. 

S%o 71 n..2 ; 210. | 
Svoÿdexa-, Svoôexo 71 n. 3. 
Juouevées 260. | 
Obovoos 354. 

Sdarnvos 110 ; 330 ; 359. 
Svorouéu 359. 

SUoTOvos 399. 

: 8dw 71 n. 2 ; 210 ; 308. 
Suwdexax 71 n. 3. 

Soôexa 71 n. 3. 

Swoc 280. 

Son 260. 

d@pov 192 

Awpopeï 48 n. 3. 

So 280. LL 


£a (imp.) 284. 

e& (opt.) 251 ; 264. 
duc 287. 
éadéta 128 n. 6. 


étæinv 211. 
E&v (el &v) 374. 
guv (opt.) 255. 


Exp 319 n, 4. 


two 82 n. 4. 

É6aroy 212 n. 5. 
É6douos 56. 

EGnv 39. 

cyOoÀE 396. 
éyylyvouar 858. 
eyyovos 356. 
éyyvnrns 250. 
eySaxrukos 356 n. 3. 
eydoots 356. 
Éyretuar 398. 
£yA\oYn 396. 

tyuev 66. 

Éyvov 225, 

gyoxtra 57 n. 2. 
cypo& 396 n. 2. 
éyxéo 358. 

Éywye 344 et n. 1. 
yoda 372. 

éyouar 235 ; 372 ; 376. 
éyoyéunv 379. 
éSanv 84 ; 110. 
éddpnv 211. 

Édderox, ÉSerox 71 et n. 5. 
ÉdeGhov 82. 

£dva 180 ; 183. 


 £doc 82. 


#Soro 193. 

edouxe 251. 

ÉGoaxov 200. 

#edva 180. 

écixoot 180. 

Éetrov 187 ; 237. 
éAdETAL, émet 180 ; 214. 
Éépye 180. 

écouévos 82. 

éépon 119 ; 180 ; 214. 
ECouar 103. 

Enxa 170 ; 319. 

éBékw 213. 

#0eto 193. 

#00c 45 : 128: 

er <-n1:236. 

el 349 ; eifeix 360. 

el (2e sg.) 82 n. 3 ; 90. 
“euav <-Etev 255. 
cläua, eläox 82 n. 4. 
elôov 269. 

einv 127. 

elOLox, Linie su 128 et n, 6. 


… Elxabov 187. 

__ etxoot 51 ; 180 ; 360, 
__ elxov 183, 

_ ellée 152, 
elAnAouÜx 206. 

_ ElAnpax 82 ; 1145. 
elAnyæ 115. 
elAxvox 82, 

ethov 82, 

etAduutr 188. 
eldw 128. 

etAw 152, 

lux 116 ; 183 : 254 ; 339. 

eltLot (prés.) 116. 

eluar (parf.) 167. 

cluaptar, eluapro 82 ; 416. 
ctuev (inf.) 116. 

eluev (le pl. prés.) 82 n. 3 ;: 116. 
eluev (1° pl. aor.) 170 : 259. 
elu 82 n. 3; 116 : 228 : 240 ; 246. 
elu 196 ; 207 : 240. 

" elvat 117 : 298. | 

elvarépec 167. 

_ elvaroc 148 ; 159, 

elvexa 159 n. 3. 

clos 278. 

eirneiv 314 n. 3: 183. 

elréunv 82 ; 319. 

Me 38. 

elpyaodunv 187 ; 259. 

_ elpéarar 282. 

cipéônv 157 n. 4. 

clpnuar 188 ; 313 ; 352. 

etpnrar (3e pl.) 282. 

elprov 82 ; 85 ; , 259. 


elpÜuat 188. 

elpo 82. 

els 125. 

els 125 ; 143 ; 3492. 
. elox 82. | 

elot 82 n. 3. 


elooSoc 318. 

Eooc 180 ; 216. 

ecoaywoyn 382. 

elorixn 82 n. 4. 

low 194. . 

elyov 82. 

elw0x 130 ; 228 : 260 : 280 n. 2. 


x : formes assimilées 356 : éx+consonne : 


ocre 382. 
ékJéE 300. 
EP Sox, Éxdônpx 228. 
ExaAvopev 61. 
Exoov 211. 
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| Exépnv 211. 


Éxaotos 128. | 
éxatéuyoc 359. 
ÉxaTOUËEN 72, 


ÉxaTév 25 ; ; 499 : 201 : formés à assimilées : À 


858. 
cxatovreSür 358. | 
éxatéotouoc 359. 
Exehxdoc 143. 
éxxalSexx 62 n. 1. 
Exxrop 324. 
Éxrayhoc 150. 
exTouc 356 n. 3. 


 Éxptva, Éxpuvva 1923 et n. 3. n, 4, 


éxpon 356 n. 2. 
EXONVVEOE TA 353. 

ÉxoxahEdE 359, 

éxorévIo 359. 

éxorpépo 359. 

Extauar 206. 

Extavoy 206 : 241. 

Éxtova 206. 

éxup6c 128 : 351. 

ÉxOYv 183. 

éAa& 265. 

EAaGov 112 ; 211 n. 1: 5 354. 
éAGtvoc 265. 

Éhatov 265. 

eAafTlavoc 79 n. 3 ; 90 n. 6. 
ÉAdoouwc 298. 

ÉAdoowv 32 et n. 2: 94. 
ÉAätrrov 32 et n. 2: 45 n, 9 : 94. 


ÉAappéc 31 ; 40 n. 2 : 148. 

Énayôc 31 : . 32 et n, 2 : 40 n. 2 ; : 188 ; ; 214. 
AUTAS (fut. 86. | 

EAdetar 180 ; 214. 

éheiv 128. 


ehcuOœpoc 256. 
ÉAeUOepos 148 ; 246. 
£Aetoouar 206. 
éAnheyuar 143. 

EE 128. ; 
ÉAurov 204 : 206. 
éAxeot- 86. 

EAxw 82. 

MAG 65. 

ÉXAa«GOv 112 : 354. 


_ EXAGOL 1145. 


| SC ÉMetrréd 453. 


eNevbeprà 330. 
éAA6c 152. 

-ÉAo 152. 
chouepoc 244 n. 1. 
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 Éanetat 180. 
£Arwon 190. 
£Awp 128. 
éuaævnv 211. 
Euœriotc 204. 
Eu64Arw 398. 
_ fueiva 228. 


fuev, Éuevar 116 et n. 3 ; 330. 


eusrptwues 275 ; 283 n. 3. 
éuéo (fut.) 86. 

eut 116 n. 3; 330. 
éuinva 250. 

Euux 116. 

éuuévo 153 ; 358. 

éuutr 116. 

fuuope 82 ; 116. 
Eurerôtouv 59. 

éurinro 358. 

__Éupuo 358. 

&v et formes assimilées 358. 
Ev 142. 

Évaroc 148 ; 159. 

cvypapot 398. 


évSeä (accus. sg.) 250 ; 295. 


evôedteoxora 37. 
Éveuux 228. 

£vexa 159 n. 3. 
évérovra 123 n. 5. 
_ Évô& Te 195 n. 41. 
evôauôx 47 et n. 3. 
évôadre 47 et n. 3. 
évôov 151. 

evixähe 88 ; 319. 
évirtro 32 n. 1. 
£vvexax 159 n. 3. 
Évveov 112 : 313 ; 352. 


- Évyere 123. 


£vvvur 117 ; 183. 
Évvvyos 31 n. 6. 

£voc 76. 

evridec 151. 

Évpuôuoc 358. 

#*évclèc 125 : 353. 
évoelw 358. | 
evrade 47. 

évrat0ax 47 et n. 3. 
évrauôt 364. 

ëbles 353. 

£E 128. 

eÉSaxtukos 356 n. 3. 
cÉeAavvorx 173 ; 353. 
cbepyaoderocoüetv 353. 
eérovc 356 n. d. 

to 45. 


Éop 76; 319 n. 2. 
éopthn 275. | 

en 232 ; 355 et n. 5 ; 356. 
ÉTLYNV 208 n. 2. 
ënaauevos 82 ; 321 n. 2. 
exetde (pour 5n) 370. 
éreivuuat 336. 


‘exeu0owv 136 ; 151. 


erxevÉmuevoy 236. 
éruetxns 336. 
éniévvouat 336. 
ertfotxoc 336. 
érixpnvov 117. 
érlopxoc 336. 
érioupos 336. 


énocelwv, émocevesbar 352. 


extr&douua 244 n. 1. 
Érotxoc 336. 

Érouar 35 ; 72 ; 82. 
Éroc 35 ; 183. 


ET TTAOLG 143 n. 9: 151 n. 4 ; 358 n, 2, 


Erre(3)00 143. 
éxoatov 200. 
érranuepos 364. 


ërwvouoc 492 n. 3 ; 254 n. 4. 


Épaotr- 86. 

Épyov 183. 

Épôu 104 n. 2 ; 133. 
ÉpeGoc 26 ; 35 ; 147. 
éperouç 63 n. 1 ; 66 n. 6. 
Éoeuoux 66 n. 6. 

épetow 63 et n. 1 ; 66 n. 6. 
épeuvôc 67. 

épéoow 93. 

épebyouatr 147. 

épépu 147 ; 214 ; 254. 
éphuoc> Épnuoc 344. 


épnperoot, épnpeiaôou, ÉphpEtouat, 


perorat 64 ; 66. 
éptyôovroc 316. 
Epuavoc 188. 
Éprw 82. 


Épn- 


ppéynv 157 ; 188 et n. 3; 208 n. 2. 


porto 153. 


| Éppcov, Éppevax 112 et n. 3 ; 139. 


Éppnyuat 188 n. 3. 


tophônv 157 ; 188 ; 313 ; 352. 


Époptya 112 n. 3; 145 n. 4. 
éppiooox 157. 
Éopiba 157. 


épponxe, éppbnv 112et n. 3: 352 n. 3. 


éppvouto 157. 


| £eon 180 ; 183. 


_ æporv 119. : 
_ “Épvôpéc 137 ; 214 : 246. 
Écyouar 82. 


 ‘Epyouevéc 254. 


épon 147 ; 214. 


L . = eic) 125. 


== £€) 355, 
ee 399 ; 399, 
codouev 353. 
EOXNÔEXXTOG 62 n. À. 
Eoxov 110. 
cokcAotraot 353. 
eouev 116 ; 245 n, 5. 
Écrapuar 200. 
Éoretoûat 134 n. 2, 
Éonepoc 183 ; 320. 
Eone(duvce) 71 n. 7. 
Éorete 134 ; 151. 
éoroAnv 214 n. 1. 
eonpeupirtev 153 n. 3. 
_eoc 353, 

- eoox 93 et n. 8. 
Écaeua 312. 


-e(o)or (dat. pl.) 94 n. 4 : 330. 


_Écoouat 91 ; 330. 
cooväce 324, 
£oréAnv 211. 
Éctakuat 200. 
Éotauev 207. 

Éoräv 225. 

Éorerhax 228. 
eotetexvôtar 353 ; 355. 
Eorfeduvc 71 n. 7. 
cott 91 et n. 2. 
éotiä 183 ; 254. 
édrépotat 211 n. 1. 
éoréc 297 n. 2. 
éoroc 297. 

éotütes 187 : 342 ; 379. 
_ Écpäi«, Ecpnk« 298. 
_ Écptyuar 143. | 
Écyatin 51. 

Écw 124 n. 2. 
étaipoc 198. 

Érauov 211. 

étéprnv 200. 

Étepoc 82 n. 1. 

Érnc 128. 

tt 51. 

Eroxeëc 275. 

Étoc 183. 

étés 167. 


ÉTPATNV (Tépro), étpérenv (rpér) 200. 


FePÉq 200. 
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 _—— 98 et n, 5. 


ed- 85 ; 237. | 

EU- <nv- 236 et n. 1. 

ebade 128 ; 188 : 237. 

edui 319 n. 1. 

Evan, Ev6ävop 184 : n, 4. 

evOoUOv 44. 

edéOwxey 130. 

EvF&yopos 184 : 266. 

Ev Favôpoc, Bo Fapos : 266. 

ednveuoc 226. 

EvBouuoc 252. Lo 

Évumros 1412 ; 3143 : 352. 

eÜvouc : rites contractes 273 : 
293 ; 294, 

cbpéyn 188. | 

evpôs 188 ; 313 ; 329... 

EUGXAUEVOG 61. 

eutou 376 n. 1. 

c0puä 250 : 295. 

eüyouatr 34. 

EvYoauevoc 61. 


EvxoAn 150. 


edo 85 ; 319. 
edHÔNc 226. 

Épäva 228. 

Épävev (3° pl.) 295. 
Épeirov, épéro 82. 
Épnva 228. 
EpOxpuar 200. 
Époeyuar 143. 
ÉpOetpx 228. 
épÜnuepos 354 : 364. 
ép06c 62 n. 2, n. 5. 
eptehodu 143 ;: 367. 
EputEMorar 44 ; 184 : 367. 
Épropxée 367. 
Épopoc 366. 

Épuv (3e pl.) 225. 
Éxadov 206. 

éxapnv 214. 
Eyecoleves 324. 
ÉxO0ES 28 ; 215. 
€x00oc 62 n. 5. 
Exudva 154. 

€Xxc 393 n. 6. 

Éxo 45; 82. 

Eco (subj.) 82 n. 3. 


édoc 85. 
ÉGpov 183 n. 1, 
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299 . 


| : Éc0x 128 n. 6 ; 130 n. 3; 280 n. 2. 
Lébv 82 n. 3. 


Éwç (nomin. sg.) 85 : 187 ; 281 ; 342. 


Éwc (conj.) 278. 
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FäBrouAoyos 256. 
FarooxErtar 324. 
Favalhio 90 n. 6. 
Faëoc 184. 

Fapyov 183 ; 256. 


Fassaroc, Faoroc 71 n. 7 : 183 : 324. 


Füyoc, Fäyvc 179 n. 1. 
FefañëPorax 128 n. 6. 
Fe Fpëueva 188. 

_ FeCoc 44 n. 3. 

- Ferar 183. 
Fexaotoc 128. 
Fenarepoc 128. 
Fexedäuoc 254. 

Feux 116 ; 183. 

Fef 128. 

Feroc 183. 

FeQovrac 183. 

Fepyov 183. 
FEpnuevoy 188. 
Fepvaaro 188. 

Feräc 128. 

Fere0t 97 et n. 4. 
. Ferua 184 ; 255. 
Fferoc 183. 

Fevuevos 136. 

Fhe 184. 

Fhedtecräc 128. 
FhexaSäuoc 128 ; 184. 
Fhioc 184. 

- Fnkco 152. 

Fiuarr 51 ; 180. 


Fiofoc 131 ; 180 ; 183 ; 189. 


Fiorriäc 183. 
Friorôe 183. 

Ffouxi& 178.n. 3. 
Fouxrovres 260. | 
Fotxoc 183 ; Moutôc kk : 184. 
Fouxe 29. 

FopBai& 138. 
Fopoui& 51 n. 5. 
Foc 128. 

FoxScov 157. 
Foäroü 157 ; 251. 
Foñërs 157. 

Fonoic 157. 
Fotèas 157. 
Foobarx 138. 
MeGuae 157 ; 184. 


Va, Ua- 105 ; 178 ; 263. : 
C&er 263. 

C&ôeoc 105 n. 1. 
C&xopos 105 n. 1. 


Väuov 44 n. 3. | 
Catpephs 105 n. 1. 
Ve 44 n. 3. 


_. Cetal, telSapoc 167. 


Cetvauev 36 n. 3 ; 102 ; 117. 
Cexa 44 n. 3. 

CéAAELV 38 ; 44 n. 3. 

Céoelpa 38 ; 44 n. 8, 
Cebyvout 103. 


_ CeuËr- 86. 


Zedc 103 ; 225 ; 297. 
Cée 84 ; 103 : 167. 


CLxoux 44 n. 3. 

Zuvoevaros 107 ; 113. 

Co&, Éôén 280. 

Cot& 270 ; 280 n. 3. 

Coéc 280. 

Cuyév 27 n. 4: 103 ; 167 ; 199. 
Coun 167. 

C& 32 ; contractions 293 : 294. 
Co&, 4 280. 

Covvuu 103 ; 330. 

Cwbe 280. 


Cooréc 103 : 167. 
Cow 32 ; 103 : 210 ; 280. 


härnFfoux& 374; 377. 


héeMotäc h4. 

hexorov 201. 

heuiov 52. 

hevvea 320. 

hepeuëc 209 n. 1 ; 328. 
t 280. | 

hiooc 183. 

hoxto 320. 

horur 238. 

hvtwc 238. 


_hurv 320. 


hüuc> hüç 265 ; 268. 


à (le sg.) 82 n. 3 ; 85 ; 295. 


h (3° sg.) 29. 

h 349. | 

-n <-7t 236. 

ha 82 n. 3; 259. 
ha 173. 

Aôn 167. 

hôéx 260 ; Aôéos 275. 
0% 128. 

héAtoG 282. 

hept- 170. 

ne 250 ; 254 n. 6. 
ho 170 ; 319. 
firabov 187. 


fAuoc 282 : 293. 
#AV0OY 206. 


ua 144 ; 446 : | 919. 


Auap 321 n. 2. 
uaprov 201. 
nudrioc 54. 
nuäs 290. 
Auôporov 201. 
nuédtuvov 334. 


hueic 114 ; 116 ; 228. 


fuev (le pl.) 116. 


muev (inf.) 116. 
huéo& 250 : 320. 


huépn 250 ; 321 n. 2. 


nuewov 260. 
ut 116 ; 228. 


nutocov 52 n. 4 ; 95, 


_uous 52. 

_ nutbov 98. 
nutrrv- 52. 

fv (el äv) 373. 

" nvat 228 ; 246. 
nvatoc 159. 
nveudeic 226. 
nvetytThetouv 324. 
hvlar 114 ; 123. 
vod 341. 

fotoc 85. 


hrag 26 ; 167 ; 200. 


npavras 120 : 298. 
NEYAOAUNV 187. 


fpeuox, Apeloünv 63 ; 66 et n. 6. 


hohpetoro 58. 
nexounv 82. 

few (accus. sg.) 297. 
how 167. 

Yre (2e pl.) 116. 
ri 373. 


nv- (augment) 235 n, 2. 


 Moeberx 376. 
nvTov 376. 


nw6 85 ; 187 ; 225; 281. 


-Ox (2e sg) 23. 


Oaiudrie 351 n. 1 ; 375. 


Oatpés 71 n. 1. 
Otinxoox 94 : 98. 
GaraTinc 79 n. 8. 
Odaareoe 94 ; 98. 
OaAaarra 139. 
Odvaroc 211. 


Oœvotor 143 ; 807 et n. 1. 


Oérrew 45 ; 68 n. 2. 
G&ppoc 119. 
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 Gépouc 419 ; 138. 
Oxpotdc 199. 
Oxoduevoc 298 n. 1. 
aacwv 45 : 68 n. 2. 


Oärepe 373 ; 374 : Dsegor 874. 


O&eñe 298 n. 1. 
Oérrov 45. 
Ode 45. 

Oe- <0eo- 295. 


BE, On 281. 


Oeôuoc 47. 
Betüv 255. 
Oelnv 173. 
Oeiuev 269. 
Oeive 34. 


Gelouev 260. 


Oelc 339. 

Oco- 275. | 
OebCoroc 102 : dus purs 
Oeoxxd 330. | 
OeopSoreroc 111 ; 357. 
Oeéc 45 ; 84; 289. 
Oeovôñc 71 ; 170 ; 229. 
Oepuôs 34. LL 
Bépooua 119. 

Oeconréatoc 51. 

Occoauevos 34. 

Oetéc 193. 

Oetrañéc 34. 

Oeu- <0eo- 275. | 
Ohapuua@hos 46 n. 5 : 119. 
Onéats 265. 

Onnc 260. 

Onuépa 372. 

Ofe 72 ; 185. 

Ofpoov 377. 

Onrépg 373 ; 374. 
-(0)0ox <-cûar 110. 

Oto- <beo-. 275. 
Gtorräoroc 72 : 352. 

GLoc 255. 

@to(c)ootoc 357 n. 2. 
Oroperctos 237 n. 4. 
Oropeotoc 34. 
Ovhoxew 235 ; 260 ; 270 n. 1. 
00- <0eo- 275 et n. 3. 
Goluariov 361 ; 372 ; 375. 
Oou- <6co- 295. 


:0oÜ8aros 375. 
= OovxvSlôns 289. 


Gobpuarov 363. 
Bp&ooc 119 ; 138. 
Gpaovc 199 et n. 2. 
Opertés 56 n. 2. 


349. 
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Opébeo 45 ; 61 n. 5. 
Bphvur 238 n. 2; 269. 
OplE 45 ; 61 n. 5. 
Bpocéws 201. 
Opurre 68 n. 6. 
Guyaine 193. 
60500 354 ; 375. 
Oün (pl. n.) 289. 
Bule 172. 

Butor 354 ; 377. 
Büuéc 203. 


BupoxryxAdec, BupoxAryades 138, 


Buobev 133. 

Born 163 n. 4. 
Güuos 192. 
Borax 374 ; 378. 


-t 351 ; 364 ; 370. 
a0Bœv 97. 

’laxw6 29. 

lxpôs 256 et n. 2. 
corrav 97. 

Sôorav 178. 

{Sroc, Tôtoc 37 n. 4 ; 128. 
Vôuev 66 ; 207. 
(Sp6w 206 ; 212. 
léperx 177. 

lepetov, on bit 270. 
lepeuc 85. 

lepôc 81 ; 85 ; 256 et n. 2. 
Co 102 : 206 : 242. 
mur 167. 

uevat 163. | 
lxäve 214 n. 2. 
luxoc 72 n, 1. 
lurivos 215. 

TAXoc 415. 

thcoc 284. 

tanûe 145. 

LAAG&oG 115. . 


TuéTLov 254. 

luev 207. 

tuepoc 116 n. f. 

tv 256. 

té 40 n. 2. 

lEvt 238 n. 2. 

vovtr- <eovt- 255 ; 260. 
téc « poison +319 n. 4. 
téc « flèche » 130 et n. 7. 


{rnoc 72 et n. 1; 192 n. 2; 320 n. 1. 
looc, todc 145 n. 1 : 256 et n. 2. 


1 <evc 353. 


loL «sois» 215 n. 5. 
Vo@L « sache » 58 : 183. 
loxw 54. 

louev 66 n. 5. 


Tooc, Tooc 64; 87; 131; 180: 


229 : 832 ; 355. 
loos 183. 
tosoféoror 131 n. 2. 
loräuev 207 : 208. 
loräc 339. 
loräot 296. 


| tote 66 n. 5 ; 183 : 355. 


tornv 82. 

tori&, lotin 226 ; 254. 
Yoruw 58. 

lorwp 183. 

{ro 140, 

Tor 203. 

1 0ÉBLoN 239. 

LyO6os (gén. sg.) 262. 
lxOùc 28 ; 215. 

ty 40 n. 2. 

lbos 256 n. 4. 

lov <éyov 44. 


x&O6ake 356. 
xäyæBéc 374. 


x&YyÉ 3784. 

xaddüaat 356. 
xaC&REUEvOL 44 n. 3. 
xaPadoar 80. 

x&Bo8oc 318 ; 364 ; 367. 
xa0wp 321 n. 1. 

xat 349. 

xaloyüuwmn 376. 
xaxxelovtec 356. 
HOXOEPY66, HAXOÜPYOG 372. 
xaxrave 359. 
xaxx ace 59. 

xaxxÉEL 356. 

xahaüpoh 188. 

xakéw (fut.) 86. 
xakFoc 159 ; 189. 
xakcov 255. 


xat- 138 et n. 5. 


x&kurov 356. 
x&Ahoc 138 et n. 5. 
xäkov 296. | 


183 ; 


xäkéc, näkéc 159 ; 229 ; 245; 332. 


xaïbrreo 68 n. 6. 
xduuopov 356. 
räv 374. 
xavvedoüs 356. 
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*sénvbe 27 À à 7 n: 3. L ya 287: 265. 


__ xapôla 199 ; 200 : 250. | Xe Fos 187. | 
… xapôla 263. | A xAetvéG 117 ; 2992. 
xdpGax 133 n. 1. | _.  . xkelc 236 ; 237 ; 270. 
xdpnva 117. L | L KaerréAnc 355. 
xæppélouox 356. - ; | HxAéoc 187. 
xappuwv 101 ; 419 n. 6 o Kaevac 188. 
_ xaptepéc 200. | xAEpoEt 61. 
xkaprovavs 104, xAnte 270. 
xaotyvhtr 249. xAnpoÜyos 372. 
xackyvnros 51 n. 7; 148 n, 7. | kANs 235 ; 270. 
-xaotor 51. xAdoua 64. 
k&ouopos 64. xvépac 67 n.. 4, 
xaTt 232 ; 355 et n. 5 : formes assimilées XotxUA& 150. 
356. | xotvéc 155. 
xära 235 ; 376. | -XO10T06 134, 
xataBawoxe 354. xOÀTOG 72 n. 3. | 
_ HOTOELMÉvOS 364. | _ xouotSoc 236 et n. 2. 
xatap/foc 159, | _xoudéc 126. 
xaTappÉ&, xaTappTyvUU 275. xouwô6s 236 et n. 2. 
XATAOKEVEL 352. ___ xovico 127. 
xatéoxov 383 n. 1. oo Kor&ôäc 59. 
xérOave 356. | xôTpoc 40 n. 2. 
Kxariapawov 321 n. 4. | xopéo (fut.) 86. 
xariapauoete 256. | xopGux 201 ; 263 n. 3. 
xatryverros 51 n. 7. | | | xopf a 159 : 189. 
-XaTiot 51. xôpn 159 ; 250. 
xatioddve. 105. | | xopxÉBT\ OC 138. 
xavasas 188 ; 356. | . xopuoc 118. 
xabrés 376. | | xéppn 119 ; 250. 
xavyoc 47 ; 136. . xépon 119. 
XayaC ed 23 et n. 4. __ xéprepoc 201. 
Xxéatar 170. .“ -xoctot 51. 
kédpoc 44 n. 1. ET xécuoc 118 : 134. 
xelarot 173. | xocouocs 324. 
xevebc 188. . | “XOGTOG 134. 
KEVÉTEPOG 332. | __ xkoù 376. 
xépva 133. | | xoup& 121 n. 5 ; 133 n. 5, 
xépox 249 n. 2. xkoüpn 159 ; 229. 
| kebtuyoüoæ 376. | ._ koute 376. … 
_ xepaan 45. | | xpaôln 199 ; 200 : 250. 
_ XéyovÜx 206. L L xpävä 250. 
xnv 374. | xparepôs 200. 
xhnrerta 321. | | kpéas 27 et n. 1. | 
kñp. 225 n. 2. | __ xpeloowv, xpelrrov 93 et n. 6. 
HxnXOpov 374. | | xpévvuw 155 ; 256. 
xtôuwrar 375 n. 1. XPÉGIGV 93 n. 6 ; 200. 
x166 (gén. sg.) 262. | | xpnvn 250. 
kipxos 138 ; 200. : | | . xpéxoc 138 ; 200. 
klpvnut 212. _xplumut 212. 
x 31. _ D xpivo 123 et n. 3, n. 4 ; 155. 
Xtx vo 214 n. 2. | __ pc, xpioséc 90 n. 9. 
KA dev 265. | xpoxédtAoc 138. 


XAütc 270. a | xpôrro 68 n. 6. 
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xréouar 28. 

xrelvo 28 : 155 ; 206 : 228. : 
xrelc 316 n. 1 ; 399 : 342. 
xrévvo 155. 

xtilo 28. 

xuBepväc 44 n. 1; 150. 
xbxkoc 34 et n. 5 ; 150 n. 3 ; 212. 
xvp00o6 178. 

xo 378 n. 1. 

_xopä 159. 

xwc 31 et n. 9. 

XOUTE 376. 

x@yero 376. 


AxGetv 112. 

Aay@cs : formes contractes 293. 

Agovaë 150. 

Adoxw 54, 62 n. 1, 

Aacox 133 n. 3: 231. 

AGTPALOLEVOV 256. 

Auyeïa 148 ; 214. 

Acéretv 240. 

Xelre 40 ; 204 : 205. 

Aetvoupyt& 236. | 

XeAkénxx 112 n. 5. 

Aéhemuport 330. 

Aéhoura 204 ; 205. 

Aékou6x 112 n. 5. 

AeAdro 239. 

Aéradvov, Aércauvov 67 n. 4. 

XEQUOOG 252 ; 320. 

ÂAéoboc 111. 

Aeco6oc 324. 

AhaGôv 112 ; 140. 

Ahyo 112 ; 351. 

Av 157. 

Añvoc 157. 

Acyvp6c 150. 

Aurapôc 148. 

AovxouAAoc 241. 

_ A6xoc 31 et n. 4. 
Avoaorô 47 : 110 n. 8. 

Avot- 86. 

Adyvos 62. 


ux <uh 251. 
Mabdpons 107. 
moazude 150. 
uaivouur 211. 


uaœrtrupoc (gén. sg.) 122 n. 2 ; 150 ; 237. 


LLOLTUPS, LLOLTUÇ NOMiNn. sg. 122 n. 2. 
uäaxap, uaxapg 122. 

oxpôrepos 331. 

aauxés 148. 


udvne- 51 n. 4. 


OO VÉLLEVOG 150. 
uéprup, uéprus (nomin. 88.) 122 : 150. 


_ué&pruot (dat. pl.) 149 n. 2 ; 122. 


uärvetp 251. 

uärvnp 192 ; 249. 
ue <uh 364 ; 370. 
uéyaxBos 254. 


_ uéyac 112. 


uéyeBoc 254. 
ueôtuuvov 324. 
ueburos 97. 

uéCov 103 et n. 2. 


per <Uh 246 ; 251. 


uettov 403 et n. 2. 

uelkav. 226. 

uetAlytoc 152. 

uelpouaœr 412. 

uels 125 ; 225 n. 6; 339. 
uelov 17 1. 

Lo. 07. 

uéAdouar 148 ; 214. 

u£A 29. 

uéAoo, éATTA 93. 


ueAkyroc 152. 


uéu6hoxx 153. 
uéuvnat, uéuvnoat 86. 
ueuopuévov 112 n. 5. 
-évos 343. 

tépn 295. 

uecaxoÜev 45. 
ueoédun, ueoouvn 66 n. 5 ; 153. 
ué(o)ooc 93. 
ueraAnEacs 352. 
uéreppoc 138 n. 2. 
uetptouevar 275. 
uett(æ) 110 n. 7. 
ettoc 93 ; 97. 
wheyoærc 112. 


_ptherxräv 4& ; 112. 


uh, uhôe 349. 
undelc 342 ; 367. 


_ Miôor 249 n. 2. 


unbeis 367. 
unAuyroc 152. 
uhv 125 n. 3; 192 ; 225 n. 6. 


HNvvos, unvée (gén. sg.) 123 ; 225. 


us 125. 

ATP 249 ;: 308. 

uñris 51. 

Mnreüc 245 n. 2 ; 249 n. 1. 
unrovi& 172. 

io 113. 

ulxro 62 n, 2. 


utuxios 152. 
 ptvovoat 256. : 
-uivoc 256. 
Mupyoc 111. 
uioye 111 et n. 1. 
0060 278 : 292; s 293 ; 294. | 
utooc 87. | 
Hv&HLeLov 330, 

uväouar 31 n. 8 ; 67 ; 153 ; 219 n, L 
_Lvÿua 153, 

uvoë 153. 

uvot& 66 n. 5. 

uotpæ 112 ; 155 ; 176; 351. 
dôvos 159, 

uoptôc 201. 

Mobxtoc 241. 

Hobvos 159 ; 229. 

uobort 372. 

uuia 127 ; 194 ; 238. 

_ GÜAN 2114 n. 4 ; 212 n. 8. 

_uox 88. 

uv 374. 

uGvuë 113. 


v- (privatif) 241 n. ET 259. 
väfoc (nomin. sg.) 187. 
NaFraurios 184 : 244 n. 2. 
Nahotos 61. 

vale 127. 

v&xopog 289. 

väos (nomin. sg.) 280. 
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| Er (gén. pl. 282. 


VEGTATOG, VEWTEPOG 226. 
VAYPETOG 211 n. 4 

vnes 282. 

vai 270 : 281 n. 1. 

vhkeoroc, vhxouorog 214 n. 4. 
mAË& (acc. sg.) 276, 

mheñnc 259. 


viv 112; 313. 


vaoc (nomin. sg.) 130 ; 228 : 200 . 289. 


väôs (gén. sg.) 187. 

v&pvaË 150. 

vau&yéc 250. 

VAUXANPOC, vauxpapoc 145 ; 150. 
vauAlov 139. 


vaüoc (nomin. sg.) 130 : 5 187 ; 188 : : 329. 


vœu"T15 79 n. 3. 

vabc, vauol 295. 

_véä (nomin. fém. sg.) 250. 

véec 282. 

vén (nomin. fém. sg.) 250. 

velper 26 ; 35 n. 3 : 112. 

véxue 238 n. 2. 

vÉVEUXX, vevedpouat 117 n. 1. 
vévmuor 112 n. 5 : 417 n. 1. 
véouar 84 : 260. 

vÉOc (nomin. sg.) 187 ; 275 ; 289. 
veôc (gén. sg.) 278. 

veoco6c 275. 

veüpov 225. 

vec (nomin. sg.) 130 : 487 ; 283. 
vec (gén. sg.) 187 : 278 : 281 n. 1 ; 283. 


vhveuoc 259, 

vn66 (nomin. sg.)130 : 298. 
vn6s (gén. sg.) 187 ; 278. 
vATrLOG 71 n. 1. 

VATUTLOG 51; 71 n. 1. 
MD, vnuat 225 n. 1, nn. 4; 235 n. 2. 
vn@v (gén. pl.) 282. 

vie 32 et n. 1 : 103. 
VIA 88 : 319. | 
vLouy 256, | 

viocouar 212. 

vôaoc 131. 

voooéc 275. 

votin 51. 

vouunvi& 289. 

volcoc 131. 

-VTU <-vro 253, 

voxtuwp 31; 212. 

-vout 207 n. 1. 

Vuvauar 54 n. 4. 

vOË 31 et n. 6 : 192 n. 3. 
VUTTL 97 n. 2. 

VUYE 143. 

vôya 31 n. 6. 

voô6c 259, 

voSuvoc 211 n. 4. 

voue 205. 

vovuuoc 211 n. 4. 


Ecivo 61. 

Éeivos 159 ; 229 : 392. 
Éevfoc 159 : 189. 

É£vvocs 131 n.. 2 : 459 n. 1. 
Éévos 159 : 332 : 355. 


_ ÉépEnc 249 n. 2. 


T 


Ééototé 128 n. 7. 
Eéo 61. 

Envos 159 ; 229, 
Elpoc 40 n. 3. 
EbAov 61. 

Ebv 61 et n. 9 : 83. 
Ebvvovrt 382. 
Evvéc 155. 

Edo 61. 


6 320 ; 349. 
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‘OuÉéc 184. 

oB£Aïoc 34 ; 139. 

b6eA66 34 et n. k: 254. 

860166 34 et n. 4 ; 2584. 

BySoos 56; 289. 

oEÀoC 34. 

651 364. 

dun 66. 

b8ovt- 213 et n. 1 ; 216. 

6e 71. 

’OBu(o)oeuc 90 et n. 9... 

ofive 187. 

oCor 97. 

&Coc 102. 

_ EC 103. 

_ 068aœxtv 97. 

bôux 66. 

SGobvexe 374 : 378. 

O1 <-ut 236. 

OX <-otev 255. 

olôa 207 ; biôx 274. 

olxot (nomin. pl.) oixor (loc. sg.) 341 et 
n. 2. 

.olxoc 183. 

olxtippe, olxripo 155 ; 176. 

oluuat 231. 

oluot 366. 

oloc 196. 

bte, oc 237 ; 269. 

oloûx 58. 

bxÉAAw 213. 

6xx& 355. 

Bxxoc 31 n. 12 ; 99; 72 n. 1. 

burauos 40 n. 2. 

oxrro 324. 

bxtro 192 ; 308. 

8xwc 31 et n. 9. 

6Acôpoc 150. 

ohetpôt 47. 

oÀLOC 44. 

&hoc 159. 

bAopÜppe, dhopupe 155 ; 176. 

_ Ouelyo 148. 

éuéorioc 364. 

bulyAn 148 ; 214. 

Buuax 66 ; 144. 

éuoéorroc 364. 

éuol&, ôuoin 250. 

_ éuéxAsov 298 n. 3. 

ouoppouvra 159 n. 1. 

ov == &v(æ) 232. 

ôv& 178 n. 3. 

ovebeuxe 251. 

GverSoc 148. 
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ovv& 117. 

ovviôa 152 n. 1. 

&voux 192 n. 3 | 
évoua 192 n. 8 ; 212 n. 8. 
dEÜNn 250. 


ônt(o)ow 98. 


bretOotiAG 110. 

oropar 88 ; 93 n. 7. 
éré(o)æoc 93. 

oxotroc 93 ; 97. 

ërra 66. 

brrowc 356. 

onvc 239. 

ornwp 88 n. 2 ; 306 ; 355. 
brulw 172. | 

ép&w 181 n. 3 ; 183 n. 1. 


_0p60ç 159 et n. À ; 184. 


bpyuix 238. 
ôpéyeo 147 ; 214. 
6per 181 n. 3. 
opFoc 159. 

épun 133 ; 319. 


Gpovrar 181 n. 3. 


ôp6c 320. 
Bpoc 159 ; 332. 


opopä 192 n. 3 : Spopoc 147 ; 244 ; 254. 


épée, Épéwvres 287. 
o(pjpt- <opor- 119. 
dpporuyrov 119. 

0pp0c (?) « borne » 159 n. 1. 
Éppoc 119. | 

opot- 119. 

ôpoorbyrov 119. 

optt- 91. 

éprn 275. 

"Opxouevés 254. 

8c (relatif) 167 ; 320. 

6c (possessif) 128 ; 320. 
boun 64 ; 66 n. 5, n. 6; 118. 
Éaox e voix » 32 ; 94. 

boue « yeux » 32 ; 94. 
bocouatr 32. 

8(c)ooc 93. 

dar 290. 

baréov 208. 

Grerr 29 : 58: 355 ; 356. 
oùjobx 29 ; 32; 232 ; 349 ; 360. 
oBatoc (gén. sg.) 266. 
où8aL6c 211. 

oùdè 349. 

oùdels 342 ; 367. 

o086c 74. 


oÙ0ap 196. 


obôelc 367. 


Ovaéetc 90 n. 9 
_ O0Aoc 82 ; 159 ; 229. 

: oùu6g 372. 

oùvoc 372. 

où 373. 

obpà 121 n. 5 : 133 n, 5. 
oùpea 226. 

OLpoG « borne » 159. 
oÙtTäpæ 374. 

oÙTe 34, 

oùttôavéc 29 n. 6. 
oùrout 370. 
oÜtaw/oürwc 360. 
oùpéper 372. 


Ôpellw, opeX&, opnhw 152 : 2928. 


épiètov 268. 

Opte 40. 

 Oppa 45. 

ôppün 250 n. 2. 
ôppôoc (gén. sg.) 172. 
6ppüs 213 ; 215 ; 216. 
bis 51 ; . 61 n. 6. | 
bdouat 39. 


raOvn 47 et n. 3, 
Troœtyvov 67 n. 4. 
ralraAke 150 ; 237. 
ratptv 88 ; 92 n. 1. 
ris, rratc 269. 
ratox 124. 
ratpaoow 150. 
maœMX\oYos 358. 


ré&hv 26, 211 ; formes assimilées 358. 


xaAlvopooc 119. 

rakppéGtoc 358. 

raAXeUXxOG 358. 

raito 133 n. 4. 

räua 27 n. 2; 72 ; 185. 
Taupaade 150. | | 
xav- ; formes assimilées 358. 
ravaré\o 226. 

TVA YUPIG 201 n. 1 : : 219 n. 8. 
TawvÜyLoG 31 n. 6. 

ravox 124. 

_ Tavoul& 358. 

 nérroc 330. 

rap 232. 

rapa(p)puux 352 n. 2. 

räpoc 2141. 

raponoix 51 : 358. 

rapradec 133. 

_räc 229 : 342. 


KO OX 124 : 229 räoäc 245 : 249. 
TASoxÀOC 98 n. 4. 
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racouêlæ 358. 
raoowv 45. 
raotrades 133 ;: 151. 
Tracy 64 n. 1. 
raœrne 193 ; 208. 
rovpæot 200 ; 328 ; 331 : 343. 
réretoc 210. | 
rarookxrôvoc 343. 
ratpwavs 280. 
_narpwotoc 270. 
ratpwoc 235 ; 270. 
rarraæhoc 98 n. 4. 
raxvAëe 150 ; 348. 
nayvc 45. | 
red : formes assimilées 356. 
nede 143 et n. 8. 
mes 103 : 210. 
met 31. 
nellouar 45. 
retÜd : nomin. sg. 308 : acc. sg. 297 et 
n, 5. 
FEU <TELOL- 88 : 92 n, 1. 
TELÀE- 40. 
TELVÉd PTE 293 ; 298. 
retparoc 159. 
netot- 34 ; 51; 86. 
TELOOU 45. 
retoua 134. 
net (fut.) 86. 
réhouaœt 40, 
ITekorévmoos 118 ; 355 : 357. 
TÉÀ&WP 34 ; 150. 
reur(æ)-, re 39 n. 2; 40 n. 9. 
reuTe 35. 
réurroc 40 n. 2. 
Tévre 35. 
TEvTOV 97 n. 2. | 
réoc 84 ; 275 : 319. 
nexüato 110 n. 8. 
rénoc 150 n. 3. 
Rep (= nepl) 232. 
réparog 159. 
TépOar 133 n. 4. 
repi 366. 
reptÔôduya 106 : 312. 
Iléppauoc 138 n. 2. 
reppéxorox 176 ; 263. 
répoxt 120 n. 3. 
Tlépons 249 n. 2. 
TÉPOUG 149 n. 4. 
mÉpuat, TEPUOLVOS, TEpUTL 51. 
neceiv, reoceloar 53 et n, 41. 
Téoow 32 et n. 1. 
TecTavtrac 133. 
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meovpec 34 ; 37 ; 52 et n. & : 95 n. À ; 


212 n. 2. 
netéo (fut.) 86. 
retox-, Tetpo- 40. 


merrapes 34; 71; 95; 211. 


rebfouar, mEuvvouat u5. 
mEpEtpAXOVTES 72. 

nh 39. 

TNYVÈTO 239. 

rhhoôev 40. 

ITt0apyos 240. 

névauar 152 ; 212. 
rior- <metot- 34. 
rioox 94. 


riouc 51 et n. 2: 58, 63 n. 1. 


niouvoc 52 n. 2. 


nlovpec 37 et n. 1; 52 et n.k; 95 n. 1. 


rirmut 212. 

rirra 98. 

rAdGe 104; 134. 
rÀäGvovtra 251. 
rhaxodc 292. 

rhäotov, rA&rrov 51. | 
réa, rhën 281. 

rein 281 ; nAetoc 282 . 
mhéouev 275. 

rhéoc, rhéwc 282 ; 284. 
rAn0ut 238 n. 2. 
rAnËL 51. 


rAñon (acc. sg.) 250 ; 295. 


rAnpéotx 374 n. 2. 
rANO1LOV 91. 
rhobaroc 54. 
rhoxu6c 62 ; 132. 


_ mAdveo 155. 


nyvelov 226 ; 280 n. 2. 
_ mvoh 250 et n. 2. 

no <mot(i) 355. 

ré 250 n. 2 ; 268. 
roSdvunroov 334. 
xoSarés 29 n. 6. 
roeiv 264. 

IlohoS- 54 n. 7. 
moberouevo 321 n. 1. 
rot <roti 54 ; 355. 
roin 2684. 

rounaooat 410 n. 8. 
notxlhoc 343. 

rourrvüc 450. 

rohéec 260. 

nohep <rôAc 256 ; 306. 
rnékewc 283. 

roAPt 97 n. 4. 
Iloauadt 264. 


_ #6AL0G 263 et n. 2 : 286 : n, 4. 
IokovÉevoc 256. 
Trop <TOAG 306. 


noÂkoc 178. 


IToXlowv 139. 

rokko- 139 et n. 4. 
IToAoubevos 252. 
rokvräuovos 72 n. 2. 
roïdpptbos 157. 
nonnr& 143 ; 151 n. 1. 


_ népvn 193 n. 2. 


roprt 138. 

roc 353 n. 8. 
rôéce 53 et n. 1. 
ITocetô- 51 n. 7. 
IToo:ÿ- 51 n. 7. 
rnôots 51 n. 5. 
Ilocoiô- 51 n. 7. 
Ilocotc 330. 

rot 232, 355 ; formes assimilées 356. 
notarôc 54. 
rotapuoËarro 321 n. 1. 
Iore:ô- 51 n. 7. 


_nôtepos 31. 


rnorne 334 ; 355. 
rort 353 n. 8 : 355. 
Tor:ô- 51 n. 7. 
Ilorotô- 51 n. 7. 
IlouBoëwpos 252. 


_-rnäuare 72; 312; 351. 


TOLYLÉTLOV 51 n. 5. 
Ilpäyopas 374 n. 2. 
Ioäparros 374 n. 2. 
npûüros 298 n. 2. 
rpätre 94 ; 250 et n. 2. 
roeyyeutäc 114 n. 2. 
roeCéeuräs 107 ; 111. 
roetyeutäç 111 n. 2. 


nperyue 31 n. 10. 


rnoetobe.& 237 n. 1. 

roéoëuc 31 n. 10 ; 111 et n. 2. 
npeobbeut ac 111 ; 324. 
rnpnyopewv 374 n. 2. 

rohoow, rphrro 94 ; 250. 


_ molacôar 40. 


nptoyetc 237 n. 1. 
xe6ô 365. 

rrpobriov 51 n. 5. 
ILpoBaAtoros 50. 
rooberräha 44 ; 188. 
rooéye 372. 
rponpoolä 374 n. 2. 
rp000x 140. 
rooBroupov 256. 


TTpoxkcoc (gén. 276. 
rpobeväv 178. 
pô 353 n. 8. 

roooopa- 48 n. 3. 
roô(o)ow 93. 

nooctelyo 359. 
Tpooyaparoc 362. 
rpoti 138 ; 353 n. 8. 
mpobbcoxo 372. 

RpOËTTOG 362. 


TROÜPYOU, TbOOUPEPOV, mpOUXE 372. 


_ nralipuw 132. 
nréovn 133. 
ntihov 28. 
rrôokeuos 28, 
rtôkc 28. 
TUHTLOV 54. 
_nuëéoc 44 n. 1. 
Iluo Foc 133 n. 5. 
ITveoc 330. 

| TUPPÉE, nuocéc 133 n. 5. 
rc 31 ; 239. 
FTÜLE 271. 
[loopopos 47. 
rotaouat 205. 


Mic 79 n. 5. 


Pautoc 252. 
OUuaôooc 24 ; 252. 
PvPvuc 24 : 252. 


ba 149. 

paëuvéc 157. 

b&ôtos 250 n. 2 ; 290. 
paxos 351. 
Paume 126. 

É&rto 112 n. 4. 
batlwô6c 236 n. 2. 


_ péle sfaires 103 ; 157; 351. 


félw «+ teindre » 147. 
peovræ 259 ; 260. 
bepipôor 188 n. 2. 
pepérœouar 188 n. 2. 
bée 112 ; 187. 

pho foot 412 : 140 ; 187. 


Ényvuux 157. 

Éñyos 147. 

bntôtoc 270. 

Php 313. 

Pare, ht 150 ; 157. 


étyw 112 n. 3; 293- 294 (contractions) ; 


351. 
Sa 157. 
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ptovroc 255. 
btrrrew 157. . 
poñ 250 n. 2. 
péov 3514. 
Poëro 351. 
buxavn 147. 
Poux 157. 
ppuuots 351, 


phouat 146 ; 944. 


_o& « pourquoi ? » 32 : 100. 


où (pl. n.) 296. 
saxoc 100. 


__ cxriCo 104. 


c&oc 100. | 
oœxuTOv, oaœutob 376. 
ou 100. 


_ofévvou 36 et n. 2,3; au: 


oé 71 et n. 8 ; 100 et n. : 
oeävrév, ceäutob 235 ;: 376. 
cébouar 100. 


857 


117 : 916. 


celte 84 ; 100 ; 100 n. 5 : 185. 


GÉAXC 129. | 
cehñnvn 117 ; 228. 
céAux 129. 
ZervuMuuc 163. 
oeuvéc 67. 


ZeQuFôvuoc 163; 184; 252. 


OÉOELOUAL, CECNUAOUU, GÉONTX, GEOÎYN- 
mar, oeotdEpouat, oÉcuouat, GÉdUUaL : 


100 n. 5. 
aeütAov 100. 
ed 1090 ; 351. 
OEWUTOV, OEUTOÙ 376. 
0h60 100. 
oûux 100. 
onuepov 100. 
one 83. 
ohoauov 83. 
ctyauw 129. 
otôneos 83. 
otxvx 250. 
Zuovveotc 256. 
otTnptv 88. 
ot 49; 83 n. 2. 
oxeôde (fut.) 86. 
GHkérrouat 54 n. 5. 


# 


OHEUN 290. 


. oxlôvmut 212. 
e : Sxopaxite 230. 


okopSov 231. 
GHHANE 341. 


| ou£pÜvoc 113. 


ouixpé: 113. 


358 


Zutotwvoc 50. 

coupés 129. 

côc 100. 

ooùott 372. 

onANy 29 n. 5. 

-cout <-cûar 110 et n. 8. 

-gratr <-00ar 47 ; 4140 et n. 8. 

oraiuev 269. 

OTÈA&G, gta 152 ; 298. 

ovavres 225. | 

oräc 225 ; 339. 

CTUOLC, otatroc 198. 

ovaupôs 196 n. 1. 

otéätoc 284. 

atetvéc 480 n. 1. 

otelyuw 27 n. À. 

otevoc 180 n. 1. 

oTevorepos, otevétaroc 226 : 332, 

ZrevuxAüpos 180 n. 1. 

otepeôc 263, 

otTeporn 215 n. 2. 

oreppôs 263 et n. 4. 

otThAn 152 ; 228. 

otoi& 270. 

otovofela)oæv 187. 

otpatnyés 372 n. 2. 

cTeartroc 51. 

GTtpwTOG 203. 

otwia 270. 

où 52 ; 83. 

ovbôrne 31. | 

ov(fF)foma 355 : 358. 

oUCU'YOG, steinoue 104 n. 4; 1384 ; 359. 

oùxov 100. 

OvMEyE 153 ; 358. 

guAov 61., | 

OUUUUYOG, ouUUUÉvVEO 144 : 153. 

oùv 64 et n. 9 ; 83 ; formes assimilées : 
358. 

-cuv&, -ouvoc 52. 

ouveheuOepopavte 88. 

cuvuayov 358. 

OUWEt 382. 

ouvoôoc 318 ; 323. 

ovôc 262. 

GUPPÉTTU, GUPPYVUU, 
153 ; 355 ; 358. 

oÙùc 82 n. 2. 

ovoxeudbu 134 ; 359. 

ovordw 359. 

quoctréw 358. | 

GUaTaote, quotTÉAlO 104 n. & : 359, 

gpariuw 23. 

cpapayéouar 23. 


ouppirro 139 : 
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ocpñv 23. 
oquyxn 61. 
Zyevnpetos 61. 
oxicuw 23. 
cwoc 100. 
owoyetv 61. 


t& « pourquoi ? » 32 : 100. 
rayorà 374, 

x&Ox 374. 

raracipouwv 211. 
ræAmvotvos 188. 

TAAAX, TEAAX 374 ; 379. 
räv (@ Täv) 301 n. 1. 
vav <räumv 289 : 301. 
rav 374. 

rävôpl, rävÈpéc 374. 
révouat 211. 

rappôc, Tapoés 119. 
réoypt 376. 

raros 199. 

rautt 364. 

TAUTÔ <TWG autre 377. 


rädrob, Tädro 376. 


Taphvar, Tépos 45. 
réppoc 138. 

TAYLS 45. 

re 96. 


té, tot, vor 71 n. 8 ; 1400 n. 2. 


rebarrror 324. 
téOvauev 211. 
rebvecc, relvnaoc 281. 
Tébpauuar 62 et n. 4 ; 66. 


rébpurros 352 n. 4 ; 363 : 367. 


retoc 278. 
TELOL- 34. 
relow 34. 
tTéxuap 62 n. 3. 


_Texvaz 47. | 
Téxraiva, Textaliveo 155 : 237. 


tTéxToyv 28. 

téAeroc 127. 

tehelw 127 ; 280 n. 2. 
tÉÀEOG 127. 

rehéw 127 ; 260. 
vehewc 130. 

rene 130 ; 254. 
TeÂnoc 130. 

teAîrO 240. 


_ vékouar 34. 


téÀoG 36 n. 1. 
véAcov 119. 


evtrat 151. 
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ne 874. Lu | où 127 ; 286. 


_ tET'apaPovrax 79 n. 3: ‘90 n. 6. +oÙ (pron. 2e sg.) 52; 252. 
Tépas 34. + | TobAroc 241, 
repuiéeoox 70 n. 5 5 robkuurlou 374. 
reporôv 328. | . robuob 372. 
Téprioc 138 n. 2, MU à __. vouv (gén. pl.) 246, 
rephluBporoc 51, 86, 354. | robvoua 374. 
véooupec, réooepes 34; 71; 95: 200:  robxoc 361 ; 374. 

211 ; 212 n. 2. ré roÙc 246. 

| réruproc 74 n. 9 ; 200 et n. 2,328.  vobvepov 378 n. 1. 
reteuxc 70 n. 5.  vourt 3684. 
réraauev 211. rourou 241. 
téropes 34 ; 95 n. 1 : 200 n. 2. | routout 370. 
réroprocs 200 et n. 2 ; 201. Touvy& 252. 
retex- 34: 71 n. 9. TpæyoLd6c, spi pi Lg 236 et n. 2. 
rérparoc 71 n. 9 : 200 et n. 2 ; 328, rpaphvar 45. 

TETPAXHLOV 334. roapos 138. | 
TetpMuepos 367. roeec 170 ; 260 : 289. 
rérropes 34 ; 74 ; 95 : 241 : 212 n. 2. ThES, TPne 246 ; 292. 
revrébo 100. | Tonpov 115 ; 298. 

. tebthov 100. | | TtxopÜotos 50. | 
réwc 278. | n TRLXÔS 45 ; 61 et n. 5. 
TFE 100 n. 1. | TRpor«iov <rpéræov 344. 
téetpaxariat 38 n. 6, n. 7, : . FroMapxOt 351. 

ThAe, TnA0GEv 34. | +9 52. : 

rhuepov 100. | TU <-70 253. 

-tÜot <-oôar 110. ruide 238. 

TLapov 377. a | +vxov 100. 

mels 339. | ruxayaln 374 ; 379. 
ribeiox 229. +& « cribler » 400 et n. 5. 
rideuev 193 ; 207 ; 208. ro (gén. sg.) 246. 

there 57, | Toywovos 374. 
Tiufe(o)oa(v) 187. | roxlStov 376. 

Tiuävaë 372. toutou 3784. 


tiuGopoc 372. 

tiu&uw (contractions) 245 ; 249 : 279 : 
296 ; 297 ; 298. 

tiuowpés 372. 


TOV <TEGV <räwv 289 : 301. 
rontévrz. 374. 

TOrOAÀGU 374. 

+w6 (acc. pl.) 246. 


Tv 37 et n. 2. | roûté 376. 

-  répfapé 374. 

Ti, rt 37 et n. 3. | _ | 

térôn 329. | “Ua <-utx 265. 

rAäréc 203. | | _ D66ŒAkev 356. 
Tëurokeuoc 143. | Üyyeuoc 83 n. 3. 

tvärou 47. | . dy (acc sg.) 250 ; 295. 
roôt 364. bytes 31 ; 82, 320. 
rot (gén. sg.) 232. | = Gôpoc 320. 

totfopÜücow 150. | — -vta 127 ; 238. 
rotxoreSov 376. ss «vi (nomin. sg.) 194 ; 320. 
toto 127 ; 168 n. 1 :; 232. “los (gén. sg.) 238. 
rovhoptte 150. _ | | ar - (adv.) 238. 
Tôppevtepov 374. viuc 82. 


tô(c}aoc 93. | | | duc 290. 
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Mpeïc 114 ; 116 ; 167 et n. 3. 


Duécv 260. 

Gunv 427 ; 195 ; 320. 
YLOLOG 256. 

doc (nomin. sg.) 265. 
uit 396. | 
dr4 256 n. 4 : 314 n. 3. 
uræ(ô)ôuytots 106. 
dracdevkaicx 105. 
drelxo 364. 

drép 320. 

Orrepôaoin 51. 
dmrecplakos 71 n. 1. 
Griofa 256 n. 4. 

ürvoc 320. 

dro 320. 

vrobotxor 44 ; 184, 
vrroddetoavrec 71 et n. 4. 
urrédpa 29. 

 bnroctinelv 364. 

drwpopoc 372 n. 2, 


urapupua 192n.3;212n.8 ; 254 n. 4. 


ôc « porcs 82. 

uc (adv.) 239. 
Gadoc 105. 

boy 118 ; 167 : 320. 
borrep 239. 
borepoc 320. 

066 349 n. 14. 
doxivo 45 ; 320. 
bgnpepns 226. 

Go 320. 

-0vo 262. 


all 45. 

pavels, pavévres 225. 
pävos 117 ; 296. 
 Davparoc 47. 

pxpev 256. 

päpoc, pépos 159. 
péotc, péris 51. 

oart (3° sg.) 51. 
parvn 47 et n. 3. 
patpà, pätpt& 150. 
Deuavôpoc 48 n. 3. 
peoyeteo 244. 
pÉpaarts, pepéotxoc 364. 
pepeooaxhs 100 ; 312. 
_péporxoc 364. 


péporox 124 ; 329 ; pepolame 237. 


PÉPOUOX, péowon 299. 
Detraroc 34. 
Phpxhoo 46 n. 5 ; 61. 


pnot 51, 
pñe 72. 
pôdvw 159 ; 229 : 245. 


_… pÜéyux 148. 


pBelpeo 28; 155 ; 176 : 228. 
pÜepat 120 n. 1 ; 330. 
pOnpw 155 ; 176 ; 228. 
obive 28 : 159. 

oÜlors 28. 

pÜiro 268. 

pO6ôn 170 ; 250. 

Drakerx 44. 

pixarr 49 ; 51 ; 184. 
pLAXVOpUrOS 864. 


préw (contractions) 273 ; 275; 292: 


293 ; 294. 


Drhouporoc 153. 


praoralyuov 67 n. 4. 
Drhooxntns 28. 
plAratoc 226. 
pivraroc 151. 
pharréBpar 29. 

p66eo 276. 

pôvoc 26. 

popuiGe 134. 
poätoiä 150. 

ppéäTog 284. 


ppnten 150. 
ppoiutov 378. 


ppovtrtÔ80, ppovritu, ponrlen 59 n. 5. 


œpoüdoc 318 ; 363 ; 372 ; 378. 


ppoupôc 372. 

quyaxSeumrv 177 n. 2. 
œuyadeuävrr 88. 

qui 172 ; 177 ; 238. 
poArov 211 n. 1; 212 n. 8. 
püvar 203 n. 1. 


_pôvrec, pus 225 ; 339. 


pÜaa 23. 


poot- 51. 


pou 172. 


xatos 319. 

xalpe 211 ; 237. 

XaxuaOev, yauäBev 250. 
Xauatebvns, yauebvn 366. 
xaun\66 316. 

Xapleoox, yaprferra 93 ; 187. 
Xelror 145 ; 228 ; 254. 


xelp (déclinaison) 120 et n. 4; 


n. 3, n, & ; 330. 
Xeicouar 206. 
XEAIDF Ov, yeAtSwv 189 ; 308. 
-xéAor 115 n. 4 ; 330. 


122 et 
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TRE 2, eue 115 et n. & : 
|". 254. 
| Ta 260. 
_ xebar 86 n. 8. 
xhAror 228, 
xnuépa 317 ; 321. 
nv 123 ; 125 et n. 3. 
YOauaréc 316. 
X0Éc 28 ; 215. 
OC 28 n. 13. 
XOcv 28 ; 142. 
xinerebere 379. 
XiAOU 115 ; 254. 
Xiuopa 155 ; 176. 
xuwov 142. 
xoi 354 ; 376. 
xpé& (pl. n.) 295. 
XPÉEOTAL, YpEotat 47 ; 
xoeuetoûn 282. 
xpetc 270. 
_xpetoc, YhÉOG, xpÉwWG 282 : 284. 
Yoéwox 283. 
xenatax 282. 
venetoô«w 282. 
xehGo, xpntGe, xpnuto 163 n. 4; 270. 
Xenuuara 144. 
XONV, xoñvar 372. 
xevo& (pl. n.) 250 n. 1 : 

295 n. 2. 


110 n., 8. 


260 ; : al 


xP0oat, xevoüc (fém. pl.) 295 n. 8, n. 6. 


XPÜoetoc, ypüococ 168 et n. 1; 173 : 
contractions : 273, 292 ; 293 : 294. | 
Xebucôs 87. | 
Xoevoxkeëc 61. 
XOT 375. 


vo 374. 
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| xérue 378. 


on 61. 

Ve 61. 

Wetper 28. 

debôn (pl. n. de Yebdoc) 260. 
Wevdñ (acc. sg. de veudñc) 295. 
Wépac 67 n. 4. 

béAaov 28. 


_ duv 61. 


lors 28. 
dé 61. 


boyetv 61. 


4 <-ot 236. 

HÔn 235 ; 297. 

wôoc 71. 

OxÉ&, wxeta 264 ; 280 n. 2. 
Ghéxpavoy 334. 
SAX6E 152 et n. 3. 
œpoc 114 ; 123 ; 143 n. 2 : 225. 
&@v 82 n. 3. 

@vep 372. 

ovn 117 ; 183. 
ovrp 3784. 

&vOpure 372 ; 374. 
œovtautoc 374. 

vos 376. 

@rokoc 376. 

box 167. 

pos 199. 

@ptTo 133 n. 4. 

&ç (prép.:) 349. 
@c.{conj.) 349. 
œtrôc 266 ; 297. 
œutéc 235 : 376. 
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[Les chiffres renvoient aux paragraphes et aux notes {n.) des paragraphes]. 


abrégement d'une voyelle longue : 
en grec cOmMmMUN, en cas d'entrave constituée par sonante -L consonne : loi d’Osthoff 
(221, n.3; 224 et n. 1 ; 225) | 
en hiatus dans le mot (262 ; 270 et n. 2, 1.3; 278 ; 279 à 282 ; 335) : voir aussi : 
Mélathèse de quantité _ | 
en hiatus dans la phrase (361 : 370) LE 
sous la contrainte du rythme dactylique : abrégements métriques (224). 
absorption | : | 
d'un { par r qui précède (231 et n. 2). 


accent d'intensité du grec moderne. (191 322 ;: 345 ; 383). 
accents (Voir : Alphabet). a 
accessoires {moits) 301 h | 
peuvent présenter des traitements phonétiques particuliers (13; 31; 36; etc.) 
sujets, notamment, à une usure phonétique qui prend diverses formes (syncope : 
ouai, 231 ; apocope : or, etc., 232, 301, 355 ; aphérèse : oxopaxliCu, 230 ; 


contractions : täv Mocäwv, 289, 301 ; crase et élision : Ofpéov, 377 : proclise : 
349). | on. 


affinités dialectates du grec | | | 
11 ; et voir, notamment, 22 et n. 4; 25, 26 ; 75 ; 146 à 149, 214 ; 168, 170 : 192. 
| affriquées (38 et n. 4, n. 7; 51; 52; 89). 
allégement d'un groupe consonantique complexe 
obtenu, par des processus divers : exemples à l'intérieur du mot (54; 62; 64 : 
118 ; 132 à 134; 139, n. 4: 151; 359) | | | 
exemples à l'initiale du mot (128, n. 7: 132 ; 153 ; 316, n. 1) 
exemples dans la phrase (353 : 3959) | _ | | 
Voir aussi : Géminées (simplification devant et après consonne). 


allongement d'une voyelle brève —. : | 
allongement grec commun dans certains\mots comportant trois syllabes brèves 


successives : allongements rythmiques {296 : 334) 

devant un groupe instable de consonnes sonores dont l'articulation s’altère : 
allongements compensatoires (71 : 114; 120 ; 123 ; 124 ; 130 ; 131 s 152 ; 155 : 
159 ; 176 ; 227 à 229 : 329 ; 339), probablement postmycéniens (227), étrangers 


au lesbien et au thessalien (227) 
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par sh de quantités avec une brève orécédente en hiatus (voir : . métaihèse l 
de quantité) | 
sous la contrainte du rythme sons sd allongements métriques (226). 


alphabet 


origine (4); noms. des lettres (4, n. ?) 

insuffisances (4) : n'a jamais eu les moyens de noter la quantité longue des voyelles 
de timbres i, a, u, et n'a eu que secondairement des notations pour les variétés 
longues des timbres e, 0 (220) ; a, plus ou moins tôt, perdu le moyen de noter h- 
(80 ; mais invention alexandrine des esprits: 314, n. 1, 317, n. 2); ne note pas 
l'intonation (mais invention alexandrine des accents: 337 et n. 1, 339, n. 1). 

lettres RENE communes à tous les alphabets archaïques : x, 8,7, 0, x, ÿ (21): 
© (24) ; 0 (46 ; cf. 48, n. 3); p, À, ntm F(79,n.4; 162 etn.6; 163, n. 2) 
avec variante M (44 n. 2 ; 162) ; h (46 ; 81 ; 317 ; 321); t (79) ; æ, _ t, 0, U (220) 

lettres sémitiques non communes à tous les alphabets archaïques : a (olyua) et 
M, M (o&v) : 39 et n. 5, 79 et n. 3, 4, 97 n. 1}; E (46 n. 6; 61 ; 79). 

lettres nouvelles (non communes à tous les alphabets archaïques) : p (46 ; 48 n. 3); 
X, Ÿ (46 et n. 6; 61 et n. 3) : T', LB (oxurnei, probablement sh Ra à l’alpha- 
bet carien : 79 n.3,n.4; 90 n. 6, n. 8 ; 96); n, «& (220). 

interponctions (303) 

usages numériques des lettres de l’alphabet (79 n. 4) | | 

signes inconnus des inscriptions et datant de la philologie alexandrine : esprits 
(314 et n. 1 ; 317 et n. 2) ; accents (337 et n. | ; 339 et n. 1 ; 383 et n. 2), apos- 
trophe (364 et n. 3); coronis (372 et n. 3). 


alternances vocaliques (193 ; 198; 200 ; 204 à 208). 
alvéolaire (r) 88 ; 136. | 


_ amuissement (29 n. 1) 


de consonnes : soit par relâchement de actisniatiéé (29, 305 : 82, 84 ; 167 , 170 ; 
183, 187 ; 319, 321}, soit par dissimilation (consonne seule : 45, etc. ; dans un 
groupe de deux consonnes : 54, 159, etc. ; dans un groupe de trois consonnes : 
110 n. 3; etc.) ou par allégement d'un groupe complexe (133 ; etc.). Voir 
Allégement, Dissimilalion, Relâchement. | 

de voyelles. Voir Absorplion, Aphérèse, Apocope, Dissimilation, Élision, Élision 
inverse, Hyphérèse, Syncope. | 

analogie 

13. — Voir aussi, notamment, 29 ; 31; 32 n.1,2; 34 n. 1; 35 n. 2,3; 36 n.2?; 
37 et n. 2, 3; 40 n.2?; 45 n. 5, 6: 47 n. 2; 51 n. 3,8; 53etn.1;61n.6; 62 
n.i,2,4; 63 n. 1; 66 et n. 5, 9; 67 n. 4 ; 68 n. 6: 70 ; 82 et n. 3: 85 ; 86 n.]; 
90 n. 3; 93 n. 5, 6, 8; g7 et n. 4; 100 et n. 5 : 101 ; 103 n. 1,2; ill n. 1,2: 
112 et n.5; 115 n. 1; li6etn. 2:;:117n.1;118; 119 : 120 n. 4, 6 ; 122 et n. I, 
2, 3, 4; 193 n. 6, 8; 124 et n. 1, 2: 125 et n. 3: 127 : 128 et n. 6: 130 n.3; 
133 et n. 2, 4: 134 et n. 1, 2 ; 140 ; 142 ; 145; 147 ; 152 : 153 ; 157 n. 4; 159 
etn.1l,2?; 172 : 173 ; 183; 187 : 188 et n.2,3; 199 n. 2 : 200 ; 207 n. |; 208: 
211n.3; 912 et n. 2,3; 213 : 295 etn. 1, 4; 235 et n. 2 ; 236 n. l ; . 250 et n. 1, 
2 ; 254 n. 6: 266 n. l; 268 : 270 et n. 2, 3; 975 n. 3; 281 : 282 n. 1 : 284 n. l; 
289 ; 290; 292 n. 6; 294 n. 1; 296 n. 2, 3, 5, 6; 297 n. 2, 5: 320 ; 841 ; 343; 
391 ; 392 et n.3; 353 etn.8; 354 : 355 n. 5 : 356 et n. 3 ; 358 ; 359 ; 364 ; 365 ; 
367 ; 370; 372 ; 373 n. 1, 374 et n. 2; 375; 377 ; etc. 


anaptyxe (209 et n. ?; 328 ; 334). 
anticipation de h (85; 114; 123; 130 n. 7; 133; 170; 17). 
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PE 490). | 
&pulpearc (230 n. ?; 369 n. n 
_aphérèse (230 et n. 3; 334). 
apical (r) 88 ; 136. | 
&roxonn (232 n. 1). | | 
apocope (232 ; 334 ; 353 n. 1; 355 et n. 5). 
appui (voyelle d') 

37 ; 206 ; 209 à 212. | 
appuyante, appuyée (consonne) 47 n. 6. 
arcadien | | ,. à — 

9; 38etn. 6,7; 51; 52; 91; 92; 93; 94; 95 ; 96; 124 ; 125 ; 152 et n. 2 ; 201 ; 

‘246 : 247 ; 256 ; 353. | ..: 

argien | | | | 
9; 44; 47; 88; 124 et n. 3; 125 ; 184 ; 240 ; 246 n. 2; 357 n. 2. 
_ arrondie, non arrondie {voyelle) 190. | 
artificielles (formes) 

124 n.5; 131 n.2; 159 n. 1; 271 ; 287. 


« aspiration » (80 ; 317 à 321) 


articulation (317 et n. 1); variété sonore instable (114 et n .2; 130 ; 133 ; 319) : 
admise seulement, au premier millénaire, à l'initiale du mot (éventuellement, 
du second terme d'un composé) devant voyelle (318 ; 319), mais encore admise 
_ entre voyelles au second millénaire (81). Un « 
origines : *s initial ou intérieur {76 ; 82 ; 84 ; 114 ; 123 : 130) et, dialectalement, 
o récent (88); “y initial ou atervocalique (167 3.170); ‘w initial dans certaines 
conditions (183) ; groupes initiaux *sy- (127 ; 175), “sw- (128) ; extensions analo- 
giques (320) | | | 
mobilité de À : anticipations d’'e aspiration + dans le mot (85 : 114 ; 123: 
… n. 7; 133; 170 ; 171); anticipations dans l'élision et dans la crase (351 
. 352 n. 4 : 367 : 377 ; 378); dissimilations et assimilations (45 ; 54). 
Ru de À (81) 
débilité et amuïssement de h sn 321, 323. 


« aspirées » (occlusives) 

22etn.?2; 23; 43; 45 à 49; 323 n. 4. Voir : Soufflées. 
| assibilation | | | 
39: 51 et n. 3: 52: 53. Voir aussi : Palatalisation. 


assimilation (15 et n. 2; 299 et n. 2, 6 ; 355). 
 Enire consonnes conliguës, assimilation régressiue parlielle. 


Dans le mot: *6r *or> nt, *yr Cr > xt (56) ; “x Foë > 65, *xÿ "x > V8 (56) 
*10 *60 > p0, *x0 *,0> 6 ( (56) ; *ro "Ba > 4, *xo *vo> E (61); A #50 > 
‘the (63); *ôu>#*vu (66 n. 5 ; 153) ; *xu * x > Ye (66) ; *6v> pv (67) ; * yuyvo- 

>*yu(n)vo- (67); “ky > “ty (69 et n. 2; 97); “gy > ‘dy (69 ; 103 et n. a 
*sd > zd (74; 102 ; 111); ‘sb > 2b, “sg > zg (111); 5 ‘sm > tm (114, PAU ; 

> yg (LL n° 2); ‘sr > ‘27, *l > A Ÿsm > °2m, ‘sn > ‘en (114) ; *ur> . 
po >#vo (143) ;! *uy >*Yvy (155) ; *vx >ur, #6 >u6, *vo > Lo ! 143) ; Fu >yx, *vy 
> y ue> YX (143) ; Fac > vr, 6 > V6, Far > ur (1Ei). 

En sandhi: -x>-y devant f-, 8-, y-, À-, u-, v-, p- 7 et n. 2, 3) 5 , 
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devant p-, e-. X- (356) ; -c >*-z devant consonne sonore (353 ; 357) : SECTE 
devant x-, 6, p-, ÿ-, u- (358); -v>-y devant x-, y-, 4-, Ë- (358). 
Entre consonnes contiguës, assimilation régressive totale 


Dans le mo : ÿ, £ > 59 (61 ; 109); ‘fhs> 68 (63 ; 69 ; 89 ; 97; 101) : HAS AN 
(65; 151); *ru, +6, * ou > uu (66); VU> Ut (66 n. 10) : *zd > dd (69 ; 106 et 
n.4:; 108; 111}; “zg> gg Lu n. 2) ; Fop- > pp-, *on- >Aà-, MO ue a 
(119) : *oF > FF- (198); -zr-> pre, eg > le, “2m > -MMe, “ane > -nn- 
(114); ‘-zw- > * ww- (130); *-ov- > -vv- (118); *-sy- > *-yy- (127; 175); 
#ov > vv (152 n. 1); Fvc > er, V8 > #58 (143) ; ur > nn, uo > xp (143: 151 
n. l); “vu > uu (153); Fo- > pp-, FX- > ÀAù- (157). 

En sandhi: Sr >vr (29; 58; 355; 356); ôx > nr (356); xf > FF (188; 
356) ; -x, -t assimilés à toute consonne initiale (356); ov> vv (357); où > À 
(857) ; of > FF (355 ; 357); où > 06, ou> uu (357); pô> 88 (358); vo> oc 
(858) ; ve > pp (153; 355: 358); vA > AA (358); vF > FF (188; 355; 358). 

Enire consonnes contiguës, assimilation progressive partielle | 

Dans le mot: “ily > ‘is (69 et n. 1; 97; 100; 101), “fw > “Is (95; 100): 

“dy > “dz (69; 103 et n. 5); “nt > “nd (143 et n. 10). | 
Enire consonnes contiguës, assimilation progressive totale | 

Dans le mot: ‘is > it (63; 69; 89 ; 93 à 97; 100 ; 108 ; 109); *zd > z2z (69; 
105 ; 107; 108); 60 > oc (110 et n. 8); *oo> pp (119 ; 120); #10 > XX (120) ; 
Fuo > Un, Yvo > vv (123); av > AA (152); uv > uu (153 n. 3); “ry >rr, 
“ay > nn (159 ; 176); ‘ly > l (176). 

En sandhi: oë > 55 (355 n. 7; 357 n. ?). 

_ Voir aussi : Simplification (de consonnes complexes). 
Entre consonnes non contiguës, dans le mot, assimilation souvent régressive (Davoaoc : 
47 et n. 3; MexaxAnc : 54 ; vuvauat : 54 n. 4), moins souvent progressive (Oethe : 
47 ; evBaubc : 47 n. 3; BXG6 OC : 54). 


Entre voyelles contliguës, la contraction, dans le mot (287 à 298) et en sandhi (crase : 
372 à 377) se réalise par assimilation des timbres, soit régressive (ao > «, 
ae > n, etc.), soit progressive (où > «w, ex > n, elc.); voir : Contractions, Crases, 
Stéxraois. — Voir aussi : Diphiongues (élimination des). | 


Enire voyelles non contiguës, dans le mot, assimilation de timbres, souvent régressive 
(xtot : 115, Otoc : 128 ; utAryioc : 152 ; XpAn : 250 ; "Opyouevéc, etc. : 254), 
moins souvent progressive, (1Éye0oc, etc. : 254). 

De consonne à voyelle (en nee dans le mot), assimilation soit d’aperture (Av > 
evbov : 136 et n. 4, 151; * -s- > -h-: 84, 88 ; *-y- > -h- : 170 ; etc.), soit de 
sonorité (-5- > “-z- : 88), soit de région articulatoire (articulations des 
« gutturales » : 24, 50 ; palatalisations de « gutturales » : 44, 50 ; de labiovélaires : 
34 à 38 ; de dentales : 50 à 53 ; etc.}, soit totale (iy > 1: 67 et n.6,127etn.i; 
allongements compensatoires : Voir Allongement ; * &, > ‘€, etc. : 203 n. L. 
2, 208). | | 


De voyelle à consonne (en contact dans le mot), assimilation modifiant le timbre 
par déplacement de la région articulatoire (iu > u : 256 et n. 3) ou changement 
d'aperture (en particulier au voisinage de r, !, m, n: 256), assimilation souvent 
régressive (*2e, > “à, etc. : 208 ; timbres des voyelles d'appui : 31 et n.5, 211 
et n. 2, 212; ouvertures ep > æp, tp > ep, eÀ > «à, ev > av : 256: fermetures 
ev>tv, ou > uu : 256), moins souvent progressive (*a,ë > à, etc. : 208 ; ràä > 
rà : 260 : pe >p&, ne pe : 256). | 


ariourdiésehient 


inconditionné : anciennes occlusives sonores « aspirées » (22 et n. 4); semi-voyelles 
(167 ; 170 ; 184) | 


INDEX ANALYTIUQE | | À 367 


ddlione : occlusives sonores siniiées (59 et n. 5 : 97 dé: n. 3: 106) ; , Occlusives 
sonores devant { (56) et 8 (60) ; sonantes sous l'action de h issu de s appuyant 
à l'initiale du mot ie. 127; 128; 140 ; 145). 


atonie .. | | 

le fait qu'une voyelle 1 ne porte pas le ton est sans action notable, | en grec, | sur son 

= évolution phonétique (221, 368, 369 ; voir toutefois 51 n. 3, 120 n. 6, 230 à 232), | 
allique | | | 

9 ; 91 à 96 ; 100 ; 250 ; 251 : 291 à297 : J21 ; 335 ; 337 ; voir rt lonien-attique. 


| augment 


augment syllabique &- traité comme un premier terme de composé (112 et n. j; 
215 ; 313 ; 352 : 383 n. 1) L R 

augment syllabique à- (187). 

contractions de date grecque (259) entre ia syllabique et un € radical 
après amuissement de "*s- (82), “y- (170), * w- (187) 

augment par allongement, dit « temporel » : ne gate pas de contractions de 
date grecque (259) ; est souvent saga re à r augment nue cs 
pour les racines commençant par * s- (82), w- (187). 

Papeix (rpoowôlæ), Papos (révoc) 339 n. 1, 383 n. 2. 

barytonèse des oxytons (383). 

béotien 


4, 9; 44: 63 : , 92 à 96 ; 100 ; 106 ; 110; 40 ; 242 à 244 : 247 etn. 1; 353 ; voir 
aussi : Éolien. | 


bilabiales 
fricatives (73) ; occlusives (voir : Labiales). 
Boayeta (rpoowôla) 222 n. 1. | 
brefs (mots) 
prononcés plus lentement que les mots RS 289) sauf quand il s'agit de mots 
accessoires (voir : Accessoires). | 
brèves (syllabes) 326 : 381. 
brèves (voyelles) 
en indo-européen (191) : | | 
en grec ancien (218; 223; voir aussi : A brégement, Allongenent uns 
en grec moderne : est brève toute voyelle inaccentuée (191). 


_ byzantin (grec) 9 et n. 1. 


ou 


changements phonétiques (13 à 15). 


chronologie 

définition (5 et n. 1,2; 8: 9; 17 à 19) des périodes : préhistorique, puis mycé- 
nienne (x1112-x11e 8.), puis proto-alphabétique, puis (à partir du vrite s.) alpha- 
bétique, celle-ci elle-même d'abord dialectale (Viris-1ve 5.) puis hellénistique 
et romaine (1ve 5, avant-Ive 8. après J. -C.), avant l’âge byzantin (394- ds 

et l'âge moderne | 
- Chronologie absolue et chronologie relabiŸe (16 ; 17) | 
chronologie absolue : un terminus anie quem ou un terminus post quem, selon les 
cas, peut être fourni par le mycénien, daté, et situé entre deux périodes (préhis- 
torique, proto-alphabétique) dépourvues de textes : voir : Chronologie (apports 
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du mycénien " — un ferminus ante quem peut être fourni par diverses données 
datées, au PROMICE millénaire ; voir : Chronologie Do ). 


chronologie / bn du mycénien à la) 19. 


datant approximativement de la période 1250-1150 6: 13 8 n. l), le mycénien, | 
dans l'évolution de la langue, se situe : 


APRÉS: l'assourdissement des occlusives « aspirées » (22); la réduction des 
labiovélaires à des « gutturales » au voisinage de u et devant ‘ y (30 à 34; 39): 
*s > hk à l'initiale devant voyelle et à l'intervocalique (80 ; 81): la création 
de sifflantes fortes sourdes ‘issues de : occl. dent. +"s, occl. dent. +* y, occl. 
+ gutt.»s + "y (96 ; 98) et de sifflantes fortes sonores issues de : “y-, occl. dent. 
son. FU occ}. + puuE » SON. T'Y (103) ; les interversions “-rs- > *-$r., *-1s- 
"-st-, “-ms- > “-sm-, *-ns- > *sn- entre voyelles (121 et n. 2 ; 123); res 
#vp > vôp (153 et n. 2); l'institution d'un double traitement de yod initial 
(169); la combinaison de yod appuyé avec occlusive (33 n. 2; 68 n. 5; 96; 
98 ; 103) ou siftflante (127) qui sb la fixation du système vocalique défini 
aux $$ 192-218 


PROBABLEMENT APRÈS: l'amuissement des ds finales (29); les 
assimilations des modes d'articulation pour occlusive-+ occlusive (56 n. 2) et 
occlusive {non dentale) +s Le n. 2); l’assibilation d’occlusive dentale devant 
occlusive dentaie {58 et n.?); *py > rt, etc. (68 n. 5) ; “sr- > ‘rh- ete. (112); 
-*rsn- > -rn- etc. (133); abrègement dit d'Osthoff (225). 


VERS L'ÉPOQUE: où s'achève le passage de “y- à h- (169 ; 171}; où s'étend 
(seulement encore dans la décl. athématique) la restauration analogique de 
-o- intervocalique au dat. pl. (86) ; où commence l'affaiblissement de -h- inter-. 
vocalique (80 ; 81 n. 1). | | 


AVANT : la palatalisation devant # des labiovélaires (30, 33, 34), laquelle, au 
premier millénaire est dialectale, mais panhellénique pour te (myc. -ge: 36); 
la labialisation des labiovélaires (non préalablement délabialisées ou palata- 
lisées), laquelle est, au premier millénaire, pankhellénique (30, 40), et, parallèle- 
ment, la labialisation de *-kw- (71); la simplification de -ksm- en -yu- (62 ; 
132) ; la confus'on des sifflantes fortes sourdes résultant respectivement d’occlu- 
sive dentale + ‘y et d'occlusive « gutturale s +y (96 ; 98); la disparition de 
yod comme phunème (initial, intervocalique, appuyé par w: 166; 177); les 
allérations de wau (179): les altérations des timbres vocaliques (248); les 
altérations des diphtongues (234) ; les contractions (261). 


PROBABLEMENT AVANT: les dissimilations d'« aspirations» (loi de 
Grassmann : 45} qui sont, au premier millénaire, panhelléniques ; l'assimilation 
-ru- > -uu- etc. (66 el n. 3); -u > -v (dans « un», etc. : 142), qui est, au premier 
millénaire, panñellénique; les altérations du groupe -vo- récent entre voyelles 
(124) et du groupe -w final (125) ; les allongements compensatoires anciens 
(si toutefois a-re-ra,-le est ayyeAAxvres et si o-pe-ro-si est opeAlovot : voir 
121 n. 1, 152, 158). 


chronologie (daiations diverses au premier millénaire) 
Un lerminus anie quem (16) est fourni, notamment : | 
par un témoignage grammatical daté (exemple tiré du Cratyle : 16 ; 306); 
par l'apparition de tertaines graphies dans les inscriptions, ainsi : 
F> BB (ves.) à Sparte (44; 184); 
0 > © (1ves. | à Sparte (49); 
yuyvouar > Yivouas (11e 8.) à Athènes (67) : 
Yuyvouar > yivvoiuœt (11° 8.) à Gortyne (67); 
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Ce > > he (milieu IVe 8. 3.) à Olympie (88) ; 

-C- sourd > -tt- (ve's.) > -08- (rve 8.) à Gortyne (97) ; , 

-C- sonore > -88- (ve s.) > -vT- (1112 s.) à Gortyne (106); 

-65- > -+T- (milieu 1ve 8.) à Olympie (106); 

"nt > -et et -œt > -or (fin 1v° s.) à Érétrie (236); 

ot> 0€ (ve s.) > uv (11e s.) en Béotie (243); 
axe (ve s.) > n (ive s.) en Béotie (242); 

-n0o->-E0- (fin 1ve 8.) à Lesbos (278) ; etc. | 
par l'apparition de certaines graphies dans les transcriptions. ainsi : 

att. o (ve s.) pour lac. 6 (49) 

lat f (1er s. après J.-C.) pour hellénist. 0 (48) ; etc. 


chronologie relative 


son importance (17); | 

altérations des consonnes débiles ou des groupes consonantiques stables en 
général plus anciennes en position intérieure qu'à l'initiale (313 et n. l) ou 
en fin de mot (304) ou en sandhi (355) 


oppositions de traitements « anciens » et « récents '; ainsi pour *_Sr- (58 ; 355) ; 
pour *-ov- {117}; pour *-vo- (123 ; 124); pour *-oF- Pan 131) ; pour *-uo- 
(128 ; 126) ; etc. 


antériorilé par rapport au début de la fermeiure ionienne- attique de a (7: 18) : 
palatalisation des labiovélaires nova ë (39) : 5 — songements COR PENRAIAIRSE 
; anciens » 22) pour *_Gp-, #_Gh-, #_ou-, *_ov- (114) : F-po-, *-A0- (120) ; #10, 
*.vo- (123) ; *-of- (130) ; *-Av- (152). | | 

postériorité par rapport au début de la fermeture ionienne-attique de à ä (17; 18) : 
emprunts récents (Aäpetoc : 249) ; — allongements compensatoires « récents » 
(229) pour -vo- (avec sifflante secondaire) et -v6e (124 ; 125) ; pour -pf-, -vF-, 

.: <ÀF- (159) ; — réouverture _—…— en & après r,e,i(sS ete : — contraction de 
d+e (249 ; 288). | 


âges relatifs de certains changements communs à Lenenble du grec (19) : Loi 
d'Osthoff (225) antérieure à *-vr > -v, postérieure à *o- > *-h- > zéro, 
postérieure aussi à *_Vo= > *-ov- et à -uo- > *-ou-. — Interversion *-10- => 
*_ou-, antérieure à la loi d'Osthoff (225), antérieure aussi à l'assimilation 
*uo > vo(123 n. 7; 143 n. 2). — Perte du caractère « aspiré » de @, x devant * 
(56 n. 2}, devant © (61 n. 5), devant y (68 n. 2}, antérieure à la loi de Grassmann 
(45) ; — Dissimilation * Fev > Fer (237), antérieure à la dissimilation *ukw > ux 
(31 n. 3). — Dissimilation (prémycénienne) des labiovélaires en « gutturales », 
antérieure à la palatalisation et à la labialisation (31); palatalisation (post- 
mycénienne) des labiovélaires antérieure à ion.att. *& > € (40); labialisation 
(postmycénienne) des iabiovélaires postérieure à la palatalisation (40), antérieure 
à l'écriture alphabétique (40). — Loi de Grassmann postérieure à *s- > *A., 
“y- > *“h-, sw- > “wh- (45). — Inégale ancienneté préhistorique des complexes 
aboutissant aux sifflantes fortes sourdes (97) 


âges relatifs de divers autres changements: Loi de limitation de la place du ton, 
antérieure aux contractions (339) et aux métathèses (341). Loi de la pénultième 
longue intonée, postérieure aux contractions (342) et crases (379). — Antici- 
pation de h, antérieure à la chute de F- en attique (319 n. 4). — Ouverture 
attique r& > r& (250), antérieure è&ä> ä (mAñpn), antérieure à -pF->-p- 
(8épn), antérieure aussi à -p0- > =fp- (xoppn). Ouverture attique ià > ià (250). 
postérieure à -f-> zéro (BeE&), p 08 éfieure aussi à éd > à (dyt&). — Pronon- 
ciation spirante des occlusives « aspirées » postérieure à la loi de Grassmann 
(45), à l'adoption de F alphabet (46 et n. de aux échanges récents d'e aspirations ' 
(47). — Etc. 
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chuinitantes (fricatives) 73. 

compensatoires (allongements); voir : Allongement 
complexes (syllabogrammes ) : voir Syllabaire mycénien. 


composition 
un composé est, pour le ton, un mot phonétique unique (323 ; 354) 
allongement de la voyelle initiale du second terme (226 ; 259 ; 372 n. 2) 
à l’initiale du second terme peut figurer la consonne À (318 ; 323) et peuvent 
reparaître des géminées ou des groupes consonantiques exclus du début de mot 
(100 ; 112 ; 128 ; 153 ; 157 ; 312; 352 ; 354) 
du point de vue du sandht, la composition relève de la phonétique syntactique 
(352 ; 356 à 359 ; 362 ; 364; 366; 367) 
l'augment syllabique et l'élément L tenant lieu de redoublement se comportent 
comme des premiers termes de composés (voir : Augment, Redoublement) ; 
la particule démonstrative -{ se comporte comme un second terme de composé 
_ (voir: Particule À). | 
conditionnés (changements) 14 et passim. 
‘consonnes (voir : Occlusives, Spiranlies).' 
constriclives (consonnes) 73. 


contractions 
de date indo-européenne (259 ; 372 n. ?) 
de date grecque (268 ; 272 ; 275 ; 287 à 298) mais postmycénienne (8 ; 261). — 
Ton dans la contraction (339). — Contraction dans la synizèse (286; 371) ; : 
en composition (362 ; 372) ; dans la crase (372 à 376). | 
corinthien (9 ; 44 ; + 
coronis (xopoœvis) 372. 
Cos (dorien de) 246 n. 2 ; 283 n. 2. 
xodäots (267 n. 3: 372 n. 1). | 
crase (372 à 376). | 


crétois central 


9 ; 28 ; 44 ; 46; 47 et n. 4 : 54etn.4;:57u0.2;99n.5; 66 n. 5 et 10 ; 67 ; 97 et 
. Qr 9 : 99 : 106 ; 110n.7;1llln. 2 : 124 n.3; 125; 143 ; 151 n. dE 152 n. l ; 
244 n. l; 321 ; 353 : 357 n. 1; 358. 


crétois oriental (275 et n. 2). 


cypriote (voir aussi : INDEX SYLLABIQUE CYPRIOTE) 
9 ; 33 ; 36 ; 50 n. 3 ; 51 ; 83 n. 3; 88 et n. 1 ; 102 n. 2 ; 142 ; 143 ; 156 ; 176 ; 201; 
‘255 : 306 : 393 ; 355 ; 358. Voir aussi : Orthographe, Syllabaire. 
cyrénéen | 
9: 17; 71; 124; 1259. 
daciylique (exigences du rythme) 
exclusion des séquences — © — et & © V : abrègements métriques (224) ; allonge- 
ments métriques (226) ; altérations diverses de la forme des mots (71n.4;72n.2; 
etc.). 
datalions : voir chronologie. 


débilité articulatoire 
des consonnes peuvent être débiles par leur nature même (ainsi h: 321; voir : 


Relâchement) ou par leur position dans le mot (appuyante : nasale, 143, 333 ; 
finale : 304, etc.). | 
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début or (299 : 310 à 321 ; 351 ; 354 ; 357 n. 2; 369 ; 371 à 379). 
 dédoublement | | 
deren LU devant ni (262) : de ü en üw devant oi (262) et devant y (72) 
déformations volontaires (54 n. 5; etc.). 
delphique (9). | | 
dentales si | | 
_ occlusives (24); fricatives (voir : Znterdentales, Labiodentales, Sifflantes). 
Stalpeors (271). d | 
_ dialectes (9). 
Gtéxraotc (287 n. 3). 
+ diérèse » (271). 
différenciation (15 n.3; 299 n. 3; Voir : Dissimilation). 
digamma (162 ; voir : Wau). 
dilation (15 n.2; 54 n. 1 ; 299 n. 2 ; voir : Ne 
diphiongaison (hialus résolus par) | 


_en grec ancien (235 ; 237 ; 269 ; 270 ; 274 ; 361 ; 372 : 375: 376) 
en grec moderne (258). | 


diphtongues 
définition (194 et n. 1) 


diphtongues exceptionnelles d'aperture croissante : en grec ancien (263 et n. ? 
_ 286 et n. 1); en grec moderne (258) | 


diphtongues normales d’aperture décroissante : en indo-européen (196 et n. l): 
en grec ancien (218 ; 237 à 244) ; en grec moderne (258) 


diphtongues d'aperture décroissante à premier élément née À en indo-européen 
(197) ; en grec ancien (218 ; 235 ; 236) HO 


« diphtongues » indo-européennes à second élément liquide ou nasal {195 et n. 1}, 
toute sonante jouant le rôle de second élément de diphtongue (198); quasi- 
diphtongues indo-européennes à second élément, “2, résolues en voyelles IORGUeS 
(203 n. Let 2; 208) 


l'élimination des diphiongues en grec ancien a lieu le plus souvent par assimilation | 
(des durées : mn > eu, «ot > où, etc. 236 ; des apertures : ei > £ > I 240, ou > ÿ 
> à 241, ai > & 242; des apertures et des régions articulatoires : oi > 0e > à 
> 4 243), moins Souvent par différenciation (des durées : "nt > n, ut > w, etc., 
236 ; des modes d'articulation : au > av, etc. 244). | 


dissimilation 


Différenciation de consonnes contiguës dans le mot, souvent régressive: *H > or, 
*dt > or, etc. (58 et n. 1), “di > YXA (65 n. 3), *dn > *Pv (67 n. 4), “dn > yv 

(67 n. 4), "Uy > “Sy (108 et n. 4 ; 168 et n. 2 ; 312), “ns > ys (124 ; 237), ml 
u6À, “nr > vèp, etc. (153 et n. 1); moins souvent, progressive : “sb > si (47) ; 
une différenciation préventive (progressive) interdit une assimilation attendue : 
est prévenu par s appuyant ii > si dans or, rloric (51 et n. 2) 


Dissimilation de consonnes non contiguës dans le mot, aboutit parfois à l'amuissement 
de la consonne ps (régressiv èment: en mycénien pour le premier de 
trois w 71 n. 2; “opärtoä > o&ro& 150 ; sr ii us, 150 ; Sloxoc 54, 132 n. 1; 
S184E 110 n. 3. 132 n. 3; progressivement : *FpEto& > Foèra 150 ; * FuorFoc > 
Factos 71 n. 7; uéptuc, utpruot 119 n. 2, 122). — Aboutit plus Souvent à une 
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modification articulatoire dé: la consonne dissimilée {régretaivement: “mye. | 
g...q9.….>p...q... 33 n.3 ; yepüpa 31 et n. 11 ; Éoç, ripabaxe 45, 82 ; IToopopoc 
47 ; arvMeSoutvos 50 n. 4; rékowp, var Anooc 34, 115, 150; SévBpeov 150 : 
uatrupoc 122 n. 2, 150, 237; &pyaréos 150 ; raupardw 150 ; rauréAkc 150, | 
237 ; Atpvaë, 150 ; rourvoe 150 : Bapvæuevoc 150 ; noOriditenan AOL 45 : 
irupt 150) ; notamment en favorisant une assimilation non a (Fégres- 
sivement: uert  eç To 110 n. 7; progressivement: Yryvouar > *yinvouor 67 ; 


_ &boppoc 119 n. 5). — Une dissimilation préventive (régressive) interdit ne 
évolution attendue : kw- > p- est prévenu par p suivant dans xænvôc, x6Anoc 
27 n. 2, 7è n. 3 | | | 


En sandhi, rares exemples de dissimilation (régressive) : *eËyovoc > €UYOVOC 
(355 ; 359) ; motr To > ro To (54; 355) | 

Différenciation de voyelles contiguës dans le mot, accroissant l'écart des régions 
articulatoires (régressivement: x«o > eo 298 n. 3; PrApre nement Gvoiv > 
Suetv 237) et surtout la différence des apertures (régressivement : Frehelerc > 
reÂets 130, 254: ex > ua, eo > 10, etc. 255, 260, 275; régressivement et 
progressivement à la fois : eo > 10 275, 283 n. 3 ; progressivement: ià > ia, etc. 
250, 255 ; où > o1&, etc. 255), la tendance générale étant de disposer les 
voyelles en hiatus par ordre d'aperture croissante, ce que réalise aussi la méta- 
thèse e quantité (voir ce mot). — Il y a différenciation préventive (régressive) 
dans he, où a- > ë- est prévenu par & qui suit (245 n. 2 ; 250 ; 254 et n. 6). — 
Voir aussi : Diphtongues (élimination des) 

Dissimilation de voyelles non contiguës dans le mot; peu étuis. et dhéctinit 
soit à l'amuissement d'une brève (progressivement: Beovixn 231), soit à l’alté- 
ration de son timbre (progressivement : üvoua > ovuux 254 n. 4) 

Dissimilation de consonne par voyelle en coniact dans le mot: quelques exemples, 
régressifs et progressifs: *Fo- > o-, *Fw- > &- (182) ; “kWu > ku (31, 50); 

“okWo > oko (31 et n. 12); “uk* > uk (31, 50) 
| Dissimilation de voyelle par consonne dans le mot: seul exemple net (progressif) 

* Feu- > Fer- (237) 

Dissimilation de syllabe par syllabe dans le mot (rép0coba > répôat 133 n. 4; 
retedSpaxuov > Tétpæxuov 299 et n. 5, 334 ; *rororñc > rothc, *£rérouvc 
> änoiva, etc. 334 et n. 2) ; en sandhi (rort vo _ ro to 355). 


diviseurs de mots (dans les écritures syllabiques) : 303. 


dorien | 
9 ; dorien « doux » et dorieu « sévère » (246 et n. 2); dorien oriental (Argolide et 
| Îles de l’'Égée) : 159, 275. 


doris milior, seuerior (246). 
dorsales {occlusives) 24 n. 2. Voir t Gutturales », 
doubleis graphiques: voir Syllabaire mycénien. 
doublets syniactiques (353). 
douces (occlusives) 42. 
durée des syllabes (191). 
écriture | 
de différents types : voir Alphabet, Syllabaire; demande à être interprétée (4); 
voir : Orthographe, Prononciation. 


éléer.. | 
9; 44 et n. 3; 88; 106 et n. 1; 110 et n. 8; 125 ; 156 et n. 1 ; 246 et n. 2 ; 251; 
321 et n. 1: 353. | 
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élision (352 ; 355 : 361 à 363 ; 364 et n, ; 365 à 368). 
“élision inverse (361 : , 369) .. | 
emphatiques (46 et n. 3, 4; 79 etr n.2; bd : 

emprunis 


du grec à d'autres langues as: 8e n, ?; 83 ; 87 ; 90 : 100 : 113; 168; 192 n. 2; 
249 et n. 2; ete.) ; d'autres langues au grec (318 ; 322 : été Voir aussi : res 
criplions) ; d’ un dialecte à un autre (34 n.4; 36 et n. 3; 100 ; 320 ; etc). 


ÉyxAtvépeva, ÉyrAauruxé (346 n. 1). 
“enclise (300 ; 346 ; 347; 383). 
enquéles phonétiques (3). 
entravées (voyelles). | 
en principe, sans traitements particuliers (221 et n. 3) 
éolien 
9; 18; voir : Béotien, Lesbien, Thessalien. 


épenthèse (153 et n, À). 

éphelcystique (nasale) 360. 

| érasmienne (prononciation) voir : Prononciation. 

_ érélrien (16; 88 et n. 2: 96 et n. 1; 236; 306; 
esprils (voir : Alphabet). 

élolien (9; 47 n. 7). 

explosion (20). 

expressifs (procédés ) 


+aspiration » des occlusives sourdes (23) ; " gémination des consonnes (voir : 
Géminées) ; etc. 


fausses coupures (302 et n. 1). 
fermées (syllabes) 325 ; 380. 
fermées (voyelles) 190 et n. 7. 


fin de moi | 
299 ; 304 à 309 : 327 ; 351 à 383. 


finales (consonnes) 304 à 309. 


finales (syllabes) 
dépourvues de quantité propre (327), sauf dans le cours de la ds (381). 


finales (voyelles des syllabes) 
dépourvues de traitements particuliers (221 et n. 2). 


force articulatoire 
des géminées (59 et n. 5; 72 n. 1; 97 n. 3: 106 ; "A 
des consonnes initiales (51 ; etc.) ou appuyées (47 n. 6; 55; 68; etc.) 
des consonnes résultant d'anciens groupes (89 : etc.). 


 forles (occlusives) 42. 

fortes (sifflantes) 89 à 108. | 
fréquences des phonèmes (350). | es 
fricatives (73). | | S 
gemeingriechisch (10 ; voir : Grec commun). 


13 


874 


. INDEX ‘ANALYTIQUE 


géminées (consonnes) 


articulation (59 et n. 1: 96 et n. 1; 139 et n. 1; 144 et n. 1 ; 173; 188). —'Les 
géminées sont des tortes (59 et n. 5; 72 n. 1; 97 n. 8; 106 ; etc. , .— Toujours | 
réparties sur deux syllabes (323), donc lies du début dé mot (312; 330) 
et de la fin de mot (99 ; 304 ; 330). Gémination non notée dans l'orthographe 
des écritures syllabiques mycénienne (8) et cypriote (4 n. 1); irrégulièrement 
notée dans les inscriptions alphabétiques archaïques (59 ; 90 n. 4 ; etc.) 


se simplifient devant consonne (64 et n. 1; 132; 330 ; 359) et après consonne 
(63 ; 119 n. 2, 3, 4, 6, 7 ; 120 n. 3, 4 ; 178 n. 1 ; 330) | EU 

peuvent se simplifier entre voyelles (59 n. 6; 90 ; 330) : en grec commun, pour 
*_oo- < *-ss- et pour *-o0- < *-is- après voyelle longue (63 ; 87 ; 91), et partiel- 
lement pour “-yy- < ‘-sy- après voyelle brève (127); -— partiellement chez 
Homère, et régulièrement en ionien, attique et arcadien, pour -co- < *-ss., 
-0o- < *-ls- et -oc- < ‘-iy- (6coc) après voyelle brève (63 ; 87 ; 91 à 93: 96): 
— sporadiquement pour -pp-, -AÀ-, -uu- en grec ancien (118 n. 4; 116 n.3; 
120 n. 1 ; 123 n. 5) ; — généralement, dans le passage de la HOLVh au grèc moderne 
(59 ; 90 et n. 6; 144; 330) 


géminées intervocaliques résuliant d'assimilations : -rx- (72; 191 n. 1); -+t- (57 n, 2; 
59 n. 5; 63; 69 ; 71; 89 ; 93 à 97 ; 108 à 110 ; 174) ; -89- (69 ; 105 ; 106 ; 108 : 
111; 174); -«0- (59 n. 5 ; 97 et n. 3: 110); -xx- (72 n. l ; 110 n. 5) ; -ÿy- (111 
n. 2); -xx- (110 n. 5); -oo- (61 ; 63: 69 ; 71; 89; 92 à 97 : 109 ; 110 et n. 8: 
174) ; -22- (noté -C- : 69 ; 107 ; 111; 174); -pp- (119 ; 120 ; 138 2. 139 ; 155 : 
176) ; -AÀ- (65 ; 115 ; 120 ; 139 ; 152 ; 156 ; 176) ; -uu- (66 et n. 10 ; 116 ; 193 ; 
144 ; 153 n. 3); -vv- (67; 117; 123; 144; 152 n. 1; 155 ; 176); *-FF- (130 ; 
188) ; *-yy- (127 ; 175) | 

géminées, résuliant d'assimilations, mainienues à l'initiale de seconds termes de 
composés (72 et n. 2; 100 et n. 5; 106; 112 et n. 3; 128 et n. 2; 157 ; 188 ; 
312 ; 313 ; 351 ; 352 et n. 3; 354) 


géminées résultant d'assimilations de sandhi (29 ; 57 ; 58; 59 n. 2 ; 91 n. 2; 118; 
143 n. 9; 151 n. 1; 153 ; 188 ; 355 ; 356 ; 357 tn. 1, 2 : 358etn. 1) 


géminées d'autres origines: Géminées résultant de la flexion, de la dérivation 
ou de la composition (59 n. 2; 91; etc.). — Gémination expressive (59; 72 
n. 1; 91; 139; 144; 188 ; 330). — Gémination spontanée de sonantes (139 ; 
144 ; 168; 173; 188; 312). — Gémination sauvegardant, dans la phrase, la 
forme du mot (382). — Géminées graphiques (324). 


Grassmann (loi de) 45. 


grec 


commun (10 ; 18; 19). 


grec moderne 


3:5et n. 1; 43; 47 n. 5; 56 n. 1 ; 59; 73: 77; 83; 88 : 90 et n.5; 107 ; 108 ; 
135 ; 139; 144 ; 162 ; 165 : 191; 223 ; 230 : 239 : ‘233: 244 ; 251; 252; 297; 
258 ; 286 n.. 1; 290 n..1:; 302 n. l; 309 : 321 ; 332 : 328 ; 383. 


s guliurales » 


occlusives (24); fricatives (73). 


hapaxépie (334 n. 2; voir :  Dissimilation). 


hauteur musicale (191). | 
‘héracléen (9 ; 37 ; 275 ; 283 n. 3). 
hétérosyilabiques (groupes) 323. 
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troublent la sylébation (267 et n. 1 ; 323 ; 361): ; éliminés en. hd ésise (259) ; 
créés en grec à des dates diverses (260 : 360) ; ; leurs effets dans le mot (262 : 
_ 298) et dans la phrase (360 à 379). | 


homonymie évitée (51 n. 5; 53 n. 1; etc.) 

hyperéolismes (131 n.2; 159 n. 1,3; etc). 

hyphérèse (231 ; 273 ; 275 et n. 1; 276 ; 277 ; 294 ; 335 ; 362). 
hkypocoristiques (59 et n. 4; 91; 188; 245 n. 2; 249 n. l; 330). 
_ implosion (20). | : 

incondilionnés (changementis) 14. 


indo-européen 


symboles phonétiques ie. utilisés dans ce livre et définis par des systèmes de 
correspondances : *p, *b (21); *t, “d (21); *k, ‘g (21, 25); °bh, *dh, “gh (22); 
“ph, ‘th, °kh (23); "kW, °gw, “gwh (26); *kS, “gz, ‘gÆWh (28); *s (74, 75); 
‘r, (187); °m, °n (141); ‘y, ‘w (161); — ‘é, ‘à, *È (192); “€, “a, 6 (192) ; 
2 (193); “2 “da ‘28 oc re ‘ai, ‘oi, “eu, ‘au, “ou (196); "pi, ou (106 n. l: 
208 n. 5); “éi, ‘ai, *üi, ‘Eu, ‘au, ‘ou sas *E, “à (198, 199); *r, *L ‘m, 
(198, 199) ; ‘£, °ü (208 et n. 1) ; *F, si m, *n (203 et n. ?) | | 

symboles due i.-e. non utilisés dans ce livre : ki, k, "Rs, q, gt, °g, “9”, 
9, *gth, °gh, *gth, 9h (27 n. 1); ‘qu, 9U, “qüh (26 n. 1; 27n.1); *b, ‘4 (28 n. 1 ; 
_. 1); *z (74 n.2); ‘9 (143 n. 3); *j, ‘i, °u (161 n. 1; 166 n. 3); aus” 

°rr, rr, etc. (209 n. : 4) ; À, pb, H (208 n. 1) L 

.. en occlusives (20 à 28). — Les consonnes complexes telles que ‘gh ou 
*kh (22 et n. 2; 23), kw ou *g®h (26; cf. 72), “kS ou “g?Wh (28 ; cf. 61 n. 7) 
ne constituaient pas des groupes de consonnes ; seules les occlusives de la série 
*ks (28) sont représentées en grec par des groupes de consonnes 

pauvreté en fricatives (74 et n. 1, 2) 

alternances vocaliques (204 à 208) 


sonantes (198) ; — sonantes consonnes : liquides (135, 137) ; nasales (141) ; semi- 
voyelles (160, 161) ; quasi-sonantes ‘9 en fonction consonantique (208 et n. 4). 
Hypothèses indémontrées sur l'existence de deux variétés pour chacune des 
liquides, nasdles et semi-voyelles (149 ; 168 et n. 3 ; 183) 


sonantes voyelles (198 à 203). Voyelle *2 (193) considérée comme forme vocalique 
de trois quasi-sonantes (208 ; théorie connexe de la prothèse : 149, 208 et n. 8, 
213) 


diphtongues (196 et n. 1 ; 197). Interprétation de certains “6, *4, "ô comme issus 

_ de quasi-diphtongues à-second élément ‘2 (208). Interprétation de certains 
‘I, “ä et des liquides et nasales voyelles longues comme issus de quasi-diph- 
Ron à second élément ‘9 (203 n. 1, 2; 205 n. 1 ; 208) 


voyelles (191, 192). Origines diverses des longues (203 n. 1, 205, 208, 259 et n. 2). 

_ Interprétation de certains *&, “4, *ÿ comme issus de la combinaison de e/o 
avec une quasi. sonante ‘2 précédente (208) 

début de mot : alternances ‘“{w-/"t- (71 n. 8), aw-f* d- (71 n. 3), “sw-/"s-/"w- 


(128, 183), ‘sp(h)-l"p{h})-, etc. (23 ; cf. 110 n. 2). — Fin de mot _— — 


Ton (191 ; 336 ; 339 ; 340). KT 


‘indogermanisch (11). | _ 


? 


iniliales (voyelles des syllabes) 
sans traitements particuliers (221). 
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intensité vocalique (191) | | | | 
pratiquement absente en grec ancien (221; 336; 338: 383 n. 3) ; développée 

en grec moderne {voir : Accent). D | 

inlerdentales (fricatives) 73. 

intérieures (voyelles des syllabes) 
sans traitements particuliers (221). 

inierponctions (dans l'alphabet archaïque) 303. 

interversion (15 n. 4 : 299 n. 4 ;rvoir : er 

ionien 


9; 26; 46 n.5; 61; 7l1etn.5: 92 à 96 : 100 n.5; 158 ; 275 ; 298 et n.3: 321 
et “ 2 : 353 : voir aussi : Érétrien. | 


tonien-aitique 
9; 36 n. 3; 5let n.6;: 53 : 246 ; 249 ; 283, 
juætaposés (352 et n. 1). 
xotv (5; 10 n. 1). 
ksaipra (263 n. 1). 
labiales 
occlusives (24); fricatives (voir : Bilabiales, Labiodentales), 
labiodentales (fricatives) 73. | 
labiovélaires {occlusives } 26. 
laconien 
9 ; 44; 49; 83 n. 2 : 87 n. 1 ; 88 et n. 1 : 106 : 110 ; 353 ; 355. 
laryngales (consonnes) 208 n. 4 ; 220 : 314 n. p À 
lesbien (éolien d'Asie) 
9; 29: 51: s 02 ; 105; 124 ; 125 ; 130 ; 176 ; 246 ; 298 : 321 et n. 2 ; 345. 
lesbien et thessollen: { RES communs) 
18; 114; 120 ; 123 ; 152 ; 155 ; 227 ; voir aussi : Éolien. 
libres (voyelles) 
sans traitements particuliers (21). 
limitation (loi de) 341, 342. 
limites d 
de syllabes (voir : Syllabe) ; de mots (voir : Moi). 
linéaire B : voir Heatasre mycénien.. 
liquides 
dr 136 et n. 2); 1 (135: 136 et n. 4) ;  mouillées (156 n. 1); sourdes ‘que et 
+ 25 140; 145; 147; 157; 315): géminées (139) ; voir aussi : Rhotacisme 
| ob des liquides dans le mot (138 ; 199 ; 200 ; 334) 
liquides voyelles lle dise et traitements grecs (198 à 203) 
voir aussi : Prothèse. 
locrien 
9; 47; 184; 244 n. 2 ; 374 ; 377. 
lois ous (13). | 
longues (consonnes) 59 n. 1, 6. 
longues (syllabes ) 326, 381. 
longues (voyelles ) | 
en indo-européen { 191) 
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en grec ancien (28; 221 à 223 : 245 à 247; voir aussi : stp Anpisiandt : 
_ admises en syllabe fermée (326) 
en grec moderne, toute voyelle accentuée est is (191). 
Haxpd (rooowdla) 222 n, 1. 
médiopalatales TL 
consonnes (24); voyelles (190 et n. 7). 
 mégarien (9). | | 
Mélos (dorien de) 46. 


métathèse consonantique (15 et n. 4, 6; 299). 


eee dans le mot, de deux consonnes conligqués : Xe > > XT. (57) ; Fer > xt 
(57); FU > UV (66 n. 5; 153); -- *k8 > ox (28); A! (61) ; P>0 | 61 ; 109), 
et, plus rarement, sp > W(61); *dz > *zd (104 etn. 1 ; 108) ; -— “rs. > *-gr…, 
"-ls- > *-8l-, ‘-ms- > *-sm, *-ns- > ‘-sn- (123): — °sr- > ‘rh, *sle > *Ih-, 
‘sm- > *mh., "sn- > ‘nh- HE) sw > “wh- (128); — Try ee °yr, "ny > "yn | 
(155); “ly > *yl (156); ‘wy > “yw (177) 
mélathèse, dans le mot, de deux consonnes non conliguës: type on > -KOT0G, 
Xoroxôc > oxonéc (31 n. 12); types &xævBoc > &xavrocs et YxAxOS >xavyoc 
(métathèses d’e aspirations » : 47 et n. 3) ; types xplxoc >xlpxoc, Slppoc >Spipoc 
(138), &ptôuôs > dutbpés (150). ot | 
métathèse de quantité (278 ; 283 ; 335). 
mi-occlusives (25 et n. 1; 38 n. 4). 
mild-dorisch (246). | 
mobililé des consonnes dans le mot 
voir : « Aspiration », Liquides. | 
modes d'articulation des occlusives (21 à 23). 
more (339 n. 2; 342 n. 1). 
moi | | | 
299 à 303, et ch. 1x; 351 à 355 et ch. x. 


mouillées (consonnes ) 156 n. 1. 
mutations (14). 


mycénien (voir aussi : INDEX SYLLABIQUE MYCÉNIEN) 


Dr7;:8: 10 ; 17,19; 22; 26 ; 28 ; 29 ; 30 : 31 ; 33; 34 : 36 ni: 1; 5 37 ; 39 ; 40 :45 : 
46 : 50 ; 51 : 52 n. 1: Dé : 56 n, 2; 57; 58 : 59 : 60 a 2 ; 61; 62 : ‘63 : "65 : 66 : 
67 n. La: 68 n. 5 ; 70 : 71: 72; 75 n. 1 : 78 : 81 : 82 ; 83; 84 : "85 ; 86 ; 93 ; 96; 
98 ; 100 ; 101 : 102 : 103 : 104 n. 6 ; 105 n. 1 : 109 : 112 : L 14 : 118 ; 121 : 193 : 
124 : 125 : 197 : 130 ; 131 : 132 ; 133 : 135 ; 138 : 139 n. 1: 142 : 144 n. 1 ; 147; 
148 ; 152 : 153 : 155 : 156 : 157 ; 158 : 159 n. 3: 162 ; 163 : 164 : 166 ; 169 : 
170; 171; 173; 177 ; 179 ; 180 : 181 : 183 : 184 n. 2: 186 : 187 : 188 : 199 n. 2; 
193 ; 202 ; 208 : 210 : 211 : 212 : 216 : 219 : 222 ; 225 : 297 : 234 : 248 : 293 ; 
254n. 2; 256 : 261 : 263 : 266 : 288 : 303 : 304 : 305 ; 317; 320 : 324 : 334 : 364 n. 2 

voir aussi : Chrnliels. Orthographe, Spb, 

nasales (occlusives) 141 à 145 


labiale m et dentale n (seule admise en fin de mot : 142) sont des phonèmes (en 
_indo-européen et en grec), à la différence, de la « gutturale » n, qui n'existe qu'e en 

_ position appuyante devant consonnè- «gutturale » (143) 

_nasales sourdes (112 et n. 2; 145 : 315); nasales géminées (144) 

débilité des nasales appuyantes (143) et finales (307) | 

nasales voyelles. indo-européennes et leurs traitements (198 à 203) 

voir aussi : Prothèse, 
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Nord-Ouesi (dialectes du) 9; 47 et n. 7. 
occidental (grec) 9. 


occlusives 
orales (20) ; nasales (141). 


orales | 
consonnes (20); voyelles (190). 


orthographe des textes alphabétiques (voir aussi : Alphabet) 


Consonnes: notation irrégulière des géminées (59 ; 90 n. 4; 355 n. 6): © et x 
(24 ; 252); x, xh, ph pour , etc. (46 et n. 6) ; 6 pour # (44 ; 184) ; @ pour F (49: 
184) ; « pour 0 (49) ; flottements entre & et à (44 n. 3; 106 n. 1) ; #8 noté par 
M ou + (38 et n. 5, 6, 7 ; 79 n. 3); 2 (79 n. 3 ; 90 n. 6, 8) ou par & 
(97); & devant consonne sonore noté par € (107: 111 : 113: 118); ph, Àh, uh, 
Fh notant p, À, u, F sourds (112 ; 128) ; y notant la nasale « gutturale » (143 et 
n. 4) ; v notant toute nasale appuyante (143); F et M pour w (184) ; semi-voyelles 

_de transition notées par 1 et F, M, B (163 ; 184 ; 262) ; géminations graphiques 
de consonnes (324) | 

Voyelles : 5 à Corinthe (240) ; e, ov notant £#, ÿ (240 ; 246) ; eu noté so, eo, etc. 
(244) ; orthographe béotienne pour PR et voyelles 1e à 244 ; 246; 
251 et n. 2; 252 et n. !, 2). 

Le mot: usage inconstant et irrégulier des inierponctions, et seulement à date 
archaïque (303); élision (364), élision inverse (369), abrégement en hiatus 
(370), plus rarement notés que les crases (374); graphies d'interprétation 
douteuse (369 n. 2; 374 n. 1; 375 n. 1). 


orthographe syllabique cypriote (voir aussi : Syllabaire) 4 n. 1 


Consonnes : la gémination n'est pas notée ; à cette exception près, toute consonne 
prononcée est notée (la non-notation de certaines nasales et sifflantes a une 
justification phonétique : 88 ; 143 ; 306 ; 307 ; 355) ; les consonnes finales sont 
conventionnellement notées au moyen de signes syllabiques à vocalisme e; 
les groupes de consonnes sont décomposés en deux signes syilabiques, le premier 
étant affecté du vocalisme du signe suivant (en principe, si le groupe est tauto- 
syllabique) ou du signe précédent (en principe, si le groupe est hétérosyilabique) ; 
“accessoirement, Ex, Ëe peuvent s'écrire soit ka-sa, ke-se, soit za, ce (61 n. 4: 
78 n. 9, 10) ; des consonnes y-, u- de transition sont notées Le és il, uen hiatus 
(262) 

Diphiongues: second élément régulièrement noté par -i-, -u- (219 : 234 n. 2 

Le mot: emploi, sinon constant, du moins fréquent de diviseurs pour marquer 
les limites des mots (303). 


orthographe syllabique mycenienne (voir aussi : Syllabaire) 8 


Consonnes: a) les consonnes implosives (finales de syllabes et de mots) ne sont 
_ pas notées (ce qui entraîne non-notation de la gémination) ; s- initial devant 
occlusive est traité comme une consonne implosive (non-notation) ; — b}) seuls, 
donc, les groupes de consonnes tautossyllabiques sont notés : normalement, 
par décomposition en deux signes syllabiques, accessoirement (et facultative- 
ment) par l'emploi de graphies condensées (signes complexes : pie, etc. ; voir : 
syllabaire) ; le premier des deux signes syllabiques est, en principe, de même 
vocalisme que le second (mais il peut être dé vocalisme u quand la seconde 
consonne est wau, et il est toujours de vocalisme à quand la seconde consonne 
est yod ; — c) par exception aux règles ci-dessus, une occlusive orale est toujours 
notée, même quand elle est finale de syllabe (po-ni-ki-pi : porfwx] qu), même 
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_ quand elle appartient à un groupe final de mot : (wa-na-ka : Falva vocalisme 

_ emprunté au signe précédent) | 
 Diphtongues: le second élément -u- est toujours noté : le second élément “ie ne 
l'est jamais en syllabe finale, et l’est rarement en syllabe non finale (233 ; mais 


voir, sous : Syllabaire, emplois de a; = œt en syllabe initiale, et emplois de ra zx 
ou, par en syllabe médiane ou finale) 


Le mot: emploi régulier des diviseurs pour marquer les limites des mots (303). 
Osthoff (loi d') 225. | 
ouvertes (syllabes) 325, 380, 
ouvertes (voyelles) 190 et n. 7. 
bÉetx (rpoowdla), dEbe (révoc) 339 n. 1. 
bÉvéapeta (rpoowôlx) 339 n. L. 


oœyion 339. 

palatales (voir : Vélopalatales). 

_ palatalisation | | | 
38 et n. 1; 50 et n. 2, 3, 4; 176 n. 1 ; voir aussi : Assimilation. 

pamphylien | 


9: 44: 49: 142; 143; 184: 358. 
parozyion (339). … 
parkcipe parfait actif 

impropre à illustrer les traitements de F appuyé (70 ; 71 n. 6 : 130 mn, 1; 159). 
particule démonstrative -t 

traitée comme un second terme de composé (352 ; 364 ; 370). 


pénétration (interversion par) 155 n. 1; 176 n. 1. 
pénultième longue intonée (loi de la) 342. 
reploraots (339 n. 1). 

périspomène (339). | 

phocidien (9). 

phonèmes (2). 

phonétique 


descriptive (1; 3); fonctionnelle (2: voir : Phonologie); historique (5; 6) à 
comparative (7). | | 


phonétique syntactique (351 ; voir : dif. 
phonique (système) 2. 
phonologie 
2; Le: 6. 
nveduax Oaou (317 n. 2). 
Rvebuax duAbv (314 n. 1). 
poirit d'articulation (voir : Région). 
postpalatales (voir : Vélaires). 


prépalatales 
consonnes (24 ; 136 ; 160) ; voyelles (190 et n. 7). 
préventive (voir : Dissimilation). + 


proclise (300 ; 348 et n. 1). 
progressif (15 n. 5). 


13-——? 
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prononciation française incorrecte dn grec ancien 
Setn.3,4;45n. 1; 102 n. 1 ; 238 n. 1 ; 239 n. 1 : 246 n. 1. 
proparozyton (339), | | 
propérispomène (339). 
rpoowôlx (222 n. 1). 
prosthèse (213 n. 2; voir : Prothèse), 
prothèse (137 ; 146 à 149 ; 180 : 208 et n. 8; 213 à 215 ; 310 ; 310 ; 334 ; 360). 
psilose (82 ; 321), .. C 
Pérra (lettre) ; voir : Alphabet. 
quantilés 


des voyelles (191 et n. 1 : 283 : voir aussi : Abrégement, Allongement, Amutssement, 
Métathèse de quantité) | 
des syllabes non ge (326 et n. 1, 2) 
des syllabes finales (327 ; 381). 
quasi-sonanies (*2) 168 ; 183 ; 203 n. 1 ; 203 n. 2 ; 208 et n. 1. 
rapide (prononciation) 
| de i, u en hiatus (164 : 263 et n. 1, 2; voir aussi ksaipra) 
de diphtongues en hiatus (264 à 266 : 373). 


redoublement | | 
est traité, à la différence de l'augment, comme partie intégrante du mot {(notam- 
ment : 188, 352). Mais &- tenant lieu de redoublement est, à l’analogie de 


l’'augment, traité comme premier terme de composé (100 n.5 ; 112 n.3 ; 115 n. 1 ; 
188 n.3; 352 n.3) | 
la forme du redoublement est souvent analogique (34 n. 1; 100 n. 5; 112 n.5 . 
|  H7n.1;128 n.6; 130 n. 3; 188 n. 2) LL 
dissimilations : fréquentes dans les redoublements expressifs (150); rares dans 
les redoublements normaux (50 n. 4), exception faite des dissimilations d’« aspi- 
rées » (45); pas d'exemple dans les redoublements du type « attique » (150) ; 
redoublement dans les noms (31 n. 5; 150 n. 3). | 
régions articulatoires 
des consonnes (24 ; 73; 136: 141 ; 161) 
des voyelles (190). 
régressif (15 n. 5). 
relâchement articulatoire 
des occlusives sonores (43 ; 44): des occlusives « aspirées + (43 ; 45 à 49); de la 
sifflante (76 ; 82 ; 84) ; des semi-voyelles (167 ; 170 ; 179) ; de l'« aspiration » (321). 
renforcement articulatoire | 
de certaines sonantes, notamment y, par gémination spontanée (voir : Géminées) : 
de w par passage dialectal à v (184) ; de certaines spirantes en position appuyée 
('kS > xt : 28 ; Fo > o7 : 47 ; ny > re : 68 : etc. 
renversée (dissimilation) 45. 
rhodien (9 ; 44 n. 3; 246 n. 2). 
rhotacisme 
passage de z à r roulé (88 et n. 2: 136 et n. 2?) en position intervocalique 
(88 ; 96 n. 1), ou appuyante (11 ; 118 ; 357), ou finale (16 : 74 n. 2 ; 306 ; 353). 
roulé (r) 88; 136. | 
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rythme 1302 n. D | | 
| quantitatif en indo-européen et en grec : ancien (191 ; ; 322) ; j accentuel en grec 
moderne (191; 3451. | | 
*s- mobile (23 ; 147 n. 1). 
| OXUTET (lettre); voir : Alphabet. 
_odv (lettre): voir : Alphabet. 
sandhi L 
définition (351); chronologie (355) ; traitements re (855). 
salom (langues) 25 ; 26 n. 5. | 
schwa (193 n. 1 ; 209 n. 3). 
semi-voyelles (160 et n. l ; 161 à 165: 262 à 266). 
sifflantes (73). | 
simplification | DU | 
de consonnes complexes : en indo-européen (*ks, etc. : 28), en grec (* kW, etc. 26 ; 
*{18 38, 51); a lieu par assimilation des deux éléments, soit régressive (‘is > s: 
38, 51}, soit progressive (‘IS > 1: 38), soit, à la fois, régressive et progressive 


("XW > p: extension régressive de l'articulation Se progressive du caractère 
occlusif, 26) 


de géminées (voir : Géminées) | 
de groupes consonantiques (voir : Allégement) 
de diphtongues (voir : Diphtongues). 

sonantes | 


définition (198); sonantes consonnes (135; 160); sonantes seconds éléments 
de diphtongues (195 à 197; gi ; sonantes voyelles (198 à 203) 
quasi sonantes “9 (208). | 


sonores (consonnes) | | 
occlusives (21); : fricatives (73) ; liquides et nasales (135); semi-voyelles (100). 
sonorisation 
conditionnée : occlusives (56 ; 66); sifflante (74; 102; 111; 114 : 118; 130). 
_ soufflées (occlusives) 29 n. 2; voir : « Aspirées ». | 
sourdes (consonnes) 
occlusives'(21) ; fricatives (73) ; variétés sourdes des liquides (140 ; voir : Liquide), 
des nasales (145 ; voir : Nasales), des semi-voyelles (160). 
spirantes (73 et n. 1). 
sireng-dorisch (246). 
superposilion syllabique (299 et n. 5; 334 et n. 2; voir : FHREMARE 


syllabaire io 4 n. 1. 


comprend environ 50 signes, valant soit voyelle seule (emploi en début de mot, 
pour les mots à initiale vocalique, ou en début de syllabe, pour la seconde de 
deux voyelles en hiatus), soit consonne-+voyelle (mais sans signe pour les 

_ séquences instables “yi, *“uu). Séries complètes (à ceci près que le signe valant 
yu demeure inconnu) : | | 
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a D 
ya. ye 
va ve 
pa pe 
ta le 
ka ke 
ma me 
na ne 
la le 
ra re 
sa se 


Li 


mms 


Ui 


li 
ki 


mi 


ni 
li 

ri 
Si 


0 


yo 


Uo 


po 


{o 
ko 
mo 
no 
lo 
ro 


so 


| [yu) 


pu 
tu 
ku 
mu 
nu 
lu 
ru 
su 
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(yod) 162 
(wau) 162 
(x, @, 6) 21 
(+, 8, 6) 21 
y) 21 


en sus de ces séries complètes, quelques signes isolés : 


za (E)61n.4;78 n.9 


ze (6) 61 n. 4; 78 n. 10 
‘za: (probablement Y) 50 n. 3. 


20 (6) 78 n. 11 


insuffisances : pas de notation de la quantité ni de l’intonation des voyelles {mais 


l'absence de notetion de h- pourrait être justifiée par la psilose : 


81}; pas de 


distinctions de sonorité (mais voir « za s) ni d’« aspiration » aus les occlusives 


syllabaire mycénien (linéaire B) 8 
comprend environ 90 signes, dont une qRRenne de valeur phonétique non encore 


connue 


est constitué : de signes fondamentaux (en principe, au nombre de 62 ; mais 59 
seulement sont connus ; on n'a pas identifié encore ceux qui valent ju, zi, zu): 
d'un certain nombre de signes accessoires (doublels spécialisés et signes complexes) 

signes fondamentaux : soit voyelle seule (emploi en début de mot, pour les mots 
à initiale vocalique, ou en début de syllabe, pour la seconde de deux voyelles 
en hiatus) : soit consonne+ voyelle (les séquences instables ‘Ji, “qu, “wu n'étant 
représentées par aucun signe); tableau : 


a € 
ja je 
wa we 
pa pe 
la le 
da de 
ka ke 
qa ge 
ma me 
na ne 
ra re 
sa se 
za ze 


suivants : 


wi 
pi 


_ 
di 


ki 
qi 


mi 


ni 
ri 
si 


[zi] 
doublet : signe qui peut être employé à la place du signe fondamental correspondant 


pour l'une des valeurs du signe fondamental (ainsi, a vaut soit & soit h& ; mais 
le doublet a, vaut seulement ho; etc.) ; sont connus les doublets spécialisés 


0 
jo 


wo 


po 
to 
do 
ko 
go 
mo 
no 
ro 
80 
z0 


Liu] 


pu 


_{u 


du 
ku 


. Mu 


nu 
ru 
su 
[zu] 


a valant hœ (8 n. 14: 45 n.3; : 81 ; 317) 
as valant at (8 n. 17; 219 n. 1) 


a, Valant av 


pas, valant ox (8 n. 13; 46 n. 1; 317) 


Pu valant ou (8 n. 13 ; 45 n. 3; 46 n. 1; 317) 


ras valant Aa, par (8 n. 11, 17; 219 n. 1) 
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(yod) 162 
(wau) 162 
(x, p, B) 21 
(r, 0) 21 

(à) 21 | 
(x, X, Y) 21 
(Ge, yw, yw) 26 
(4) 135 

(v) 135 

(À, p) 135 

(a) 78 
(sil. forte) 78, 96, 103 
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complexe : signe valant consonne-+ consonne + voyelle, qui peut être employé 
comme graphie condensée (263 n. 6) à la place de la graphie développée pour 
certains groupes de consonnes (ainsi rte peut s'écrire soit ple, soit pe-le; pyax 
peut s'écrire soit rja soit ri-ja ; D > Sont connus les signes complexes suivants : 
dwe (p. ex. 70 et n. 4, 6) 
_dwo (p. ex. 70 n.?; 71 et n.3) 
nwa (p. ex. 158) | 
ple (8 n. 12; 57 n. 6; 68 n.5) 
rja (ra) 155 ; 156 
rjo (ros) 155 ; 156 
tja (tas) | 
{we (p. ex. 70 et n. 3) 
two (p.ex. 71 et n. ?) 
insuffisances : pas de notation de la quantité ni de l'intonation des voyelles ; 
pas de notation de h (mais voir a,) ; pas de distinction entre Let r: pas de distinc- 
tion entre sourdes et sonores, ni pour les occiusives (exception : série d-), ni 
pour les siffiantes fortes ; pas de distinction, pour les occlusives, entre sourdes 
non « aspirées » et souFAeR « aspirées » (Mais VOIr Pas, PUs). | 
syllabe | nn | 
323 et n. 1; 322 à 335 ; 380 à 382 ; voir aussi : Brèves, Fermées, Finales, Longues, 
Ouvertes. | : 
ovyxorñ (231 n. 1). | . 
ouvaloeotc (263 n. 1; 267 n. 4; 271: 284 n. 2: 372 n. 1. 
cuvalon (267 n. 2). 
ouvlénors (284 n. 1). 
synalèphe (267 n. 2). 
syncope (231 ; 334). 
synérèse (284 n. 2). 
synizèse (263 n. 1 ; 275 ; 278 ; 283 n. 2 ; 285 ; 286 : 361). 
tautosyllabiques (groupes) 303. 
tendances phonétiques (14). 
tenue (20). 
Théra {(dorien de) 17 ; 46 et n. 5; 124 ; 125 : 246 n. 2. 
thessalien | | | 
9; 13; 31 ; 106 ; 124 ; 176 ; 231 ; 246 ; 247 ; 251 : 298 : 353 : voir aussi : Éolien, 
‘Lesbien et thessalien. | 
limbres vocaliques (190 et n. 7). 
ton (191; 299 ; 336 à 349) | 
dans l'hyphérèse (276); dans la métathèse (283); dans la contraction (339); 
dans l'élision (368) ; dans l'élision inverse (369); dans la crase (379). 
transcri ptions 
du grec en d'autres langues (44 et n. 1 ; 48 et n. 1 ; 140 ; 236 n. 2 ; 318 : 321) 
de langues étrangères en grec (44 ; 48 à. 2; 107; 241) 
d'un dialecte dans un autre (49). 


drep6t6aoudc To ypévou (283 n. 1). 


urgriechisch (10). 
usure phonétique Si n. l; voir : Accessoires). 
vélaires 


consonnes (24 ;. 136 ; 160); voyenes (190 et n. 7). 
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vélopalatales (24 n. 2; voir : + .Gutturales »). 
Vendryes (loi de) 344. 

voyelles (190 et n. 1). 

Wheeler (loi de) 343, 

yod (160). | | | 

wau (160 ; voir aussi : Digamma). 

zéro L 


absence de consonne (par amuissement : 161 et n. 3; 167 et n. 2 ; etc.) 
absence de voyelle (en fonction des alternances vocaliques indo-européennes : 206). 
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